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€ portrait de la tres Ermunente Conterrplati ver- 
Soeur Marie de S“Therese. Car melite de Bourdeaux 
morte le 25,4oust1717,agée de 76.ans et demi apres ent 
avoir passe 54.dans les plus gra nds travaux de la 
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LA : VURE 
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LA TRES-SUBLIME 
CONTEMPLATIVE 


SOEUR MARIE 
DE SAINTE THERESE, 


Carmelite de Bordeaux. 
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On l'on voit la conduite que Dies atenue 
far elle pour l'élever à la plus parfait 
anion € à la plus fublime contemrlatian. 


Compolée par M. l Aôbe DE BRION. 
ses 


A PARIS, RUE S. JACQUES, 


NicoLas Le CLerc, à $. Laimbert, proche $. Yves: 
Chez ET , 
JAGQUESESTIENNE, au coïn de latucde 
Ja Parcheminerie, à la Vertu. 
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AU VERRE 
LIN GHATREIN 


SA E viens, O Verbe Divin, 
* Vous préfenter cncore cet On 

ss] vrage, leque! VOws doit être 
bien mieux confacré que tous ceux 
que j'ai donné jufqu'icy am Public, 
pailqu” ils "agit d'une vie qui vous 
4 totjonrs ef pour modéle, & qui 
nous a donné tant de belles idées de 
ce qui [e palle dans voire cœur ado- 
rable, @ de l'amour que Vous avez 
pour nous. 

Tout ce que j'aurois à foubaiter , 
o fource in épi[able d'amour de 
bonté, en peignant une vie que Vous 
avez formé pour votre comp la: ifance 
& pour y prendre ves délices , ce 
ferois d'âvoir plus de capacité que 
je #’en ai pour faire voir toutes les 
réchefes fpirituelles dont vous ba 
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AU VERBE 
norez les ames qui s’astachent for. 
Lement à votre amour C* A Votre imi- 
tation, © qui s'oublient tonjours Œ 
fout ce qui les regarde pour n'étre 
occupées que de vous, de votre 4- 
mour de tout ce qui peut vous 
plaire € vous être agréable, 

Comme il s'agit donc , 0 fource 
inépuifable de tout bien, de dépcindre 
les féntimens nobles , généreux © 
tout divins d'un cœur où vous avez 
fait paller des traits J£ particuliers 

CG fi merveilleux de ce qui je palfoit 
dans le votre. C’eff pour cela que 
J'aurois eu grand befoin que vous 
euffiez VOUS-MEIME infpiré dans mon 
cœur tout ce que je devois écrire, afin 
de n'être que l'inflrument de votre 
divin efprit, © de ne point borner 
par mor infuffifance les prodiges que 
vousavez faits dans cette chaffe épeu- 

fe, parce que [on cœur étoit comme 
an jardin bien clos on comme une 
fonraine [cellée où rien n'entroit que 
par votre ordre Œ fous votre ben 

plaifir. 


HN CAR NE" 

Ce qui me conf[ole cependant dans 
mon infufifance, 6 chajte époux des 
en , c'eff que a êtes 
tout purffant C* que Vous ponuez 
facilement réparer tout Ce que j'ai 
dit trop baflement de la vie de vo- 
ire chafle époufe , dr que je n'ai pas 
allez relevé; vous n'avez pour CC 
effet qu'à répanare des lumieres © 
de divins attraits dans le cœur 
d'efprit de tous ceux qui liront cet 
ouvrage, C leur découvrir les bexs= 
tez @ les merveilles que je n'ai pas 
mis dans un affez beau jour, afin de 
leur donner une véritable idée de 
cette ame Ce du plaifir que vous 4- 
viez de contempler en elle l'image 
de vos divines perfeétions: cecy eff 
nn langage qui n'eff gucres du gous 
des hommes qui ne s'élevent point 
au deflus de leur raifon à ils de 
vroicht cependant comprendre que 
vous êtes tout amour, @ que le pro- 
pre de l'amour c'eff d'imprimer ce 
qu'il reffent dans l'objet qu'il aimes 
äis devroicnt auj]r ÿe Jouvenir que 

ä 
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AU VERBE 
AOMS ayant créés à votre imaze G 
Jcmblance, c’eff pour avoir le plaifér 
de contempler en ous verre précieu- 

e image, qu'ainfi plus wne ame 
ff bien difjofée pour recevoir Les 
divines impreffions que vous defirez 
metre cs elle , CC plus vous avez 
de complaifance à vous voir, @ vos 
divines perfeétions, reluire dans cet. 
je ame. 

Ce qui me fait encore defirer, 6 Dies 
d'amour, que vous donniez vous-mê 
me quelqu'impreffion à mun Lecteur 
de iont ce QUE VOUS avez mis de 
grace, d'amour € de prodiges dans 
voire chaffe époufé | c'eff qu'en dé- 
couvrant labondante Participation 
qu'elle avait reché de tout ce qui eff 
dans votre facré cœur, l’on powrrors 
juger par -là combien dois être. im: 
menfe  étendéé votre charité, ve- 
tre bonté @ vorre compallion pour 
vos créatures combien ces ver: 
tas font en vous incomprébenfibles; 
Puilque vous aviez mis tous ces fém- 
timens en un très haut décré dans 


TN#C"A"R°N EF" 

sne fimple créature; 1l ne faudroit 
que [e nourrir de toutes ces chofes 
pour connoitre l'ingratitude qu'il 3 
4 de ne vous pas aimer , puif[que 
vous ne nous voulez que du bien, & 
que vous aimez chacun de nous € 
en avez le même foin que fi vous 
H'aviez que nous à aimer , @foigner. 

Comment efl-ce, 0 ma chere vie, 
que cela ne féreit pas en vous bien 
au-delà de tout ce que nous pourrions 
concevoir , puifque c'eff ce que l'on 
voyoit dans votre chafte époufe d'u. 
ne maniere fi admirable, © que 
tout ce qu'elle aimoir pour l'amour 
devons elle l'aimoït auf asiquement 
que fi elle n'avoir cuë que cette per- 
fonne à aimer G à inffruire, quoi. 
qu'elle renfermat cependant dans fon 
cœur tout ce qui vous eff cher. Ab fi 
lon étoit bien pénétré de cet amour 
Jingulier que vous avez pour chacun 
de nous, € ff l'on fe le repréfèntois 
Jouvent, pourroit-on vous oublier 
comme on le fait, & ne feroit-on pas 
pénétré de confufion quand on s'é- 
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AU VERBE INCARNE 
gartcroit devons @ de votre amour, 
C quand on ne répondroit PAS com. 
me il faut à cet amour “nique que 
VOHS AUEX pour HOUS: gravez, S'il 
vous plait, bien profondément dass 
#04 Cœur, 0 Jonrce inépuifable d'a- 
OUT, 10w$ ce que je viens de vous 
repréfenter, afin gueje ne perfe plus 
qu'a Vous aimer ayj]i 4niquement 
que Vous m'aimez. Donnez-moi pour 
cet effet quelque participation de ces 
amour VIS, puillant @ continuel 
dont le cœur de votre chaffe époufe 
étroit rempli, afin que le refle de ma 


v£e fé palfe 4 vous aimer uniquement 
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5 bornes & [ans limites, Ainff 
fort-il, | 
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AVERTISSEMENT: 
C Omme Dieu atteint d’une fin jufqu’à 


l’autre,& qu’il difpofe tout faavement 
& toûjours pour le bien & l’ayantage des 
amés qui lui font fidelles, c’eft ce qui doit 
nous aflurer qu’il n'oubliera jamais les in- 
terêts de l’Egiife fa très-chere Epoule, & 
qu’il la fera toûjours triompher de toutes 
les guerres que les hérefies pourront lui 
faire ; il fournira totijours & dans toutes 
fortes de tems des arimes propres a la dé- 
fendre, ou pour mieux dire des perfonnes 
lumineufes qui découvriront les faux ap= 
pas dont on tâche de fe fervir pour fé- 
duire les ames. C’eft ce qu’on a toüjours 
vü, & que nous éprouvons encore à pré- 
fent , où la fage & divine providence à 
envoyé la perfonne dont nous écrivons 
la vie pour contrebalancer les diverfes 
fauflerez qu'on a écrit dans ces derniers 
terns fur la vie {hirituelle. 

Toute la conduite que Dieu a tenu für 
cette célefte Epoufe, & tout ce qui s’eft 
paflé en elle, eft fi contraire aux divers 
abus qu’on à tâché de olifler & d'inf- 
nuer adroitement dans ces derniers rems 
fur Les marieres fpirituelles, & fur la con. 
a Ÿ 































AVERTISSEMENT 
duite qu’on doit tenir fur les ames, qu'il 
ne faudroit que connoitre un peu claire- 
ment tout ce que Dieu a opéré en elle, 
pour découvrir le droit chemin que doi- 
vent tenir ceux qui ne veulent point s’é- 
garer, & qui defirent marcher fürement 
dans les voyes de Dieu. 

Comme on trouvera fans doute la vie 
de certe célefte Epoufe peu commune & 
remplie de graces crès-fingulieres, je puis 
bien dire, que fans cela, & fielle navoit 
pas été très favorifée de Dieu, & très éclai- 
rée par toutes les magnifiques communi- 
cations qu'elle a reçüés de lui, elle n'au- 
roit pas pu fervir à la fin que ce Dieu d’a- 
mour s'étoit propofée, qui étoit de faire 
veir en elle un modéle très-beau & très- 
parfait qu’on pouvoit fuivre pour marcher 
{ürement dans le chemin de la perfection. 
HE étoie donc de la fagefle de Dieu de met- 
tre une frace abondante dans cette ame, 
& de la remplir de lumierés merveilleu- 
{es, afin de faire paroître par tout ce qui 
s'eft paflé en elle, une conduire fûre pour 
aller à lui, pendan: qu'on en avoit inventé 
tant & tant de très- fauflés, qui n’étoient 
propres qu'a perdre les ames & 1 les jetter 
dans l'illufion. 

Je dis exprès ceci afin aw’on n’aille pas 
le figurer que jaye pris plailir à faire un 








AVERTISSEMENT: 

beau portrait de la pefonne en queftion , 
& où il y auroit plus d’induftrie que de 
vérité & de réalité, cela ef fi éloigné de 
mon e{prit & demon deffein, que je puis 
dire avoir caché des faveurs & des mar- 
ques d'amour qu'avoit recüe cette célefte 
Epoufe de la part deDieu, plus raviffantes & 
plus fublimes que tout ce que j'en ai dit, 
parce qu'il m'a paru que les hommes de 
ce fiecle n’étoient pas capables de prendre 
comme ils le devroient, certains prodiges 
que Dieu fair en faveur des ames qu'il a 
créées pour fon plaifir & pour être les ob- 
jets dé fa complaifance ; c’eft-là ce qui m'a 
fait fuprimer quelque grace fort extraor- 
dinaité, craignant pat-la de favorifer l'in: 
crédulité de la plûpart des hommes, & de 
leut fournir de quoi douter dé tout le refte 
que j'avois à rapportér. 

Je fuis donc très - éloigné d’avoir aug 
menté ni exagéré les graces & les faveurs 
qu'a reçües cetre célefte Époufe, puifque je 
nai rapporté que la plus petite partie de ce 
qui s'eft paflé entre Dieu & elle, & ceftce 
qu'on pourra voir quand les lettres qu'elle 

ft trouvé obligée d’écrire à fon Di: 

recteur feront imprimées : je dis qu'elle 

fe trouvoit obligée d'écrire ces lecrres , 

païce que Dieu l'en prefloit intérieure- 

ment, & qu'elle éprouvoir en elle quelque 
à vj 








AVERTISSEMENT. 
impreflion qui l'engageoit à découvrir à 
{on Directeur tout ce que Dieu opéroit en 
elle fans avoir de repos de cœur juiqu'à 
ce qu'elle l'eût exécuté. 

Je me fuis con:énté, en écrivant cette 
vie, de donner feulement quelque idée des 
graces que cette ame a reçües, & de rap- 
porter aufli quelque extrait de {es lettres, 

ar lefquelles on pourra: voir une lumiere 
fi re/plendiffante & fibrillante, que le com- 
mun des hommes, & qui ne {ont pas divi- 
nement éclairés , auront peine à en porter 
léclar, parce que tout ce qui vient de Dieu 
fe comprend beaucoup mieux parun efprit 
docile, & qui {e rend attentif aux mouve- 
mens de la grace que par un efprir préfom- 
ptueux & par le raifonnement. Ce petit 
avis pourroit n'être pas inutile fi l’on vou- 
loit en faire un bon ufage, il pourtoit ap- 
prendre aux hommes à ne pas condamner 
témerairement ce qu’ils n’entendent pas, 
Dieu n'étant pas obligé de fe conformer 
à la capacité d’un enrendement borné, & 
qui na pour guide que la lumiere natu- 
relle un peu cultivée, fans prendre le foin 
de fe rendre attentif aux imprefions du 
Saint-Efprit pour en être éclairé. 

IL feroic bon que ceux, quoique doétes,, 
qui n'ont point d'experience des matieres 
{pirituelles, il {eroit très-bon qu'ils { ref 


AVERTISSEMENT. 
fouvinffent de l’avertiflément de S. Paul, r Coraz 
qui nous apprend que pour juger faine- ‘Ÿ 
ment des chotesfpirituelles, il faut les com- 
parer à la doctrine des vrais fpirituels, & 
voir auf s’il n’y a rien contre l’Ecriture- 
Sainte , le dogme Theologique & les 
bonnes mœurs, puifqu'on doit juger que 
des livres fpirituels où l’on ne trouve au- 
cun de ces défauts, & qui font édifians 
& Iumineux, fonc pour l'ordinaire très- 
bons & très folides, étant comme impot- 
fible de parler un peu au long & en dé- 
tail des diverfes communications de Dieu 
dans les ames, & de ce que l'ame doit faire 
pour y correfpondre , fans tomber dans 
plulieursinconveniens, & fans s’écarter des 
principes des vrais fpirituels à moins d’è- 
tre éclairé de lefprit de Dieu. 

‘11 me refte à dire à prefent que je me 
fuis trouvé engagé en écrivant une vie tou- 
te fpiriruelle & toute remplie de commu- 
nication de cette ame avec Dieu; je me 
fuis donc trouvé obligé d'entrer dans le 
détail de plufeurs états de la vie {pirituel- 
le, donton avoit pris de très-faufles idées, 
& d'en démefler le vrai d'avec le faux ; 
j'ai parlé pour cet effet un peu az long de 
l'érar paflif afin de faire voir qu'il eft très 
different de ce que s'étoient hgurés ceux 
quin'en n'ont point de véritable connoif- 
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fance. J'efpere qu'en faifant attention à 


































AVERTISSEMENT: 
tout ce que j'en ai dit, il fera facile de 
| connoître que c’eft l’érat le plus parfait où 
|} l'ame puiffe arriver en cette vie & où elle 
n'eft point oilive ni fans amour, puifque 
quand elle y eft bien établie elle y devient 
l'inftrument de Dieu, c'eft à-dire qu’elle 
eft fibien morte au defir d'agir par elle- 
même & par {es propres mouvemens , 
qu’elle voudroit ne le faire que par l’im- 
preflion qu’elle en reçoit de Dieu. 
Comme l’ame, f elle eft fidelle, doit 
toüjours croître en grace & en perfection, 
qui eft-ce que nous apprend le Sage, Hrfe 
qu'il dit que le fentier des fufies eff comme 
une lumiere brilante qui s'avance €5 qui 
croit jufqu'an jour parfait : comme ce (e- 
roit réculer que de ne pas avancer , quelle 
feroit l'occupation d’une ame quand elle 
eft devenue viétorieufe de fes pafions 
& de toutes fes inclinations naturelles par 
le foin qu’elle à pris de les réduire {ous 
l'empire de l'efprit, & de foûmettre auffi 
fa volonté & fon efprit à celui de Dieu ? 
Quand après cela ellea ufé en quelque ma- 
nieretoutes {es induftries pour témoigner 
a ce mème Dieu fon amour & à recon- 
noiffance, que:deviendra l'ame en cet état 
pour fe renare plus parfaite ? que peut elle 
faire de mieux quand elle à épuilé tout 
ce que {on amour eft capable de produire 


Prev. 4, 





APER TISSEMENT 
envers Dieu, que de fe livrer tout de noue 
veau à lui,. pour qu’il fafle d’elle tout ce 
gu'il voudra, & que de {e mettre dans fes 
divines mains afin d’en être régie & gou- 

ernée 

Voilà un petit abregé de la véritable en- 
trée dans d'état pañlif, Dieu donnant 4 
connoitre à cette ame qu'elle doit faire 
cefler fa propre action afin de fe rendre 
par-là plus attentive aux divers attraits du 
Saint Elprit & d’en être plus parfaitement 
gouvernée. C’eft pour lors que cette ame 
devient l’inftrument de Dieu & qu'elle agit 
par l'impreflion ou le mouvement qu’elle 
en reçoit; c'eft pour lors que fon amour 
pour Dieu devient plus pur, plus étendu 
ou plus immenfe, & qu'il eft auf plus 
ardent, plis fort & beaucoup plus puif- 
fant ; c’eft pour lors qu'elle louë & adore 
Dieu d’une maniere plus parfaite, puif- 
qu'elle le loué par le mouvement qu'elle 
en reçoir, & que le mouvement divin don- 
ne une capacité à l’ame & la transforme 
tellement en Dieu, qu'il y a autant de dif- 
ference entre certe ame & celle qui agit 
avéc une grace commune qu'il ÿ en a en- 
tre une ame qui eft en grace & celle que 
nous appellons naturelle. 

En voilà ce me femble affez pour faire 


voir que l'ame dainsd’état pafif n'y cft pas 








AVERTISSEMENT. 
oifive, & que c’eft un érat où elle glori- 
fie Admirablement Dieu, puifque l’aétion 
de lame y devient très-étendue , très-[u- 
blime & très - annoblie par limpreffion 
qu'elle reçoit de Dieu, & qu'elle eft enfin 
toute autre que fi certe ame agifloit par 
elle-même, quoiqu'aidée de la grace. L'on 
ne verra point dans cet état patüf ni dans 
la vie que je donne au Public rien qui ait 
rapport aux illufions & aux extravagances 
qu'on trouve dans la vie de Madame Guyon 
non plus qu’an haut & bas, ny aux faufles 
idées dont elle eft remplie. 

Comme je ne pourrois pas, fans meren- 
dre très- coupable devant Dieu, ne pas 
faire tout ce qui dépend de moi pour ein- 
pêcher qu’on ne confonde le faux avec le 
vrai, & pour qu’on n’attribue qu'aux Éga- 
remens du cœur & de lefprit humain tout 


ffai.6.s. ce qu'on debite de faux fur le fujet de Ja 


Id. 


vie fpirituelle, c’eft donc pour n'être pas 
obligé de dire comme le Prophete, #4l- 
heur à moi de ce que je me fuis 14. C’eft 
auf pour fuivre l’avertiflement que Dieu 


H,61.6. NOUS donne lorqu'il dit, j’« établi des 


gardes [ur les murs de Jerulalem , € ils ne 
Je tairont ni durant le jour m durant la nuit. 
C'eft là ce qui im’engage à parler de la 
vie de Madame Guyon & de découvrir 
toutes les fauflerés & toutes les idées phaine 


AVERTISSEMENT. 
taftiques qu'on donne au Public comme 
quelque chofe de très- excellent, AU 11 
n'eft propre cepend: ant qu’à caufer beau- 
coup de mal & à préjudicier grandement 
aux ames en leur préfentant du poifon au 
lieu de la nourriture qu'on devroit leur 
donner ; c’eft donc pour empêcher le pro 
grès dés abus qui {e gliffent dans la vie 
{pirituelle, & pour Fhes d'en garentir les 
bonnes ames qui pourroient fe laiffer fur- 
prendre par ér ppuenes de perfection 
que je vais rapporter quelques extraits de 
la vie de cette Dame, 

L’Auteur de la Préface pag: lo. AE 
un paflage de S.Pa nl(Thelt 5. verf. 21.) où 
ilya éprouvés tout, 8e approuvés ce qui ef 
bon; il par! le à ce propos des écrits de 
Madame Guyon, & il dit: Eprouver unes 
chofe c’eft en prendre connoiffance par foi- « 
mème, en eflayer ou s’en appliquer l’ et 
& voir fi de il nous en réfulte un plus " 


grand icement vers le bien folide & » 
un nd éloignement du mal. Pag. 
: pourtuit & dir, If faut donc pour « 

rofirer {ürement des vérirez que Dicu« 


nous commun ique quand il lui plaîr, & « 
par qui il lui pic que chacun s’ap plique « 
à les conroîrre de fou rce & que larf (QE ce 
l’on en ft convainc ons » ne EN TON ce 
fincerité & droiture de cœur. {ans avoir 
égard à ce que les nr de quelque « 














AVER TISSEMEN T- 
* qualité ou condition qu’ils foient, en pour- 
*ront dire, fi on les aura pour amis ou pour 
ennemis. 

Je ne vois pas de principe qui foit plus 
p'opre à conduire & à autorifer l'heréfie, 
& même le fanatifme, puifque dès qu'on 
ne connoît plus d’autre juge que le pro- 
pre goûr & l’experience qu'on fait de 
quelque chofe , c'eft ouvtir la porte à ce 
qu'un chacun puiffe faivre fon entêtement, 
Voici comme parle encore l’auteur de La 

» Préface pag. 14. On à cru durant un aflez 
“long -tems avoir éteint & fupprimé en- 
»tlérement ce qui regardoir les écrits & les 
“faits de Madame Guyon, à quoi on ne 
» penfoit plus que par hazard , & comme à 
“une fable paflée ou à une efpece de co- 
#médie pleine d'extravagance qui s'étoit 
“jouée vers la fin du dernier fiecle & ter- 
#minée aflez tragiquement. Chofe à remar- 

quer ! ce même auteur de la Préface pag. 
#21. parle d’un état qui fe confomme or- 
#dinairement par ce qu'on appelle le facri- 

#fice du falut éternel. Voilà un état de per= 
feétion bien extraordinaire qui fe conclut 
& fe confomme toû jours par le facrifice du 
falat éternel; ce qui ne peut s'entendre fans 
horreur. Cet auteur dit encore dans la Pré. 
face pag. 84. en parlant des écrits de Ma- 

“dame Guyon , jamais les. chofes fpirituel- 





AVERTISSEMENT. 

les, interieures & divines ne furent traitées « 
& expliquées d'une maniere plus fublime « 
plus profonde, plus pure, plus glorieufe « 
à Dieu & plus falutaires aux hommes « 
qu'elles l'ont été par cette ame éclairée « 
de l’efprit de Dieu. Cet auteur fembleavoir 
oublié qu’il vient de dire que les écrits de 
cette Dame avoient été regardés un aflez 
Jong-tems comme une fable paflée ou com-« 

e une efpece de comedie pleine d’extra- « 
vagance. Mais fans avoir égard à cette cir- 
confiance, voyons fi ces écrits meritent 
les éloges que cet Auteur leur donne. 

Voici comme on fait parler Madame 

Guyon pag. #. du premier tom. de fa vie, 
elle parle à Dieu & lui dit, » j'accepte vo- 
lontairement & par le feul amour de vo-® 
tre juftice le décret éternel qu’elle donne-* 
fa contre moy ; Je l’aimerai mème quand 
ele feroit plus rigoureufe pour moi que® 
pour nulle autre... & je frapperai où * 
votre juftice frappera. L 

Peut-on s'empêcher de traiter d’impies ou “ 
d'extravagance de pareilles produétions , 
puifque c'eft fe jouer de Dieu &æn'avoir 
pas la moindre idée de fa puiflante ou des 
rerribles effets de fa juitice; car le frapper 
de Dieu fur une ame, ceft l’écrafer, l’a 
néaniir ou la réduire en poudre. Le faint 7eb. 15. 
bomme Job parloit bien differemment de ** 
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cé que l’on fait dire à cetre Dame, lorf- 
| Job.19. Qu'ildifoit, Ades amis AYez pitié de 0t, Car 
| tés 1 man de Dieu m'a touchée ; & l’Apôtre 
2e nous apprend-t-i] pas aufhi qu’il eft hor- 
rible de tomber entre les mains d’un Dieu 
vivant; il ne faudroit que ce feul endroit 
de cette vie à laquelle on donne tant d’é- 
loges; il ne faudroir que voir une ame 
vouloir fe joindre à Dieu pour frapper 
éternellement (ur elle-même & dé con- 
cert avec Dieu, pour connoïtre clairement 
la faufleté & les vaines idées de cetre 
vie là. Mais comme on Pourroit regar- 
der cet endroit. sil étoit feul comme 
Un excès qui a-échappé à une femme qui 
ne connoit pas la force des mots qu’elle 
employe , cet ce qui m'engage À re. 
marquer plufieurs autres endroits de cet. 
té vie, & à faire voit qu'il y à une cha. 
ne de fauflètez fuivies avec defféin , & aui 
Ont rapport à la rémérité effroyable avec 
laquelle on à parlé dans l’endroir que 
Nous venons de citer. 

L'on fait dire encore à cette Dame p 
“24. toûjorrs en s’adreflinr à Dieu, Vous 
# Çavez, tir-elle, qu'après mes faures vos 
#carefl:s m'éroient mille fois p'us infupor- 
“tables que vos rigneurs, 

Peut-on s'emjêche 

reilles productions de 


Mebr, ro, 
$le 
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r de regaider de Pas 
l'amour que comine 
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des extravagances ? Er n'eft-ce pas Jà don- 
ner une idée bien extraordinaire des ca- 
refles & des rigueurs de Dieu pendant que Job. 
le fainc homme Job dit que l'indignation 
du Seigneur boit & épuife l’efprir. 

Pag. 32. Une ame bien anéantie ne pet « 
plus trouver chez elle de colere, il fau- « 
dioit qu’elle ft effort pour fe ficher, & « 
quand elle le voudrai elle {éntiroic forte  » 
bien que ceite colere feroir un coi ps (anSce 
ame, & qu'elle n'auroit nulle correfpon- « 
dance avec le fond, ni même aucune émo- 
tion dans fa partie inferivure. Le foyer de 
la concupiicence ne refte donc plus en elle, 
erreur condamnée; 1! ne refteroit donc plus 
de pentes naturelies dans cette Dame, & 
cependant les ames les plus parfaites font 
fuiettes à reffentir quelque peu d'émotion 
quand elles font contrariées fans raifon , 
injuftemenr, & lorfqu’eiles s'y arrendent le 
moins & ont befoin de veiller fur elles- 
mêmes, & de ie cantiver, fans quoy la na- 
ture revivroit bien-rôt en elles. 

Pag. 41. 42. & 46. Il faudroit appren-« 
dreaux enfans la neceflité de l’oraifon com-« 
me on leur enfeigne. la neceffité du falur.* 
O pauvres gens, efprits grofliers & idiots, * 
enfans {ans railon & fans {cience ! venez ® 
faire oraifon & vous deviendrez fçavans.® 
Voilà de quoi jetter des perfonnes fort grof- 
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fieres dans l’illufñon, ce queje ne dis pas fans 

| fondement, puifque je fçai une Commu- 

|| nauté où il venoir des Païfannes de la cam- 

pagne, & qui difoient aux perfonnes de 

cette Communauté : Vous faites bien de 

» Vous approcher des Sacremens &.de vous 

» mottifier ; mais quand on eft bien uni à 

| Dieu on n’a plus befoin de cela. Et il y 

‘1 a des villages où fi l’on ne tient pas toû- 

jours ce langage, l’on y eft au moins fpiri- 

tuel à bon marché, c’eft-a-dire plus dans 
le difcours que par pratique. 

Pag. 78. 79.80. & 81. Il fe fait, à ce 
qu'elle prétend, un changement très pro- 
digieux en elle par le moyen d’un feul mot 
qu'un religieux lui dit; il paroït qu'elle 
n'avoit pas la moindre entrée dans la vie 
fpirituelle, & cependant tout d'un coup 
& fans les pratiques qui y conduifent & 
qui y font ‘avancer & fans aucune imita- 
tion de J. C, puifqu’il n’y eft pas même 
parlé de limitation de ce divin modele, 
quoiqu'il foit la voye , la veirté & la 
vie, cette Dame eft élevée à une oraifon 
fublime, elle reçoit la playe d'amour; ce 
qui eft de particulier, c'eft que parini tant 
de grandes faveurs & en devenant époule 
de J. C. fans l'avoir cherché ni s’y être ap- 
pliqué, tout ce myftere eft révélé à ce bon 
Religieux fans que la perfonne quieft éle. 
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vée à cette éminente dignité d'époute, en 
{cache rien; & dans la page 81. elle fe 
brouille { fort dans tout ce qu’elle die, 
que ce {éroit perdre le tems que de s’ar- 
rêter à faire voir toutes les incongruitez 
qu'elle avance fur la fpiritualité. 

Pag. 99. Nous ne pouvons jamais nous « 
perdre en Dieu que par la mort totale; ce- « 
lui qui eft mort de cette forte n'a plus be- « 
foin de mottifications, tout cela eft pafté « 
pour lui. Peut-on dire dans cette vie que 
l'on n’a plus befoin de mortifcation, lorf Eh.r.1e, 
que nous n'avons pas feulement à comba- 
tre contre la chair & contre le fang , mais 
contre les efprits de malice qui font dans 
les airs. L'Apôtre ne fe contente pas de 
nous faire voir par le pañlage que je viens 
de citer que nous avons à combattre con 
tre nous-mêmes & les demons, & que fi 
nous négligions de mortifier notre efprit 
& nos pentes naturelles, ces ennemis ire 
réconciliables des hommes viendroient 
bientôt à bout de nous faire tomber dans 
leurs piéges ; mais il dit encore qu'il tient r. Cer, sù 
fon corps en fervitude » de peur qu’en prè- *7* 
chant aux autres il me devint réprouvé. Il 
faut que les ames les plus parfaites veillent 
für la garde de leurs fens & {ur l’inftabi- 
lité de leur efprit, fans quoy ils trouves 
roient bien-tèt du déchet dans leur éle- 
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#  Pag, 102. Mais la maniere dont Dieu 
» fe fert pour punir les moindres fautes dans 
les ames choifies eft fi terrible, qu’il faut 
+ l'avoir éprouvé pour le comprendre; c'eft 
# un embrafement intérieur & un feu {ecret 
* qui fortant de Dieu même vient purifier le 
» défaut & ne cefle de faire une exrrème pei- 
# ne jufqu’à ce que le défaut {oit entierement 
»purifié. Voilà bien du haut & du bas en 

peu de tems & fort proche l’un de l'autre; 
car filon y prend garde l'ame anéanrie n’a 
plus befoin de mortification, ainf qu’elle le 
marque pag. 99. & voici que Dieu punit 
les moindres fautes d’une maniere très- 
terrible. 

Quel affemblage d’incongruitez en peu 
de mots, & quelle idée eft-ce qu'on nous 
donne ici de Dieu puifqu'il eft tout bon 
& tout plein d'indulgence & d'amour pout 
tous les hommes de bonne volonté, & plus 
particulierement encore pour les ames qu’il 
aime d’un amour fingulier: voici comme 
en parle l’Apôtre, ce qui eft fort different 

AE ce qu'orr fair dire à cette Dame. Le 

" Pontif que nous avons, dit cet Apôtre en 
parlant de notre Seigneur, n'eff pas tel qu'il 
ne puife compatir à nos foibleffes, puifqu'il 
a cpronveé comme nous toutes fortes 
tentations hormis le péché; allons donc, 
pourfuit-il, mous préfenter avec confance 

devant 





AVERTISSEME NT: 
devant le trône de Ja grace, afin d'y re- 
CeVor mifericorde € d'y trouver) du [e- 
CoHrs dans nos befoins. L'Apôtre faint fac- 
ques dit: vous offenfons tons en bearconp 
de chofes, & l’Apôtre fine Jean aflüre que 
CeHX qui diroient qu'ils ne péchent point fe 
féduiroient eux - mêmes : & il ajoûte: ff 
#ons conféfons nos péchez Dieu eff fidele 
© jufle pour les remettre: toute l'Ecriture 
eft pleine des effets de la miféricorde in- 
finie de Dieu ; mais Pexemple de S. Pierre 
& deS. Thoras qui fe laifle aller à tane 
de doutes furla réfürrection de notre Sei- 
gneur, & qui veut mettre fes doigts dans 
{es playes pour le croire réfluicité, rout 
cela nous fait voir avec la maniere dont no- 
tre Seigneur inftruir cet Apôtre , qu'il ett 
plein d’indulgence pour lesames qu'ilaimne. 

Je pourrois aufi citer fur ce fujet les 
fentigens des Peres (pirituels, mais la cho- 
fe eft fi claire par elle-même que ce feroit 
perdre le tems que de s'attacher à vouloir 
apporter plus de preuves pour faire voir 
l'incongruité de tout ce qui eft écrit dans 
cette vie. [l femble auf par la ma- 
niere dont on s'exprime que nous n'avons 
pas befoin de penfer à nous corriger -de 
nos fautes, & que Dieu en prend le foin 
en nous faifant fouffrir , quoiqu'il faille 
que les ames les plus parfaites foient toû. 
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Jac. 3.23 
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Jours attentives aux divers {oufles du Saint 
Efprit & à s’écarter de tout ce qui pour- 
roit empêcher qu’on ne les dicerne pour 
les fuivre, 

»  Pag. 103. Il faut fouffrir cette peine dans 

» toute {on étendueautant qu’elle durera,fans 

» vouloir fatisfaire à Dieu ni par les péniren- 

# ces ni par la confeflion, jufqu’à ce que cette 

> peine foit paffée. L’on pourluit: Vous m'in- 

> ftruifiez, mon Dieu, & vous m'appreniez 

» qu'il ne falloit point faire de pénitence ni 

_ “fe confefer que vous ne fufliez fatisfait 

»vous- même. Voici la malice complette 
que d’enfeigner que c'ett Dieu lui-même 
qui inftruit l’ame de ce qui eft fi op- 
pofé à tout ce qu'il nous enfeigne, puif- 
que l'Ecriture eft pleine du foin que nous 
devons avoir de nous humilier de nos fau- 
tes & d’en faire pénitence, & qu’enfin ce 
Dieu d'amour ainftitué les Sacremens @m- 
me les vérirables remedes à nos fautes & 
pour nous fortifier. 

” _ Pag. 104. Je comprens dans le tems que 

* j'écris que ce feu de la juftice exacte eft le 

*même que celui du Purgatoire; car ce n'eft 

* point un feu matériel qui y brûle lesames 

“comme on fe le perfuade. L’on termine 

tout ce que l’on a dit de la maniere dont 

Dieu purifie les ames, en aflürant contre 

le fentiment de l’'Eglife que le feu du Pur- 


… 
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gatoire n'eft point matériel & que la purt- 
fication foit en cette vie ou en Purgatoire 
fe fait feulement par impreflion divine. 

Pag. 111. L'amour me tenoit enfermée 
comme dans une place forte fans que je 
puile , quelque foin que je prifle, me di- 
ftraire de fa divine préfence. Voici le com- 
ble de lillufon & de l’extrayagance de 
dire, qu’en prenant foin de fe détourner de 
Dieu & de s’en diftraire, on ne pouvoit en 
venir à bout, L'on pourfuit & l’on dir: LE 
tois votre Captive, mon divin amour, & 
vous étiez mon géolier” Quelles expref « 
fions l’on ajoute! Il me fembloit ÉPIOU- ee 
ver à la lettre les paroles de S. Paul, je vis « 
non plus moi, mais J.C. vit en moi; vous « 
étiez, O mon divin amour, l’ame de mon « 
ame & la vie de ma vie; voici la preuve « 
qu'on va donner d'un état fi fublime & 
li peu commun. 

Pag. 125. Jefis bien des infdélités, car « 
je fçavois l'extrême paflion que certaines 
perfonnes avoient pour moi & :e fouffrois ce 
qu'ils me la témoignaflent. Voilà les hauts « 
& bas les plus extrêmes. qu’on {çauroit ja- 
mais voir. Une perfonne, non pas jufte 
ni dans des états fublimes, mais un peu 
bien élevée, foufre-t-elle qu’on lui témoi- 
gne une violante pañlion ? & prend-t-on 
la liberté de la lui témoigner fi ellé n'y 

| € i} 
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donne occafion. Tout cela eft pour nous 
faire connoitre que la galanierie peut com- 
paur avec les états les plus élévés. 

s  Pag.129. Je portai la gorge découverte. 
1! eft bon de remarquer qu’au tems dont 
cette femme parle il falloit être galante 
pour porter la gorge découverte, puifque 
les femmes s’habilloient dans ce tems- là 
beaucoup plus modeftement qu’on ne fait 

» à préfent; elle pourfuit & dit: Un jour par 

» infidélité autant que par complaifance, je 

“fus au cours pout m'y faire regarder 

»#par un excès de vanité .... on vou- 

#Îut me donner un régal à S. Cloud, je 

» m'y laiffai aller par foiblefle & aufli par 

» vanité. Autre excès que nous allons voir. 

»  Pag. 179. Dès la feconde année de mon 

» mariage Dieu éloigna tellement de mon 

“cœur tous les plaifirs fenfuels que le ma- 

» riage a té pour moi un très rude facri- 

» fice: il y a plufieurs années qu'il me fem- 

» ble quemon cœur & mon efpric eft fi 

“ féparé de mon corps, qu'il fait les chofes 

#comme s'il ne les faifoit pas; s’il mange 

» ou fe récrée cela fe fait avec une telle {é- 

# paration que j'en fuis étonnée & avec un 

» amortiflement entier de la vivacité du fen- 

» timent pour toutes les fonétions naturel- 

» les. Je croi que j'en dis aflez pour me fai- 

»re entendre; il faudroit être cruche pour 
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ne pas l’entendre; elle ne s’exprimepas mè- 
me comme une perfonne en qui les fenti- 
mens naturels feroient fort amortis, mais 
comme les reflentant vivement , ainfi que 
le dénote ou le marque ce mot de vi- 
vacité du fentiment dont elle fe fert; tout 
ce qu’elle dit dans cet endroit ef très-pro- 
pre à établit la doctrine du moi d’en haut 
& du moi d’en bas, & d’une telle fépa- 
ration de la partie fupérieure avec Pinfé- 
rieure, que la partie fupérieure ne s'arrête 
plus à régler tout ce qui fe pale dans l'in- 
férieure. 

Pag. 177. La faim que j'avois de fouf- 


ce 


frir étoit telle, que toutes les auftérirés du « 


corps auroicnt été comme une goûte d'eau 
pour éteindre un fi grand feu ; je me laiflois 
fouvent arracher des dents quoiqu'elles ne 
me fiflent point de mal, c’étoit un rafrai- 
chiflement pour moi. Autre extravagance 
puifqu’on ne verra jamais que Dieu qui 
eft la fagefle même {e plaife dans celles pra- 
tiques ni les infpire. 

Pag. 185. La veille de la Magdeleine, écc. 
1l eft parlé dans cet endroit de la maniere 
dont elle devient époule de notre Seigneur 
enfant d’une façon qu'on peut dire badine 
ou crotefque. 11 y auroit encore une infi- 
nité de chofes à rapporter & qui font, très 
propres à établir les maximes des Quieti- 

€ iii 


ce 


éc 


ec 


ec 














AVERTISSEMENT. 
fes, ainfi que‘la perte dela propre force 
pour entrer dans celle de Dieu dont ileft 
parlé pag. 222, & puis pag.267.où elle di. 

» Lorfque j'eus perdü tout bien je me trouvai 

» dans'la néceflité de tomber dans-le pur 

» divin; & d'y tomber par tout ce que je 

» CfOÿois qui m'en éloignoit davantage ; pet- 

» drétout bien, c’eft perdre la grace & tom- 

# ber' dans le pur divin, parce que l'on 

* Croyoit qui devoit en éloigner lame : 

» C'eft y comber par le peché, puifque rien 

# ne nous éloigne plus de Dieu. Je ne me 
füis point arrêté à découvrir toutes les 
faufles lumieres qui font répanduës dans 
l'hiftoire de cétte vie, parce que cela n’äu- 
roir pü être bien connu que des aimes in- 
ftfuIres © CAPELUNENTECS UALIS 14 VIS 1pa= 
rituelle; j'ai cru qu’il fufh{oit de toucher 
{eulement quelques endroits très- faux & 
trés-pleins d’égaremens & qui paroi- 
troient tels à toutes perfonnes de bon 
fens & capables de quelque dicernement : 
car fans aller chercher bien loin de faufc 
fes lumieres, je n’aurois qu'à m'arrêter à 
la derniere chofe que je viens de remar- 

quer & demander à ceux qui ont don- 

né au Public la vie dont il eft queftion , 

s'ils ont jamais vü dans quelque Pere ou 

Auteur fpirituel que l’ame tombe en Dieu 

ou dans le pur divin, puifqu'une pareille 
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expreflion marque un vuide total, & qu'on 
eft fans aucune expérience de la vie {pi- 
rituelle. 

L'on dit bien quel'ame eft tirée, attirée 
ou élevée à Dieu ,& qu'elle pañle en lui par 
affection & en fuivant le divin attrait qui 
ly conduit & qui l'y faicpafler; mais pour 
tomber en Dieu .c’eft ce qui ne fe dit point 
parce que ce n'eft que dans le péché & 
l'imperfeétion que l'ame tombe , & qu'elle 
eft abbaiffée par cette chute , au lieu que 
l'ame n’eft point abaiflée par l'union qu'el- 
le peut avoir avec Dieu, & qu'elle eft 
au contraire très-éleyce par une pareille 
grace ; j'efpere que la Vie que je donpe 
an Public fervira aufli à faire DATOILre LrèsS 
clairement l'illufion qu’il y a dans tous les 
livres que l’on débite Lous le nom de fa 
dame Guyon; & qu'on y verra une idée 
de perfections trés- parfaite & très-éloignée 
de celle qu'on débite & qu’on tâche de 
répandre dans le champ de l'Eglife ; puif- 
qu'on verra la chafte époufe de J.C. dont 
écris la Vie, toûjours attachée à ce divin 
objet & aux divers exemples de fa vie , 
& qu'elle n’artive à lérat d'union qu'a- 
près avoir été bien purifiée, & après que 
toutes les puiflances de {on ame ont été re- 
étifiées & routes tournées vers Dieu par 


une infinité de graces & d'attraits divins. 
€ iii} 
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Ïl a fallu avant d'arriver à ce {üblime érat 
que l’image de-J. C. ait éré gravée en elle 
partoutesies inpreflions qu'elle en areçüés 
% par les foins qu'elle à pris de l'avoir 
totjours en yvûe & Pour modéle, & de 
tout fouffrir pour {on amour, afin que cet- 
te divine image s’y imprimät totjours de 
plus en plus parfaitement. 

Comme l’indiference ft auffi un des 
principes les plus cheris des faux fbiriruels, 
il faur que je fafle voir que cet endroit fe 
HOUVE aufh bien établi dans la vie de ma- 
dame Guyon; l’on lui fait dire pag. 270, 

* L'indifference en moi étoit parfaite & l’u- 
? ion au bon plaifir de Dieu, f grande que 


’ } 


"JE ne trouvois en moi si défi ni rendans 
?ce; c'eft ce qu'on ne verra point dans læ 
divine Épouie dont J'écris la vie, puifque 
dans la perfection la plus confommée 8 
après tant de diverfes transformations qui 
l’avoient rendûé Ja fidéle imitatrice deJ.C: 
cllen'éroitiamais contente de l'amour qu’el- 
le avoit pour lui & en defiroit toûjours bien 
davantage; ce que Je ne puis m'empêcher 
de dire avant de finir cet avertiflement , 
c'eft que j'aurois fouhaité avoir plus de ca- 
pacité que je n’en ai pour décrire une Vie 
qui a éré plus divine qu'humaine, puifque 
celle dont il eft queftion vivoit plus en 


A 


Dieu qu'en elle même, ce que j'efpere dela 
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bonté de ceux qui liront cet ouvrage, c'eft 
qu’ils auront égard à ma bonne volonté 
qui ne m'a pas permis de priver le Pu- 
blic de ce que je fçavois & connoiïflois de 
cette chafte Vierge & fi particulierement 
cherie de Dieu. Je fouhaite que le seu que 
j'en dis au prix de ce qu'il y auroit à ra 
conter, puille fervir à animer ceux & celles 
qui le liront à marcher fur les traces au’el- 
les verront marquées dans certe vie, afin 
d'en rendre tous enfemble à Dieu la gloi- 
re, l'honneur & l’amour que nous lui de- 
vons après tout ce qu'il a fait en notre fa- 
veur. Ainfi foit-il. 
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templatton & que toutes ces graces n A= 
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s’eft paÿe en elle pour faire voir qu'on pent 
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gienfe ;. on y parle aulli des douze fruits de: 
l'efprit S on finit par lamort de cette chafte: 
ÆEpone. sèz 


NON Fax do fS 


APP RO B AT IO NN, 
‘Ay lu par ordre de-Monfeigneur le 


Garde des Sceaux din Ouvrage intitulé, 

a Vie de la contetnplative Sœur Marie 

: fainte Therele, Carmelite de Bordeaux, 

&6. FA1T à Paris le 7. O&obre 1719. 
Signé, ROBUSTE. 





PRIVILEGE DU ROT. 


F OÙUTS par la grace de Dieu Roy de France & de 
Navarre: À nos Amez & feaux Confeillers , les 
Geñs tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
queftes ordinaires de notre Hôïel, Grand Confeil, Pre- 
vôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, lenrs Lieutenans Ci- 
vils & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra ; Salut : No- 
tre bien Amé le Sieur * ** nous ayant fait fupplier de 
Jui accorder nos Lertres de permiffion pour l'impreffion 
d'un petit ManufCrit intitulé ;. La Wie de la Bienheareufe 
Marie de Sainte Thereje ; Carmelite de Bordeaux , parle 
Sieur Abbé de Brion; Nous avons permis & permertons 
par ces Prefentes audit Sieur Expofant de faire imprimer 
Jedit Livre en telle forme, marge, cara@eres. & autant. 
de fois que bon lui femblera & de le faire vendre & de- 
biter par tout notre Royaume, pendant le tems de fix 
années confecurives à compter du jour de la datte defdites 
Préfentes; faifons défenfes à tous Libraires, Imprimeurs 
& autres per{onnes de quelque qualité &condition qu’elles 
foient d’en introduire d'impreffion étrangere dans aucun: 
Tieu de notre obéïflance ; à la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Kegiftre de la Com- 
munauté des Libraires & In:primeurs de Paris, & ce dans. 
trois mois de la datte d’icelles; que l’impreffion de ce Li- 
vre fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, en bom; 
Rapier & en beaux caraéeres . conformément aux Regle 






































mens de la Librairie; & qu'avant 
le Manu crit ou Imprimé qui 
preffion dudit Livre, (era remis 
p'obation y aura été donné, Es mains de noire très. cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le Sieur 
de Voyer de Paulmy, Marquis d’Argenfon , Grand Croix, 
Chancelier & Garde des Sceaux de notre Ordre Militaire de 
S. Louis; & qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires 
dans notte Bibliotheque publique , un dans celle de HO- 
tre Château du Louvre, & un dans celle de notre trés-ches 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de France, Grand- 
Croix, Chancelier & Garde des Sceaux de notre Ordre 
Militaire de S. Lauis , Le Sieur de Voyer de Paulmy , Mar- 
quis d'Argenfon : le tout à peine de nullité des Prefentes, 
du contenu defquelles vous mamlons & enjoignons de 
faire jouir l’Expofant ou fes ayans caufes pleinement & 
paifiblement, fans fouffiir qu'il leur foit fait auêun trou- 
ble où empéchement, Voulons qu’à la Copie defaires Pré. 
fentes, qui fera imprimée au commencement ou à laf 
dit Livre , foy foit ajoû:ée comrae à l’'Ori 
dons au premier notre Huiffer ou Sergent de faire pour 
l'exécution d’icelles tous Adtes requ s & néceflaires, fans 
demaander autre permiflion, & nonobftant Clameur de 
H:ro, Charte Normande & Lettres à ce contraires : Car 
tel eft notre plaifir. Donne’ à Paris, le vingt fixiéme 
jour du mois de Janvier, l’an de grace mil fept cens vingt 
& de notre Regne Le cinquieme, Par le Roy en Confeil, 
Signé, DR S, HiLAIRE. 


que d’expofér en vente 
Aura fervi de Copie à l’im- 
dans le même état, où l'ap- 


p due 
ginal. Comman* 


Regifiré {ur le Regifire IP: dela Communauté des Li. 
rairee co Imprimeurs de Paris, PAG. $61. numero 600, 
Sorformément aux Réglemens co notamment Â l'Arref dy 
Canfeil du 13, ,4onfli703. à Paris le 16 Février 1710 
Signé, MARTIN. 
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CHAPITRE L 


On l'on traite de [a N'aïffance € de 
l'éducation qu'elle à reché dans les 
premieres années de [a jenneffe. 


Om ME la Perfonne dont j'en- 
treprends d'écrire la vie, avoic 
été choifie de Dieu, pour être 
non feulement une chafteEpoufe 
de notre divin Sauveur, mais une Epoufe 
À 














2 LA Vie pe MARIE DE Sre THenper. 
des plus particulierement choifies &.-des 
plus chériès ; &dans laquelle ;l devoie 
prendre fes complaifancesd’une maniere 
toute finguliere, il {emble qu'il devoir y 
avoir quelque forte de refflemblance en- 
tre la naïflance de cette chafte Vicrge & 
celle de ce Dieu d'amour. C’eft pour cela 
fans doute que pat une providence toute 
particuliere elle eft venué au monde le 

25. de Mars & le même jour que le Verbe 

divin s’eft incarné , & qu'il a pris naif- 
fance dans le {ein de la très! fainte Vierge, 
Comme cette Ame devoit être un jour : 
une Epoufe celefte & très-cachée au mon- 
de, pour n'être bien connuë que de {on 
divin Epoux, il étoit convenable qu'elle 
fortit du fein de {a mere, le même jour, 
où l’Auteur de toute la nature étoit venu 
fe cacher dans le fein de la très-fainte 
Vierge, pour réparer les débris de la na- 
ture humaine , vitite par le péché de nos 
premiers ,parens. Cette peure & chaîfte 
Vierge n'eft point aufli venuë au monde, 
non plus que Norré- Seigneur, dans quel- 
que grande & fameufe Ville, mais dans la 
petite Cité de Lefpar en Médoc ; laquelle 
cft aflez proche de Bourdeaux, afin qu'un 
jour on püt diré d'elle en quelque façon, 
ainfi que de la petite Ville de Bethléem. 
O vous terre ou cité de Lelpar ; vous 








PrvisL:CHAr M. 3 
me devez plus être regardée comme une 
des moindres Villes de ce grand & très- 
fleuriffant Royaume, furnommé très Chré- 
tien par excellence, puifqu'il eft né dans 
lPenceinte de vos murailles une Âme très- 
pure & très-éminente, & qui étoit defti- 
née & choilie pour être l’Époufe dx Roy 
des Rois, & qui eft aufli rrès-véritable- 
ment le Seigneur des Seigneurs ; puilque 
c’eft lui qui les fait ce qu'ils font, & que 
tout dépend de lui & de fon empire fou- 
verain. Notre jeuneVierge eft venué au 
monde environ l'A 1640: & comme 
elle devoic être une tres-fidéle copie de 
la très-fainte Vierge, c’eft pour cela fans 
doute qu’on la nomma Marie fur les fonts 
dé Baptème; car outre qu’elle devoir être 
fort éxaltée, qui eft ce que fignifie le nom 
de Marie, interpreté en notre langue, ou: 
tre cette premiere reflemblance, elle de- 
voit être aufli une Vierge féconde, & qui 
fervit d’'inftrument au Saint-Efprit pour 
faire naïtre & pour produire dans plu- 
fieurs ames l’image du Verbe incarné, en 
leur apprenant le moyen de limiter, & 
de devenir fes fidéles copies, n’y ayant 
point d’adreffe ni d’inventions dont elle 
ne fe fervit pour tâcher de graver dans 
les cœuts l'amour de Jesus-CHrisr & 


de fes divines perfections. 
A ij 


1 Lim, 


Se If, 














4 La Vie DE MARIE De STE Tuerper: 

Les pere & mere de notre chafte Vierge 
ont aufli eù à leur maniere quelque forte 
de refflemblance avec la facrée Vierge & 
S. Jofcph, puifqu'ils éroient beaucoup . 
plus recommandables en mérite & en 
vertu que par de grandes faculrez & de 
grandes richeffés. Le pere qui s’appelloit 
M. de la Rofe, étoit de ces caractéres 
bons & généreux, qui reglent plus leur 
dépenfe par la grandeur de leur cœur 
que pat l'attention aux biens qu’ils pofe- 
dent ; mais la meresétoit pleine de pieté, 
prudente & fage, Su caractére de celles 
qui font fi renommées dans l’ancien Te- 
ftament ; c’eft-a-dire, qu’elle étoit remplie 
de vertus, & en même tems d’une telle 
foûmiffion pour {on mari, que, fans s’op- 
pofer à fa dépenfe, elle râchoir feulement 
de réparer par fa bonne conduite tout ce 
que la bonté & la générofité du cœur de 
fon mari répandoit un peu trop large- 
ment. L'un & l’autre , c’eft-à-dire le pere 
& la mere de notre jeune Rofe, étoient 
bien capables, quoique différemment, de 
donner une très-bonne éducation à leürs 
enfans; car le pere qui fçavoit admirable 
ment fe faire refpecter , les élevoit dans 
une grande dépendance & foûmiflion. , 
pendant que la mere n’oublioit rien de 
tout ce qui pouvoit leur infpirer la pieté, 











Liv. L CHar. ç 
& la bien graver dans leurs cœuts. 
Comme clle trouvoit dans notre jeune 
Rofe le plus excellent naturel & le plus 
pliable qu'on fçauroit jamais fe figurer, 
elle n’eut pas de peine à y jetter les fon- 
demens d’une picté très {olide, en la mu- 
niflant de fages & prudens confeils , & de 
tout ce qui pouvoit lui être néceflaire 
pour la maintenir dans l'innocence &c la 
candeur qui convient à une Ame vérita- 
blement Chrétienne, & régénérée par le 
précieux Sang de J. C. Elle lui appre- 
noit à rompre doucement {a volonté, & 
à n’en avoir point d'autre que celle de 
es pere & mere, afin de parvenit un jour 
à n'avoir plus que celle de Dieu pour guide 
& pour regle de fa vie &c de toutes fes 
actions. Elle lui infpiroit aufli la modéra- 
tion en toutes chofes, & de mortifier 
tout ce-qu'elle deliroit avec empreffe- 
ment , afin de n'être jamais efclave de 
toutes fes pentes &c de toutes fes inclina- 
tions naturelles, lui faifant très-fouvent &e 
très -adroitement remarquer qu'une Ame 
qui étoit devenuë le Temple dB Sarnt- 
Efprit, devoit être fans humeur & fi plia- 
ble à tout ce qu’on pouvoit defrer d'elle, 
qu'elle püût roûjours s’accommoder aux 
manietes des perfonnes avec lefquelles elle 


autoit à vivre. 
A iij 


Jerem. 
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Mais ce que cette fage & pieufe mere 
pienoit foin de graver particulierement 
dans le cœur de notre jeune Rofe, c’étoit 
d'être toüjours dans un profond refpect 
dans les Eglifes ; & quand il s'agifloit de 
prier Dieu, puifque c’eft un très-grand & 
& trés-excellent préfervatif contre la cor- 
ruption du monde, que ce profond ref. 
pect pour les chofes divines ; au lieu que, 

uand cela manque à des enfans il eft fort 
à craindre qu'ils ne foient du nombre de 
ceux dont il eft dit: Aalbewr à celui gai 


48.30. fair l'œuvre de Dion néclisemment où avec 


déguifement. Mais pour ne point nous 
écarter de l'éducation ou des avertifie- 
mens que cette pieufe mere donnoit à 
notre jeune Rofe , elle ne manquoit pas 
de lui faire remarquer dans les diverfes 
occafions qui pouvaient s'en préfenter, la 
fin que l’on devoit attendre des bonnes ou 
des maunvaifes actions, afin de la porter 


‘adroitement au bien, & de la détourner 


de tout ce qui étoit imparfait. Elle lui 
apprenoit aufhi à peu parler , & à beau- 
coup éditer » pPuifque la retenuë en tou- 
tes chofes eft un des plus beaux ornemens 
de la jeunefle & des plus néceflaires: c’eft 


Fccli. j. CE qui a fait dire au Sage : Ecoutez en 
Ÿ.9.10 
31, C7 140 


filence, €$ votre retenue vous Acqhererz. 
bsanconp de grace : ne parlez, jeune homme, 
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qu'avec beancoup de peine dans tont Ce qui 
vous regarde; quand Vous ferez interrogé: 
deux fois ; repondez em peu de mots: con- 
duifezx-vons em beauconp de chofes, comme 
fi vous les igmortez : quand vous ferez avec 
les grands , ne prenez point trop de Liberté, 
ES ne parlez pas beaucoup o% il y a des 
vieillards. 

-C'éft ainfi qu'on élevoit notre jeune 
Role, ce qui produifit peu à peu en elle 
tous les fruits que l’on en devoit atten- 
dre; c'eft-à-dire, que la grace du Baptème. 
qui s’affoiblit & {e détruit très-facilement 
dans la plüpaït des ames , faute d’être bien 
cukivée , {e fortifioit fi admirablement 
dans ce jeune cœur, & y jettoit de fi pro- 
fondes racines , qu’elles ont été par la 


fuige comme cette petite femence dont il Mar 
117 > $ CT ETS Ÿ. 
eft parlé dans l'Evangile, & qui devient «.., 


dans la faire comme un grand arbre fur 
lequel les oifextx du ciel fe repofent; cet 

ce qu'on pourra voir dans la Vie de notre 
jeune Vierge, &c combien la bonne édu- 
cation qu’elle recevoit a été fuivie de fen- 
timens pieux, fublimes & Angeliqües , & 
enfin d'un amour pour Dieu très-incom- 
prehenfble. Mais avant de pafler ou de 
parler de ces éats parfaits, je croi devoir 
dire que dès fa rendre jeunefle, fon ‘plus 
grand plailir étoit d'apprendre aux jeunes 
\ À li} 
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8 La Vre De Marie De STe Tuenper. 
filles de fon â3e à prier Dieu, privant 
très-volontiers de tout ce qu'elle avoit 
pour le donner à celles qu'elle efperoit 
gagner par fes petires libéralitez ; c’eft 
ainfi que cette Ame, de grace faifoit fru- 
Ctifier celle qu’elle avoit reçüe par le Baprè- 
me & puis par la Confirmation, & que Île - 
Saint- Efprit qui étendoit toüjours de plus 
en plus fon empire dans ce jeune cœur , 
y prenoit déja fa complaifance , parce qu’il 
n'y trouvoit rien qui ne lui fût très (oû- 
mis, ni qui réfiftät à fes divines impref. 
fions. 

Il eft vrai qu’à Pâge de cinq ans cétte 
chafte Vierge avoit été favorifée de la vûé 
de Notre-Seigneur crucifié, qui fe préfenta 
à elle, comme étant au plus haut des cieux, 
ce qui fut en quelque façon un prélage 
de ce qui devoit arriver à cette jeune 
Vierge, & comme un figne qui lui annon- 
Ççoit quelle étoit deftinée à devenir une 
Epouie crucifiée, & à porter en elle & 
dan$ toute fa perfonne l’image de celui 
qui lui apparoifloit de fi bonne heure & 
d'une maniere fi extraordinaire. Il eft 
bon cependant de remarquer que cette 
grace, quoique grande, & donnée dans un 
âge {1 peu avancé, auroit eû peu d’effer, fi 
elle n'avoit pas été foûrenué d’une très- 
bonne éducation & de bons éxemples ; 
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at fi. dans un tems où la raifon eft ou- 
verte, & où l’on eft capable de difcerne= 
ment, on perd fi facilement le fouvenit 
des graces qu'on reçoit, quand on ne 
prend pas foin de les cultiver, que doit-on 
penfer d’un enfant de cinq ans, & de tout 
ce qu'il peut recevoir de meilleur, pour 
peu que cela foit négligé? c'eft ce qu'il 
eft bon de comprendre, & qu’une ame 
entourée d’un corps de chair, & én qui 
les impreflions du péché originel reftent 
encore, perd très facilement les idées de 
grace qu'elle peut recevoir;à moins qu’elle 
ne foit foûtenué par des pratiqes pro 
pres à entretenir cette grace dans le cœur, 
& à empècher qu'elle ne s’attiedifle. 

L'expérience ne fait que trop connoOï= 
tre le fond de cette vérité, & combien 
les jeunes gens perdent promtement le 
fouvenir des vœux & des promeflés qu'on 
a faits pour eux fur les fonts de Barème , 
aufli-bien que les engagemens où ils font 
entrés par la envers Dieu , dès qu'on ne 
prend pas (oin de les munir du véritable 
efprit du Chriftianifime, & quand on né- 
glige de leur repréfenser l'éminence de la 
grace qu'ils ont reçü£ en devenant enfans 
de Dieu, & en ayant le bonheur d'être 

ncorporés avec J. C. qui eft le chef 
& le modéle de toutes les ames fidéles. 
À v 
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C’eft ce qu’on repréfentoir très-fonvent 
à notre jeune Vierge; on n’oublioit rien 
pour lui faire bien fentir les obligations 
d'une Ame Chrétienne, & l’on confervoit 
pat tous ces {oins l’innocence & la purèté 
dans cette Ame. Sa charirable mere qui 
prenoit encore plus de foin de l’ame de 
fa chere fille que de fon extérieur , lui 
infpiroit la pieté d’une maniere conve- 
nable à fon âge, & elle aidoit par: certe 
application le cœur de cette jeune Vierge 
à fe fermer à toutes les vanitez du monde, 
& à toutes les inclinations naturelles, pour : 
s'ouvrir au Saint-Efprit , & pour qu’il 
augmentât & étendit toûjours de plus en 
plus en elle la grace du Baprème & celle 
de la Confirmation. 

Je {çai bien que la bonne éducation 
toute feule ne produira jamais de grands 
effets ; mais il faut reconnoître aufl que 
la grace veut être aidée, fans quoi elle 
s'endort dans le cœur, y demeure oifive, 
& s’oublie à la fin de telle maniere, qu’on 
la perd tout-à-fait, & qu’on n’y fait plus 
d'attention. Cela n'arrive pas feulement 
à la jeunefle, mais auffi à des perfonnes 
qui ont déja commencé d'entrer dans le 
chemin de la perfection, & qui, pour ne 
s'être pas attachées aflez fortement à J.C. 


fe font relâchées peu-à-peu, quand elles 
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ont été privées des graces {enfbles, & fe 
font laiflées aller à leurs pentes 8 à leurs 
inclinations naturelles ; cela fait bien voir 
que la grace eft très-délicare , & que, fi 
on la perd dans un âge raifonnable , & 
ee avoir goûté Dieu : il eft beau coup 
plus facile d'oublier celle qu'on à reçüé 
par le Baptème, fi elle n'eft pas cultivée , 
& fi ceux qui font chargés de ce foin, 
ne la raniment & ne la réveillent pas {ot 
vent dans le cœur de la jennelle, par tous 
les moyens les plus propres à détruire en 
lame les pentes du vieil homme. 

Il faudroit donc faire comprendre aux 
jeunes gens , à mefure qu ls s’avancent 
en âge, qu'ils font créés à l'image & ref 

emblance de Dieu, & que leur ame qui 
ef ornée de ce précieux caraétére, eft plus 
chere à celui qui en eft le créateur que 
tout le monde enfemble, puifqu'il a tout 
fait pour nous & pour s'en faire aimer. 
Si on prenoit foin ‘dé donner aux perfon: 
nes dont on elt chargé, des inftruétions 
conformes aux diverfes difpofirions q auw’on 
déconvre en elles, ainfi qu'on le faifoit à 
notre jeune Vierge; fi on leur repréten- 
toit l’énormité du péché , & comme îl 
détruit rout l'éclat & la beauté d’une ame 
immortelle, & qu'il Pavili ue ement,qu'as 
lieu d’avoir RTE ue reflemblance avec les 
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a Pf.s. Anges, elle devient pire que-les bêtes qaè 
7" font fans intelligence ; fi on leur apprenoit 


aufli que ce font les humeurs, la propre 
volonté & le propre jugement, aufquels 
on donne trop de liberté, qui font per- 
dre à l’ame tout fon luftre & fon bon- 
heur ; fi l’on füivoit l’éxemple de la mere 
de notre chaîte Vierge qui ne nanquoit 
point dans toutes occafions d'infinuer à 
fa chere fille la crainte & l’amour de Dieu, 
& l'éloignement qu’elle devoir avoir pour 
tout ce qui pourtoit l’offenfer & lui dé- 
plaire; fi l’on fe fervoir comme cette pru- 
dente mere, de diverfes comparaifons pour 
faire voir à fa chere fille le défordre & le 
changement effroyable que le péché fait 
dans une ame créée à l’image & femblance 
de Dieu, & le foin qu’on doit avoir de 
conferver la beauté & l'excellence de cette 
ame, l'on jetteroit peu à peu dans les jeu- 
nes cœurs les fondemens folides de la 
vertu & de l'amour qu'on doit avoir 
our elle. 

Si à mefure que Pefprit s'ouvre dans 
les jeunes gens, on eflayoit de leur faire 
comprendre léminence de l'appetit du 
fouverain bien qui eft en nous, & qui 
eft Hi fublime & d’une capacité fi prodi- 
gieufe, qu'il n'y a que Dieu qui puifle le 
contenter & le remplir , & que c'eft faute 
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de ne pas connoître ces véritez & de ne 
pas s’y appliquer, que les hommes font 
malheureux ; fi on leur faifoit bien fentir 
ce qu'ils perdent par le mauvais ufage 


qu'ils font de cet appetit du fouverain 


bien, & parce qu'ils l'appliquent à la- 
mour des chofes créées qui ne peuvent ja- 
mais les remplir ni les fatisfaire; fi on 
failoit entendre aux jeunes perlonnes que 
c'eft là ce qui caufe les continuelles in- 
quiétudes de la plüpart des hommes, c’eft 
parce qu’ils cherchent leur bonheur où il 
n'eft pas, & qu'ils y tournent en quelque 
façon le dos, en s’éloignant & en fe dé 
tournant de Dieu, qui eft notre fouverain 
bien, pour chercher & defrer la poffeffion 
des chofes créées & périflables qui font in- 
capables de remplir le cœur de l’homme, 
& cet appetit que nous avons de Dieu ; 
fi on tâchoit.d’infpirer de bonne heure 
aux ames l'amour de la pureté tant de 
corps que de cœur; fi on leur faifoit en- 
tendre le prix & l'excellence de la vir- 
ginité, & qu'il n'y aura que ceux &c celles 
qui feront ornés de ce précieux joyau qui 
pourront fuivre par tont P_Agnean diviR , 
& qui eft fans aucune tache ; fi on culri- 
voit ainfi la grace dans les jeunes ames, 
l'on yverroitre fleurir quelque refte de la pu- 
reté des premiers Chrétiens, & l'on éprous 


Apocaë, 
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véroit que les impreflions du péché Origi- 
nel s’affoiblifflent dans lés ames; quand de: 
bonne heure on y cultive la grace , ainfi 
qu'elle à été cultivée dans notre chafte 
Vicrge; cela même avoit produit en elle 
des effets fi merveilleux, qu'on y voyoit 
reluire une candeur & une modeftie f 
charmante & fi naturelle, qu'elle donnoic 

e l’admiratiôn À rous ceux qui la con- 
noifloient; c’eft par où nous finirons ce 
premier Chapitre. 


PE Se a de 
CHAPITRE IL 


Des fruits qu'a produit la grace 
que cette Arme avoit reçué à l'âge 
de cinq ans; de La bonne éduca- 
tion que lui donnoient Jes pere &. 
mere, © des [olides inffruétions 
qu'elle vecut. d'une Dame de 
grande picté. 


Omme Dieu deftinoit la chafte Vierge 

dont nous écrivons la vie. pour être 
un jour une divine Epoufe très-parfaite , 
très-Éminente,& toute occupée de l'amour 
de Notre-Seigneur, & du dehr de Jui plai- 
se, c'eft pour cela fans doute que dès l’âge 
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de cinq ans il lui fit cette grace dont j'ai 

léja parlé, & qui fervit à gagner en quel- 
que façon le cœur de cette tendre enfant , 
& à faire en forte qu'elle ne s’'épanchat 
fur aucun objet qui für indigne du fubli- 
me état de perfeétion où elle devoir êire 
un jour élevée: mais fi cette grace fervit 
À tourner vers Dieu les affeétions de ce 
jeune cœur , l'on peut dire aufli que la 
bonne éducation que notre jeune Vierge 
recevoit de fes pere & mere , fervoit à 

lier doucement fon naturel excellent , & 
à la rende très-fouple & très-docile à tout 
ce qu'on pouvoit defirer d’elle , & à fe 
difpofer à être un jour par la très-fléxi- 
ble aux divers attraits de la grace, & très- 
promte à fe tourner aux plus fubtiles: 
impreflions du Saint-Efprit ; ainfi tout 
contribuoit à faire entrer de bonne heure 
cette jeune ame dans le chemin de la per- 
fetion , puifqu’outre les fecours qu'elle 
recevoit du ciel, fes parens l'habituoïient 
aufli à toutes les pratiques de pieté qui 
étoient propres à la perfectionner & à 
nourrir la grace dans {on cœur. 

Ils lui apprenoient, toutes les fois qu'on 
Fenvoyoit porter l'aumône à quelque pau- 
vre, à lui faire la révérence, & à honorer 
la perfonne adorable de J. C. en celle de 
fes membres. C'eft ainfñ qu'on jettoit 
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dans cette jeune Vierge des f£mences de 
Fee charité qui ont fair de fi fortes & fi pui 
Eu fantes impreflions dans {on cœur, qu'elle 
a porté cette vertu plus loin & beaucoup 
au de-là de tout ce qu'on pourroit dire 
ou exprimer; car par la fuite , & étant 
dans un âge avancé, elle’eft devenuë {ur 
il ce fujet une très-vive image de J.C. puif- 
(AUS qu'elle renfermoit en quelque maniere 
| dans {on affection tout ce que Dieu a fait 
& créé, foit pour porter compaffion à tout 
| ce qu’elle voyoir fouffrir, {oit pour vou- 
ïà loir generalement du bien à tout ce qui 
| étoit capable de le recevoir ou de le de- 
fiter. Or ce qui me paroït avoir contribué 
à mettre dans cette ame une charité fi 
univerfelle & fi étenduë, lorfqu’elle s’eft 
avancée en âge , c’eft qu'elle s’eft formé 
l'habitude de regarder Dieu comme le 
| modéle qu’elle devoit fuivre & imiter 
dans tout ce qu’elle avoit à faire. 
Comme elle ne voyoit en Dieu que 
bonté, amour, largefle immenfe & pro- 
fufion , c’eft ce qui rendoit la charité de ce 
cœur en quelque maniere infinie, & qui 
Je failoit participer à l'amour que Dieu 
porte à tour ce qui eft capable de le con- 
noitre & de l'aimer. Ce qu’il y-avoit 
même de charmant dans cette ame, c’eft 
que dans un âge avancé elle fembloit n’a- 
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voir pas péché dans Adam, vü la faciliré 
qu'elle avoit à faire le bien par le foin 

won avoit pris de Culriver la grace en 
elle. C’eft bien en cette chafte Vierge 
qu'on pouvoit découvrir .la force & la 

uiffance de la grace baptifmalé, quand 
elle eft confervée foigneufement dans un 
cœur, puifque la vertu lui éroit devenuë 
fi naturelle, qu’elle paroifloit fortir de fon 
fond & fe produire , fans avoir befoin de 
l'étude & du travail qui eft néceflaire aux 
autres. 

Je pourtois bien croire que la grace 
dont j'ai déja parlé, & que cette jeune 
Vierge avoit reçüe à 48 de cing'ans, 
contribuoit à tout ce qu'il y avoit en elle 
d’excellent ; car quoyqu'on n’y vit encore 
rien de toutes les merveilles dont nous 
parlerons dans la fuite de ce difcours, 
cette grace ne lailoit pas de captiver dou- 
cement les affections de ce jeune cœur, & 
de lui donner une pente fécrere à fe mor- 
tifier & à fuivre agréablement tout ce 
qu'on pouvoit defirer d’elle. Ce feroit en 
vain que je m'attacherois à décrire les 
prodiges qu'on voyoit naître &c croître 
dans cette jeune perfonne; car tout ce que 
je pourrois dire de fa douceur, de fa mode- 
{tie & de fà docilité, feroit beaucoup au 
deflous de tout ce qu'on découvroit en 
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elle. Ainfi je me contenterai de fre res 
marquer qu'en avañçant en âge, elle croifs 
foit aufli en perféction tant’ intérieure 
qu'extérieure; & que tous ceux qui l'ont 
vi dès l’âge de treize ans , ont avoüé qu’il 
yavoit dans cette beauté naiflante plus de 
grace qu’on ne pourroit jamais fe Pirna- 
giner ni le croire. 

Je ne craindrai point d’avancer ni 
d'aflurer que cette jeune Vierge paroifloir 
déja aux Ân ges & aux hommes comme une 
Aurore naë]ante, qui leur donnoit de lad- 
Mmiration , puifqu'on ne découvroit ‘en 
elle que merveilles, & c’eft cela mêine qui 
la faifoit regard des démons avec beau. 
coup de haine & d'envie, & comme de- 
vant être du nombre de ces ames qui pour- 
roient un jour leur livrer puiflamment la 
guerre , & s’oppofer avec force & courage 
à l’étenduë de leur empire ; c'eft pour- 
quoi ils étoient à l’entour d'elle comme 


des lions rugiflans €ë gui cherchoient tous 


les m0yens de la pouvoir dévorer , Où de 
flétrir au moins la beauté & la candeu 

de ce Lys fi éclatant, ou de diminuer quel- 
que chofe de la bonne odeur > que cet:e 
belle & charmante Rofe commencçoit à ré- 
pandre,dans le lieu où elle vivoit. Comme 
il y avoit une très-grande pureté dans 
cette ame, les démons très habiles & très- 
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nftruits dans l'art de nous nuire, com- 
prenoient bien qu'ils ne pourroient pas 
faire-grand mal à une ame aufli chafte 
& aufli innocente que celle-là ; c’eft 
pourquoi ils {e {ervirent de toutes les ru- 
{es qu'ils purent imaginer pour tâcher de 
faire quelque petite bréche dans ce jeune 
cœur, en fuggerant à quelques jeunes gens 
de ces quartiers épris des charmes de no- 
tre jeune Vieroc, de faire quelques tenta- 
tives pour s'infinuer dans fon afietion , 
& pour lui témoigner toutes fortes d’em= 
preflemens. 

Ce fut en vain que ces efprits infer- 
naux dreflérent leurs einbüches contre 
cette jufte & innocente Vierge aufh pure 
que les Anges. Ea grace du Baptème cul- 
tivée par une très-excellente éducation , 
avoient déja mis dans ce jeune cœur un 
fi grand éloignement pour toute apparen- 
ce de mal, & même pour les petits amu- 
femens, qu'elle s'en écartoit avec autant 
de foin , qu'en auroit pi prendre une 
ame fort avancée dans les voyes de la 

race, fans conter qu’il y avoit dans cette 
chafte Vierge tant de modeftie & de pu- 
deur , que ces deux vertus 'imprimoient 
pss moins de refpect pour elle que l’ad- 
miration, & qu’elles auroient réprimé les 
moindres petites libertez qu'on auroit 
voulu prendre amprès d'elle. 
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Ce qu'il faut reconnoître auffi, c'eft 
que la bonté paternelle de Dieu qui veille 
toüjours fur nous, veille encore plus par- 
uculierement, s’il fauc ainfi dire, & plus 
amoureufement , fur les ames fidéles, & 
qui s'appliquent à répondte à {es graces : 
il eft même fi jaloux de la pureté & de 
la beauté des ames qu'il deftine à être 
du nombre de fes époufès chéries , qu'il 
he {e contenta pas de la bonne & excel- 
lente éducation que les pere & mere de 
notre chafte Vierge lui donnoient, mais 

utre cela ce Dieu d’amour, par une pro- 
vidence finguliere & toute adorable, en- 
Voya une Dame de condition & d’une 
pieté très-grande à Lefpar , dans le deffein 
d’y établir une œuvre de charité, & dont 
l'objet étoir d’inftruire la jeunefle & de 
les élever à la pieté. 

Cette Dame qui avoit beaucoup d’efprit 
& de di‘cernement, reconnut en très-peu 
de tems l’excellent naturel & les qualitez 
peu communes de notre jeune Rofe; & 
découvrant en elle un cœur & un efprit 
propre à devenir dans la fuite une ame 
très-éminente , ellë en prit tout le foin 
pofhble, & n'oublia rien pour y jetter les 
folides fondemens de la vie fpirituelle & 
véritablement chrétienne : elle lui apprit 
pour cet cffer cout ce que l’âge de cette 
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chafte Vierge fembloit capable de porter ; 

mais comme élle y voyoit une merveil- 

leûfe ouverture de cœur pour la grace, 

elle lui donna tous les confeils & les en- 

feignemens qui pouvoient l’enflammer 

dans l'amour de Dieu , & lanimer à fe 
donner à lui fans aucune réferve. Ce fe- 
cours qui mit comme une falutaire & di- 
vine femence dans le cœur de notre chafte 
Vierge, lui fut très-néceffaire pour empè- 
cher que le monde où elle devoit être 
engagée dans la fuite, ne püt étrir en 
aucune maniere un cœur qui devoit être 
tout à Dieu, & où il devoit regmer par- 
faitement & avec un empire abfolu. Ce 
fut, donc après avoir été munie d’une 
très-excellente éducation & des confeils 
de cette charitable Dame dont nous ve- 
nons de parler , que notre chafte Vierge 
fe trouva engagée de quitter la petite 
Ville de Lefpar pour aller à Bourdeaux , 
& pour être expofée au monde dans un 
âge fort tendre, & avec des charmes pro- 
pres à lui attirer les regards de beaucoup 
de perfonnes. 


eZ Te 
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CHAPITRE IIL 


De Ja fortie de Lefpar pour, aller 


demeurer à Bourdeaux. 


#7" Omme j'ai déja dit que le pere de 

_Jnotre charmante Rofe étoit de ceux 
qui ne mefurent leur dépenfe que par la 
bonté & la générofité de leur cœur, & 
qui fe laiflent facilement entraîner au de- 
{ir de faire plaifir , il n’eft pas étonnant 
qu'avec ces excellentes qualitez, & d’ail- 
leurs étant homme d’efprit, il n’eût beau 
coup d'amis, Je me contenterai, laiffant 
tous ceux qui ne doivent point avoir de 
paït à notre hifloire , de parler feulement 
de Madame de Monin, comme celle qui 
a le plus de part au fujet que nous trai- 
tons. Cette Dame étoit riche & veuve 
d'un Confeiller au Parlement de Bour- 
deaux, & de ces perfonnes honorables & 
bienfaifantes , & qui par leurs vertus & 
leurs grandes qualitez s'acquerent beau- 
coup d’eftime , & attirent chez elles beau- 
coup de monde. Comme elle avoit du 
bien en Medoc proche de Lefpar, & qu’elle 
avoit une confidération toute païticuliere 
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pour les parens de notre jeune Role, elle 
leur demanda leur fille pour tenir compa- 
gaie à celle qu’elle avoit qui lui étoit uni- 
que, & toutes deux à peu près du même 
âge ; c’étoit aufli dans le deflein de ne 
pas laifler croupir dans une petite Ville 
de campagne une jeune fille où il paroif- 
foit tant de beaux talens & tant d’excel- 
lentes qualitez. 

Cette Dame, ayant demandé notre jeu- 
ne Rofe à {es parens, l’emmena avec elle à 
Bourdeaux , c’eft-à-dire, pour la mettre 
un jour en vüé & en fpeétacle à tout ce 
qu'il y avoit dans cette Ville de plus 
grand & de plus confidérable, & même 
à quantité de gens de condition du Païs 
qui venoient à Bourdeaux ; la maifon de 
Madame de Monin étant l’abord de tout 
ce qu'il y avoit de diftingué dans cette 
Ville , parce qu’on trouvoit en elle tout ce 
qu’il faut pour être recherchée & patti- 
culierement honorée , comine ayant un 
mérite fort au deflus du commun. J1 
femble qu’une maifon d’un fi grand abord, 
& où fe raflembloit la fleur de tout ce 
qu'il y avoit de plus confidérable à Bour- 
deaux ; il femble, disje, que ce lieu ne 
paroifloit pas fort propre à difpofer une 
jeune Demoilelle, belle, bien faite & rem- 
plie de charmes, à devenir un jour Car- 
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melire; mais comme Dieu a des reflorts 
ù dans fa providence &c dans fa fagefle qui 
LU font beaucoup au deffus de tout ce que 
1 les hommes peuvent concevoir, € gl 
| Sap.8.r. atteint dune fin jufqu'à l'autre €5 difpofe 
fl tout fuavement , il a mille moyens pour 
D faire réuflir fes defleins, &c pour-les con- 
HAE  duire à la fin qu’il s’eft propofée. | 
el C'eft ce que nous verrons à la fuite du 

si tems à l’égard de notre jeune Vierge, mais 
| pour le préfent je me contenterai de dire 
LL qu'elle pouvoit avoir quatorze ans où 
environ, quand elle vint a Bourdeaux ; & 
comme elle étoit d’un naturel fort guai, 
fott complaifant, & qu'elle faifoit de fon 
efprit tout ce qu'elle vouloit , elle entra 
avec une facilité merveilleufe dans tout 
ce qui pouvoit réjoüir & faire plaifr à 
Mademoifelle de Monin qui étoit à peu 
près de fon âge: elle fe mit donc à lire 
& à apprendre par cœur des Comédies, 
fçachant, quoyque très-jeune, choifir déja 
les beaux endroits, & les réciter avec une 
grace toute finguliere ; elle en avoit dans 
tout ce qu'elle failoit , & l’on peut dire 
| que toutes {ortes de perfections abondoient 
en elle, ayant une maniere d'agir fi agréa- 
ble & fi engageante, qu'elle fe concilioit 
les cœurs de tous ceux qui la connoilloient, 
Comme dans tous les divers épanche- 
mens 
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mens où fa complaifance naturelle l’en- 
gageoit, elle ne pouvoit pas s'empêcher 
d’yreffentir quelque goût , & de s’y don- 
ner un peu trop; elle avoit aufli la fidélité 
de fuivre certains inftinéts de grace ou 
impreflions très-fécrettes qui la portoient 
à fe mortifier pour fe garentir de la mol- 
lefle & de tous les piéges où la vie fen- 
fuelle entraine infenfblement les armes ; 
c'eft pour cela qu'elle commença de mat- 
ter fa chair par plufieurs petites induftries, 
& à {e mortifier fécrettement dans tout ce 
qu'elle: pouvoit, afin de réparer par ces 
petits ftratagèmes ce qu'elle apprehendoit 
de donner un peu trop au goût naturel; 
& pour cacher avec adrefle fes petites 
mortifications, elle paroifloittrès-enjoüée 
& dans une innocente liberté afin de dé: 
rober aux yeux des hommes toutce qu’elle 
failoit pour Dieu feul, & pour lui plaire. 
Un jour qu’elle trouva pat hazard une 
ceinture de crin, elle s’en fervit pour en 
faire deux ou trois tours en fon corps, & 
ne la quitta point qu'après en avoir été 
fort écorchée , & qu'après qu'il s’y fût 
formé de la matiere : elle prenoit aufi 
grand foin de fe mortifier {ur le manger, 
choififlant, quand elle le pouvoir, ce qui 
étoit le moins felon {on goût qu’elle avoit 
naturellement très-délicat, & ne fe don 
B 
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nant que le néceflaire dans tous les be- 
foins naturels, dès que cela n'étoit point 
remarqué. Elle fut une fois très-rouchée 
ar un Sermon: qu’elle entendit , où le : 
Prédicateur avoit parlé des ancantife- 
mens de Notre-Seigneur , & des excez 
qu'il avoit voulu fouffrir pour notre 
amour : mais non contente de cette im- 
preflion , ainfi que font grand nombre de 
perfonnes, qui {e contentent de les rece- 
voir, fans que cela opéte rien de plus , 
elle crut qu'il falloit mettre la main à 
Pœuvre ; pour cet effet , au {ortir du 
Sermon, elle alla achetter un Crucifx , 
qu’elle porta toûjours depuis fur fon fein, 
imitant à fa maniere l’Epoule des Canti- 
ques, OU du moins quelque chofe de ce 
elle vouloit nous donner à entendre, 
lorfqw'elle diloit que [or Bien-aimé etoit 
pour elle comme #n bouquet de myrrhe gui 
demeureroir entre [es mamsmelless puilque 
cette chafte Vierge ne fe contenta pas 
d'en porter feulement l'image fur elle, 
mais qu'elle commença dès ce temis à la 
graver en {on cœur & en fon efprit, qui 
font les véritables mammelles de Fame. 
Comme en ce tems-là on s’habilloit 
avec débcorps , & beaucoup plus modefie- 
ment quon ne fait à préfent, il eft facile 
de comprendre Qu'un Crucifx de bronze, 
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étant preflé fous: un: corps où {ous un 
habillement fort ferré, il n'étoic pas pofii- 
ble qu'il ne fft fur le fein & fur la chait 
de cette chafte Vierge une véritable im- 
preflion & fort douloureufe. L'on voit par 
tout ceci que le divin amour eft toüjours 
induftrieux , & que, quand il regne vive- 
inent dans un cœur, il lui infpire plufieurs 
petits ftratagèmes pour ls tirer de l'atta- 
che à rout ce qui eft fenhble & paflager, 
& pour le difpofer à lui apprendre peu à 
peu à fuivre les divers mouvemens du 
Saint-Efprit. C'eft ce que je pourrois 
faire voir en notre jeune amante de J. C. 
fi je voulois raconter tout ce qu'elle fai- 
{oit , & comme elle trouvoit-les moyens, 
étant encore au milieu du monde & des 
plaifirs, de mortifier fes fens, {on corps, 
& toutes fes pentes & fes inclinations na- 
turelles. | 
Comme je ne raconte que fuperfcielle- 
ment tour ce qui s’eft pañlé dans la jeu- 
nefle de notre chafte Vierge, je quitte 
tout ce que je pouxrois encore dire de fes 
petites mortifications, pour pañler à quel- 
ue autre chofe, & qui pourra faire con- 
notre le caractere de candeur & d’innc- 
cence qui Étoit dans ce jeune cœur , au mi- 
lieu-de tour l’efprit dont cette ame éroit 
doüée. Comme en avançant en âge , elle 


Bi 








39 La Vie ne Marie DE STE T'HERESE. 
comprenoit toûjours de:mieux en] mieux 
qu'en approchant dela fainte Table ; & 
recevant le facré Corps der]. C. elle des 
voit fe conferver plus: pure &c plus fidéle ; 
ellé prit’ la réfolution de fe corriger de 
tous les défauts qu’elle pourroit décou- 
viir, & particulierement : d’un mot qui 
lui échapoit encore quelquefois ; & qu’elle 


. difoit' étant: à la campagne, quand il lui 


atrivoit quelque chofe de pénible ou fort 
défagréable :: or ce mot c'étoit de‘dire; 
Fis le Diable; ainfi dès la premiere fois 
qu’elle fe confefla, elle ne manqua pas de 
s’accufer d'avoir appellé le Diable. 

Le Confeffleur auquel-elle s'adrefla , au 
lien d’imiter la douceut de J. €. & de 
s'informer de cette jeune perfonne , de 
quelle maniere _elle avoir appellé le Dia- 
ble , afin de connoîtte; par quelque cirs 
conftance, quelle pouvoit être la nature 
de là faute de cetrerame sil s’irriras &ola 
renvoya fort brufquement fans. vouloir 
l'écouter , quoyqu'elle l’en prit avec in- 
ftance, & qu'elle lui promit de faire fon 
poflible pour fe corriger. Notre jeune 
Pénirente, quoyque très confufe & très- 
déconfortée d’un pareil traitement ;' ne 
demeura pas cependant dans la noncha- 
lance , ainfi que font les aines tiédes & 


parefleufes qui fe rebutent pour les moin- 
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drés difficulrezs'elle prit la réfolution au 
contraire dels’aller confefler à un Carme- 
Déchauflé qu’elle tronva doux.& patient, 
& qui lui hr expliquer la maniere dont 
elle” avoit invoqué le Diable. Après Pa- 
voir bien éxaminée , il connut que tout le 
péché de cette: ame candide, confiftoir à 
avoir dit deux ou trois fois, Fis le Diable, 


qui étoit une maniere de parler qu'elle , 


avoit apprife à Lefpar , & dont quelques 
erfonnes & fervoient , quand quelque 
chofe les peinoit ou leur déplaifoit. 

Il ÿ auroit rout fujet de croire que no= 
tre jeune Pénirente devoir ètre fort con- 
rente d’avoir été inftruite par ce Pere 
Catme de la nature de fon séché , & 

welle en demeureroit à l’éclairciflement 
qu'il lui en avoit donné. Comme elle 
n'éroit pas cependant du nombre dg celles 

uiaiment à être Aatrées jufques dans le 
Tribunal de a Pénitence, elle fut retrou- 
ver fon premier Confeffeur , pour connoï- 
tre , fi, après lui avoir expliqué plus clai- 
rement qu'elle n'avoit fait la premiere 
fois, la nature de fa faute, il perlfteroit 
roûjours à ne vouloir pas lui en donner 
Pabfolution : elle crut même que ce n'é- 
voit pas aflez d'avoir confeflé fa faute, 
mais qu'il falloit outre cela l'expier par 
la péniténce &c l mottification de fa 
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chair: elle s’imagina pour cet effet, fais: 
avoir jamais oùi parler de difcipline:, de 
s’en fabriquer ‘une ‘avec plufeurs bouts 
de lacets, afin de venger fur fon. corps 
l'injure qu’elle croyoit avoir faire à Diéu. 

Ce font ici comme les prémices-de ce 
que famour divin opére ordinairement 
dans un cœur où il veut établir {on régne 


« & {on empire, &en chafler tour amour 


étranger. Comme Dieu à fait le cœur de 
homme pour y regner & pour y faire 
regner abfolument fon amour, il eft jufte 
% convenable qu'il infpire à lame de 
faire la guerre à l'amour naturel quis’eft 
très - injuftement emparé du cœur de 
l'homme , & qui, comme un Tyran très= 
inique &c un véritable ufurpateur , en: 
difpute l'empire à l'amour divin qui de- 
vroit y être le maître, & y regner :ab{o- 
lument. Or comme l'amour de notre 
chair & de fes commoditez eft le pre- 
mier tyran qui depuis le péché originel 
a ufurpé le regne de notre cœur, c’eft 

our cela que Dieu infpire ordinairement 
À mortification de cette chair à rous ceux 
& celles qui fe rendent'attentifs aux di- 
vers mouvémens de la grace: mais après 
cette premiere mortification , ce même 
Dieu jaloux de notre cœur, infpire en- 
fuite à l'ame de faire R guerre à l'amour 
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de notre propre volonté & de notre pro- 1 

pre jugement , à gencralement à tout 18 

amour naturel, puifque ce n'eft que par ‘18 

cette entiere deftruétion que l'amour dis qi) 

vin qui doit être le maître dans notre |A 

ame, y regne abfolument, & y établit | il 

parfaitement fon empire. ti RE 
Tout ceci nous eft rrès-ingénieufement li 

repréfenté dans lancien Teltament pat IA 

ce commandement que Dieu ft à fon Ex 

peuple, de détruire generalement tous en" 

habaitans de la terre promile. Comme ils: Numers 

avoient toutes chofes en figure, ainfi que nu 

dit le grand Apôtre, © quelles ont été 1: Cor. 

écrites pour notre inffrutlion , Dieu vouloit: "" 

nous apprendre par cette entiere deftiur- 

étion qu'il ordonnoit que l’onfift de tous 

Jes peuples qui habitoient la verre de 

promifhon ; il vouloir, dis-je, nous don- 

nér à entendre que Nous R6 jouirions ja- 

mais de la paix dé cœuf , à moins de 

fabjuguer en nous tous les inftinéts de 

l'amour naturel qui s'oppofent au regne 

de l'amour divin, qui doit feul occuper 

&c regner dans la terre de notre cœur dont 

celle de promiflion n’étoit que la figure. 
Comme la chafte Vierge dont il ett ici 
ueltion, veilloit très-foigneufement à la 

gatde de ce cœut où l'amour divin de 


voir un jour établit fi admirablement 
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fon empire, & qu'elle fe difpofoit par 
cetté vigilance à fe rendre attentive aux 
mouvemens de la grace, puifque c’eft en 
quoi elle a particulierement excellé dans 
le refte de fa vie, que d’être très-fléxi- 
ble aux divers attraits du Saint-Efprit ; 
comme elle étoit donc déja très-fidéle à 
fuivre les infpirations de ce divin Efprit, 
elle mortifoit très-foigneufemenr en elle 
tout ce qui auroit voulu y régner au pré- 
judice de la grace de Dieu à & c’eft par 
cette fidélité qu’elle commençoit d'entrer 
dans les fentiers du divin amour, dont 
elle devoit être un jour fi -admirablez 
ment inftruite & fi grande mañtreffe. 

Il femble, que comme Dieu deftinoit 
cette ame à être un très-beau & très-par= 
fait modéle de perfe&ion, que c’eft pour 
cela qu'il la conduifoit par dégrez , & 
fans y faire tout d’un COUP ces grands 
prodiges dont il eft parlé à l'égard de 
certaines ames que Dieu favorife de très- 
grandes praces dans leur jeunefle. Celle- 
ci s'eft paflée feulement dans une can- 
deur & dans une pureté autant admira- 
ble qu'étonnante , puifqu’il eft inconce- 
vable jufqu’à quel point cette ame à toû- 
jours eù l’elprit fermé pour le mal, lorf. 
qu'elle l'avoit fi onvert pour toute autre 
chofe, étant douée d’une Pénétration très« 
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finguliere. L'on ne peut pas s'empêcher 
de voir qu'il y avoit en cela une très- 
grande protection de Dieu, & que,com- 
me il deftinoit cette chafte Vierge pout 
être un jour une époufe des plus favo- 
rifées, il ne vouloit pas que le démon 
pût avoir. de l’empire fur elle, ni qu'il 
püt faire elifler fes malignes fuggeftions 
dans un cœur qui nétoit pas encore 
afez inftruit dans le combat fpirituel 
pour fe défendre, ou fe mettre à couvert 
de tous les ftratagèmes ou des malices 
de ces mauvais efprits. 


bb eee ME os 
CHABRITRE IV. 


Des qualitez tant de corps que d’ef- 
. prit de norre jeune Vierge, € de 
quelques autres circonflances. 


L me paroït qu'avant de pañler plus 
avant dans notre hiftoire, il ne fera 
pas hors de propos de donner quelque 
petite idée de la perfonne dont nous avons 
à raconter tant de merveilles , afin qu’on 
uifle voir fur quel fondement ce merveil- 
leux édifice devoir étre élevé; car il eft 


bon de f{çavoir que Dieu pefe os fonde les ve) 
elprits, & qu'il proportionne fes dons &c 
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fes graces à la capacité que nous avons: 
de les faire valoir. C'eft fans doute pout 


. nous inftruire de cette vérité que dans le 


Cant: 8, 
De 





Cantique des Canriques le divin Epoux 
voulant nous donner à connoîïtre de quoi 
étoit capable fa célefte Epoufe, il dit, S: 
cle eff un mur, nous Latirons deflus. des. 
fortifications d'argent ; © fi elle ef une 
porte, nous la Convrirons de planches de 
cédre, qui eft nous apprendre & nous: 
affurer en quelque façon qu'il fe conduie 
à notre égard avec une fagefle admira- 
ble , qu'il ne demande jamais rien de 
nous qui excede -notre pouvoir, & qu'il 
ne nous prépare des travaux & des peines. 
que conformément à nos forces, & aux 
fecours qu'il doit nous donner pour les. 
porter & pour en faite un bon ufage. 
Comme Dieu eft donc l’auteur de l:: 
nature aufli bien que de la grace, il ne 
faut pas s'étonner fi, ayant voulu faire 
un prodige de perfection de notre jeune 
Vierge, il avoit mis en elle un affem- 
blage de tout ce qu'on pouvoit voir de 
plus parfait, de plus agréable & de plus 
éminent ; car le corps répondoit en quel= 
que maniere à l’efprit, c'eft-a-dire que, 
comme elle avoit un génie pénétrant, 
agréable & très-relevé , elle avoit auffi 
une figure fi avenante & fi aimable, que 
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c'étoit une beauté très- parfaite. C'elt LR 
dont conviennent tous ceux qui l'ont i ji 
vüé dans fa jeunefle : ils avoüent qu'il ne ti 
fe pouvoit jamais rien voir de plus beau | il 
ni de plas charmant; tout étant parfait: M 
én elle & de la derniere perfection. La: ol: 
taille en étoit belle & riche : fon vifage: 
raviffant, avec des ÿeux qui fembloient | 1 
être faits pour s'infinuer dans .tous les (LUS 
cœnrs & pour les gagner. Elle avoit: 
aufi une voix Angelique, un port mer- Il 
véilleux: le tour éroir relevé par un cér- 1 1 
tain air de candeur & de pureté ; qui CaU= 
{oit autant d’admiration que de révéren= 
cé dans tous ceux qui la confidéroient. 
Toutes fes qulitez cependant quoyque’ 
très-peu COMMUNES ; n'éroient rien en 
ecmparaifon de ce qu'il y avoit de rare 
&c de fablime dans fon: efprit &/dans {on: 
Éœur : ils étoient l’un & l’autre fort au: 
déffas de tout ce qu'on en pourroit dires. 
& il fembloit, en confidérant l’éminence: 
de fon génie à fa pénécration, le bril- 
lanr & le folide qu'on ytrouvoit, qu'ili 
autoit fallu s'arrêter à: l’admiration: de 
cette feule partie d’ellemême, n'étoitr que: 
fon cœur pouvoit difputer.la prééminen-- 
ce à fon efprit &: méme: l'emporter. Eli 
}l n'y eut jamais effeivement de cœurc 
plus-noble , plus grand, plusimagnifique.» 
53 V]; 
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& où il y aireû plus de -qualirez héroi- 
ques & plus fublimes. Elle étoic aufli Ji- 
bérale jufqu’a l'excès, mais fans être pro- 
digue, tant il y avoit de juftefle & de re- 
gle dans fes vertus. Je ne fuis entré 
dans ce détail que’ pour faire voir ce que 
cette ame a bien voulu offrir & facriñer 
à Dieu en fe confacränt à fon {civice, & 
pour faire connoitre aufli que Dieu qui 
en vouloit faire un prodige de grace, en 
avoit fait un chef-d'œuvre de nature. 
C’eft enfin pour qu'on ne s'étonne: pas 
des graces éminentes que j'aurai à rap- 
porter dans la fuite de ce difcours, & 

our qu'on connoifle le fondement foli- 
de fur lequel Dieu avoit élevé & conftruit 
ce grand & magnifique édifice fpirituel ; 
& qu'il falloit un fond de nature excel- 
lent pour ne point fuccomber fous le 
poids de grace qui lui étoit deftiné, & 

our fçavoir s’y accommoder & s’y ren- 
dre fléxible. 

‘Comme le défintéreflement & la flé- 
xibilité du cœur & de l'efprit font des 
qualitez très-agréables à Dieu, & qui atti- 
rent dans une ame l'abondance de fes 
graces ; c'eft ce qui m'engage à dire un 
mot de ces vertus, & à faire remarquer 
qu’elles étoient dans un fouverain dégré 
en notre jeune Héroïne. Elle n’étoit pas 
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{eulement libérale, mais elle avoit une 
pente naturelle qui la portoit à obliger, 
à donner & à faire plaifir, qui alloit en 
quelque maniere jufqu’à la paflion. Elle 
avoit auffi une telle aifance à voler & à 
{e tourner à tout ce qu’on vouloit d'elle, 
qu’elle n’y balançoit jamais, n'ayant be- 
foin que d’entrevoir tout ce qu'on pot 
voit defirer de fon fervice, pour qu'elle 
fe mit en devoir de l’éxecuter. C'’eft 
fans doute la magranimité de fon cœur R 
qui s’oublioit tojours pour les autres, 
qui lui a attiré tant de graces de Dieu 
& fi incomprehenfbles; car cette célefte 
Amante étroit fi défintéreflée, qu'elle ne 
vouloit de graces & de faveurs de Notre 
Seigneur que pour l'aimer davantage , 
pour lui être plus attachée, & pour être 
en état de lui donner plus de complai- 


, fance & plus de glaire. 





C'éroit cette feule vûé qui lui faifoit 
defirer plus de perfeétion qu’elle n’en 
avoir. . Elle n’en vouloit que pour être 
plus en état de-plaire & de {e rendre 
plus agréable au divin objet de nos cœurs, 
ayant une fi grande facilité à forur d’elle= 
même & de tout ce qui la regardoit , 
pour pafñer dans les interêts des autres, 
que cela paroifloit naturel en elle Ce 
dégagement fi grand & fi parfait ne lui 
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à jamais permis de s'attacher à tour ce: 

u’elle pouvoir recevoir de’ plus éminent 
de la patt de Dieu , & l'a toûjours fait 

affer dans les interêts de fon amour & 
de fa gloire, fans fe rien approprier de 
toutes les richefles divines qu’elle rece- 
voir, & fans y vouloir réfléchir pour en. 
voir la grandeur &e la magnificence. Elle 
fcivoic hi bien s’accommoder aux volon: 


. téz des autres, que c'eft ce quia produit 


Cant, 6. 


dans la fuite cetre facilité & le vol de: 
toutes les puifflances de fon ame, pour 
fe tourner aux plus petits fouffles & aux 
plus fécrers mouvemens du Saint-Efprit: 
mais ce qu'elle avoit éncore en éminen- 
cé, étoit un fond de reconnoiflance 6€ 
d'affection fi vehement, qu’il ne falloit 
que fui témoigner un peu de bonne vo 
Jonté pour que tout fût en mouvement 
en elle, & pour voir & chercher ce qu’elle: 
pourroit faire pour reconnoitre Ce petit 
émoignage d'amitié. 

Voilà quelque legere idée du beau na 
turel, où, pour mieux dire, du tréfor im 
meénfe que Dieu avoit mis dans cette ame, 
On ne voyoit que merveilles dans cette 
jeune perfonne , & l'on pouvoit bien dire 
d'elle & avec beaucoup de raifon , Qui eff 
celle-ci qui s'avance Comme ne Aurore 
naïffante, & qui répand déja tant de fplens- 
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deur & d'éclar, en attendant qu’elle pa- 
roifle un jour comme un Soleil rempli de 
grace , qui épanche la lumiere de toutes 
parts pour éclairer les ames fur les plus 
grands fécrets & les plus cachez de la vie: 
{pirituelle? Mais ce qui a coüjouts paru 
de fort extraordinaire dans. cette chafte 
Vierge, c'eft qu'étant au milieu du monde: 
& avec une beauté où il fembloit que les. 
graces avoient mis à l’énvi tour ce qu’el-. 
les avoient de charmes & d’attraits, & 
ayant outre cela un efprit éminent , il 
étoit cependant fi bien fermé pour le: 
mal, qu'elle n’en avoit pas la moindre: 
idée ; de forte qu’elle regardoit toute 
l'affection qu’on lui témoignoit & toute 
la diftinétion qu’on failoit d'elle, coinme. 
de fimples honnêrerez qui étoient cn 
ufage parmi des perfonnes polies & tLÈS=- 
obligeantes. 

Comme elle étoit naturellement fort: 
‘honnète & fort complaifante , elle regat- 
doit dans cetre vüé tout ce qu'on lui fai- 
foit paroître d’empreflement ; croyant 
qu'on fe comportoit ainfi envers toutes 
les autres jeunes Demoifelles, & que l'on: 
n'avoit pour elle que ce qu'on avoit: 
pour “toutes les perfonnes qui fcavoient: 
un peu vivre. Ce qui auroit püû cepen. 
dant être capable de lui ouvrir les-ycux», 
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pour peu qu'elle eût voulu faire de réflé- 
xion fur elle-même & fur ce qui lui ar- 
rivoit , c'eft qu’elle étoit obligée d’avoir 
fes coëffes baiflées, quand elle étoit dans” 
quelque Eglife, ou quand elle marchoit 
par les ruës , parce qu'on prenoit grand 
foin de la regarder, & qu'elle ne pouvoit 
pas s'empêcher d'entendre qu’on difoit 
d'elle quand on la pouveit voit: Ah la 
belle perfonne! &a-t-on jamais vû des 
yeux avec rant d'éclat , & des charmes 
fémblables à ceux-là 2 Je dis exprès tout 
ceci, afin qu’on ne s'étonne pas de tout 
ce que je pourrai raconter dans la fuite 
de fon peu de retour fur elle- même , 
au, milieu des faveurs incomprehenfibles 
qu'elle recevoit de Dieu, puifqu’elle étoit 
du nombre de celles 9» poledent tour 
fans rien avoir es propre, parce qu'elle 
étoit fi occupée du divin objec dont elle 
étoit gratifñiée , & du defñr de l'aimer 
toüjours de plus en plus , qu'elle ne 
penloit point à elle, ni à tous les tré- 
{ors de grace dont elle étoit enrichie. 


Ne 
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D RSR RER PIRE NT AE RARE PRE Tee 
CERANP IFT-R°E "eV. 


De la grande pureté € innocence 

, qu'elle conferve au milieu dr 
monde, du dégour gw'elle en 4, 
fans cependant le quitter. 


E n’étoit pas aflez pour éprouver la 
vertu de notre chafte Vierge , d’être 
expofée à tout ce qu'il y avoit a Bour- 
deaux de plus fleuri & de plus diftingué , 
il falloit aufli qu’elle devint en fpeétacle 
‘à la Cour de France & à des perlonnes 
aufquelles la galanterie eft comme natu- 
relle, parce que la plüpart ne s'occupent 
que de cela, & ne penfent gueres à la fin 
Pas & éminente pour laquelle notre 
ame a été créée , & que loin de répri- 
mer les mouvemens de leurs pañlions , 
ils cherchent au contraire les moyens & 
les occafions de les fatisfaire. Pour cou« 
per court fur cette matiere ; je me conten< 
rerai de dire.que dans le voyage que fit 
le feu Roy d’heureufe . mémoire , pour 
conclure la paix des Pyrennées, &c pour 
qu'on traitat en imème-tems de fon ma- 
riage avec l’Infante d’Efpagne, ce grand 
Roy demeura long-rems à Bourdeaux pens 
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dant les conférences qui devoient termi- 
ner cette grande Affaire ; ainfi tous lés 
Seigneurs: de la Cour furent logez dans 
les plus belles & les plus grandes maifons 
de cette Viile, 

Comme celle de Madame de Monin 
étoit de ce nombre, on mit loger chez 
elle un de ces Seigneurs, qui ne fut pas: 
long-tems fans découvrir toutes les mer- 
veilles qui étoient dans notre charmante 
Vierge, & fans être épris de fes attraits. 
& de tout ce qu'il y avoir de beau & 
d'éclatant en elle. Comme la grace de 
Dieu relevoit encore les charmes & la 
beauté de cette illuftre Vierge, & fervoit 
à la faire admirer d’un grand nombre: 
de perfonnes : cette même grace impti« 
moit en même-teims beaucoup de rete= 
nuë & de relpect dans ceux qui l’admi- 
roient ; de maniere qu'ils fe contenroient 
de lui marquer beaucoup d'empreflement 
avec une bienveillance pe commune ;, 
& qui auroit pû fe faire très-bien en- 
tendre à un cœur qui auroit eû quelque 
difpofition à-s'en fatrer & à y répondre, 
fans que tous ces empreflemens fiffent 
d’autres effets dans notre aimable Vier= 
ge, que de regarder tous ces témoigna- 
ges d'affection qu'on avoit pour elle, que 
comme des effets de politefle, d’honnête: 
té & de {çavoir vivre. 
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Ce cœur étoit ainfi qu'il eft marqué 


dans les Canriques, comme un farclin bien Can. 4. 
12e 


clos, on comme une Fontaine [celle , dont 
Notre-Seigneur vouloir lui-mêème être le 
gardien , afin qu'aucun autre feu que ce- 


Jui de l'amour divin ne pûr entrer dans. 


ce cœur , ni en toucher ou en gagne£ 
Paffetion. ‘C'eft- là ce qui empêchoit 
qu’elle ne ft attention à tous les fenti- 
rnens qu'on avoit pour elle, & à tout ce 
qu’elle faifoit naître dans le cœur de tous 
ceux qui la voyoient. Tous ceux de la 
Cour de France qui venoient voir ce Sei< 
gneut qui étroit logé chez Madame de 
Monin, avouolent tous qu'on ne pouvoit 
rien voir de plus.beau, de plus agréable 
& de plus parfait que tout ce qu'on trous 
voit dans cette chaîte Vierge, fans parler 


Pa fon efprit & de fes manieres enga- 


geantes qui excedoient encore de beau 


coup tout ce que l'on pouvoit voir dans: 


l'extérieur de cette perfonne. 

C'étoit avec bien de la raifon qu'on 
auroit pü lui appliquer ce pañlage des 
Pfeaumes, qui marque gwe tonte la gloire 

* de la Fille du Roy eff an dedans , puifque 
tout l'éclat extérieur dont elle étoit ornce 
n’étoir rien en comparaifon de tous les 
tréfors naturels & divins que Dieu avoit 


mis en elle; car la grace s’étendoir LOU 
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44 LA Vie DE MARIE DE STE THEREse, 
jours de plus en plus dans certe agréable 
perfonne , & y faifoit roùjours quelque 
peu de progrès, quoyque-d'une maniere 
fécrete , & fans que cela für connu ni 
d'elle, ni même de ceux aufquels elle 
s’adrefloit pour leur demander confeil. 
Comme notre chaîfte Vierge avoit reçi 
une très bonne éducation, & qu'elle tä- 
choit d'y être fidéle, en s'éloignant de 
tout ce qu'elle croyoit qui pouvoit dé- 
plaire à Dieu, elle reflentoit de. tems, eñ 
tems des defirs & des mouvemens d'être 
plus parfaitement à lui. : Plus elle modé- 
roit {es petits épanchemens, en prenant 
foin de fe retirer en elle-même; & plus 
ces delirs d'aimer Dieu fe failoient {entir, 
& de telle forte, qu’elle { trouvoit afez 


embaraflée fans fçavoir à quoi fe déter- 


Sap. 4, 
F2. 





miner, parce que le commerce du monde : 
ne rite pas d’affoiblir la grace dans cette 
ame, & que, felon la remarque du livre 
de la Sagefle, l'amnfement aux bagatelles 
obfcarcit d bien, €$ les petites convoitifes 
ox l'on fe laiffe aller, renverfent l'efprit 
méme fans malice. 

Tout le malheur de notre chafte Vierge, 
c'eft qu'elle ne trouvoit perfonne qui l'ai- 
dât à découvrir ce que Dieu vouloit d’elle; 
car quand elle s’accufoit en confeflion de 
quelques immortifications & de fes petits 
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épañnchemens, aufli-bien que des reproches 
intérieurs qu'elle en reflentoit, ou n’en 
tenoit aucun compte , & l’on croyoir & 
on ‘lui laifloit entendre que c’étoit beau- 
coup pour une jeune perfonne belle & 
bien faire que de fe maintenir dans la 
pureté, la candeur & l'innocence ; ainfi 
loin de cultiver la grace en elle, & de 
lui faire comprendre que tout ce qu’elle 
récevoit de Dieu, éxigeoit d’elle beaucoup 
de reconnoiffance & d'application pour 
découvrir à quoi elle pouvoit être appel- 
-Jée ; loin d’éxaminer [a nature de fes 
defirs, & de fonder adroitément & voir, 
fi; en lui parlant de fe confacrer à Dieu, 
fon cœur en feroit touché, & s'il pren- 
droit feu, l’on étoit plus porté à lui don- 
ner des loüanges, fans penfer que la grace 
vent être aidée, & qu'elle ne manifefte 

as toujours clairement ce que Dieu peut 
vouloir d’une ame. 

La plüpart des Confeffeurs où des Di- 
recteurs de ce fiécle voudroient une grace 
enlevante, & qui déterminât fortement 
une jeune perfonne à quitter le monde, 
& à fe faire Religieufe, fans les aider de 
leur part, & fans vouloir comprendre que, 
quand on voit dans une ame de l'éloi- 
gnement du monde & du mariage, que 
cela n'eft point fans une oracc particus 
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jt liere qu’il faudroit cultiver ; ainfi l’on de- 
on vroit s'étudier à découvrir les divers mou- 
nn vemens de cette ame, &en lui parlant des 
différens érars que l’on peur choifir , voir 
| à quoi la grace s’inclineroit le plus. 1l 
[pl feroir bon même de faire remarquer à 
[ik cette ame les grands avantages d’une vie 
AE toute appliquée à connoître & à aimer.un 
i) Dieu tout adorable & tout 4imable, & 
IN ui mérite tant d'être aimé, pendant ge 
M 3. Cor. 7. Celles qui prendront le parti du mariage, 
ME 28. fouffréront dans leur chair des affhitions & 
| rd Yo. des peines qu'il ef? bon de s'épargner , pif= 
&wy. que le tems eff court, que là figure du 
monde palle, €$ qu'il faut en ufer comme 

n'en u{ant point. 
L’Apôtre ajoûte & dit qu'il croit #res- 
avais. avantageux à caufe des facheufes necellitez 
de la vie préfente, de ne point fe marier, 
€$ 1! fonhaite que tout le monde Joit com. 
ne lui., Il releve autant qu'il peut la vie 
du célibat, & il fait bien voir par toutce 
qu'il en dit, qu’il étoit fort éloigné du 
fentiment de ceux qui ttemblent, où du 
moins qui paroiflent fort incertainsquand 
il eft queftion de confeiller à une jeûne 
f perfonne de quitter le monde pour. fe 
confacrer à Dieu. Si ces Confefleurs peu 
éclairés s’avifoient de penfer que le goût 
naturel ne laiflé pas d'avoir & de fentir 
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de la répugnance, quand il s’agit de chan- 
ger de vie, & d'en entreprendre une où 
l'on entrevoit beaucoup de peines & de 
mortifications , fans en connoîïtre encore 
bien les douceurs & les avantages, ces 
Confeflèurs verroient que c’eft fortifier les 
répugnances qu'on a de quitter le mon- 
de,que de ne pas encourager les ames 
dans de pareilles entrepriles. d 

C’eft par une conduite allez femblable 

à tout ce que je viens de dire, qu'on 
laifoit notre jeune Vierge fans tout le 
{ecours dont elle auroit eu befoin pour 
{e déterminer tout de bon à fe donner à 
Dieu; ce qui faifoir que fa vie n'étoit 
point telle ni aufh fervente qu'elle auroit 
pü être, & qu’au lieu de quitter tous les 
vains & faux plaifirs du monde pour fe 
livrer toute à Dieu & fans aucune réferve, 
fe ne s'y donnoit qu’à moitié, parce que 
on efprit complaifant & accommodant, 
joint au der de faire plaifir , l'entraïnoit 
toüjours dans de petits épanchemens qui 
ne laifloient pas d'entretenir la vie de na- 
ture, de la détourner de Dieu & de fes 
divins attraits, & d'empêcher ou retarder 
en elle les vives impreflions de la grace, 
C'eft ainfi que les jours de notre chafîfte 
Vierge s'écouloient , & qu'elle avançoit 
cnâge, fans perdre à la vérité cette can- 
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deur & cette innocence qui lui “étoit dé- 
venué comme naturelle , mais fans {€ 
donner aufli à Dieu autant qu’elle l’auroit 
pô, fi elle avoit été plus aidée & plus 
fortifiée dans fes bons defirs & dans les 
bons mouvemens qu’elle recevoit de rems 
en tems de Dieu. 


OO RE LOUE: 
CHAPITRE 


a 
D'un voyage qu'elle fit à Touloufe 
avec Madame de Monin, © du 
bonheur qu'elle eut d'y rencontrer 
un Carme-Déchauffé, qui com- 
mença de découvrir la grace qui 
étoit dans cetté ame. 


Ous avons fini le Chapitre préc... 

dent, en laiflant notre chaîfte Vierge 
tantôt réveillée par quelque mouvement 
de grace, & puis entraînée d'autrefois 
par fon penchant & par fa complaifance 
dans de petits épanchemens & dans des 
plailirs innocens , faute de trouver quel- 
qu'un qui réveillät la grace en elle, ainfi 
que faint Paul le faifoit à l’égard de faint 
Timothée, lorfqu'il lui recommandoit fi 
expreflément ce réveil ; €ÿ de prenare 


garde 
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Garde que cette grace ne s'endormit point 
em lui. Notre chafte Vierge étant donc 
balançante entre Dieu & le monde, fans 


goûter ni l'an ni l’autre, parce qu'il eft Mers, ç. 


difficile de fervir à deux maîtres & d’ac- 
corder fefus-Chrift & Bélial; comme elle 
ne fçavoit donc à quoi {e déterminer , le 
monde l’entraïînant fort fouvent , & la 
grace la preflant quelquefois, la divine 
Providence fit enfin que Madame de Mo- 
nin fut obligée de quitter Bourdeaux & 
le grand monde qui étoit toüjours chez 
clle, pour aller à Touloufe, à caufe d’un 
procès qu’elle avoit à ce Parlement, & 
emmena avec elle Mademoïifelle fa fille 
& notre charmante Vierge, qui trouva 
dans cette Ville dequoi réveiller fa grace 
& dequoi la cultiver bien mieux qu’elle 
ne l’avoit fair à Bourdeaux. 

À Comme Madame de Monin étoit à 
Touloufe pour fon procès, elle n’y voyoit 
gueres que des Juges & quelques gens 
d'affaire ; ainfi notre jeune Vierge fe trou- 
vant hors du monde & de l’embaras où 
elle-étoit à Bourdeaux, elle eut beaucoup 
plus de facilité pour vivre plus retirée, 
plus appliquée à Dieu, & plus de moyens 
pour fréquenter les Sacremens. Eile eut 
même le bonheur derencontrer un Carme- 
Déchauflé , qui, découvrant beaucoup de 
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grace dans cette ‘ame, fe crut obligéd’en 
prendre (loin. & de voir à quoi Dieu pots 
voit J’appeller.. Comme il vit par le 
confeflions de cette ame pieufe & par 
quelques: entretiens qu’il eut avec elle, 
l'excellence de ce fujer, il en agit en 
homme habile & expérimenté dans la 
conduite des aimes, & il s’informa avec 
foin quelles ÿ pouvoient être fes vües, fes 
fentimens & es defleins, & 11 elle ref 
fentoit quelque defir d’être totalement à 
Dieu. 

Ce digne Miniftre de:J.C. fr dansicette 
Gécañion: rout'ce que devoir faire un. hom- 
me éclairé &: expérimenté dans fon: mi 
niftere. Il s’appliqua premierement à ra- 
nimer la grace dans certe-chafte Vierge, 
en lui: fafant connoître l'excellence de 
fon ame crééerà l’image & femil blance d 
Dieu, & en lui faifantremarquer qu'ell il 
étoit d’un prix f infini, que es n'avoit 
pas dédaigné dé s'incarner pour la ra- 
chettér & pour retracer tout de nouveau 
en elle l’image de la Divinité altérée par 


> 


le péché originel. Il lui a et it encore 
que notre ame eft tellement faire NE 
Dieu 8 {pour le pofleder , qu bn n'y a que 


lui { eu qui puifle jamais la contenter & 
en ren“ olir la capacité ; .& après! avoir 
fatifamment réveillé la grace dansrcette 
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chafte Vierse , il s’appliqua à difcerner ce 
que Die pouvoit demander d’ellé, en 
éxaminant la nature de fes defirs , quelle 
en étoit la force & la véhémence , & 
quel Îles étoient les vüés qui fe préféntoient 
à elle. Il s’informa fi les defirs d’être tous 
te à Dieu étoient ardens & fréquens en 

elle, ou s'ils n’étoient que legers où paf 
fagers : 5 ‘il y avoit de l'attrait à mourir à 
elle-même & À fe [énOncer ; il yavoit 
de l’attache à J C. ou à quelqu’un'de {es 
myfteres, puifque c’eft par toutes ces dé- 
couvertes qu' on peut juger de ce ii Dieu 
veut d une ame & des defféins qui es 
avoir fur elle. 

Comme ce Pere Carme & digne Mi- 
niftre de J.C. prit foin de découvrit par 
toutes fortes de moyens quelle pouvoit 

RSI la grace de cette ame & de la rani- 

Ÿ mer, il n’eut pas beaucoup de peine à en 
venir à bout, parce qu’elle avoit {on cœur 
fur fes ic & que ce cœur étoit plus 
affecti F& plus aifé à prendre feu pour 
J. C: qu'on ne {çauroit jamais le repré. 
fenter ; ainfi dans très-peu téms ce 
cœur fut tout émbrafé du feu de l’aimour 
divin, par les entretiens de ce Pere, & 
tout pléin & tout regorgeant de a 
defirs. Le féjour que cette M ChunE Vierge 
fr à Touloufe fur f heureux, F- elle de: 
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4 vint toute defirante de quitter le monde, 
114 & de né rien épargner pour trouver le 
da moyen de fe confacrer à Dieu. Comme 
| elle fé mortifñoit en tout ce qu’elle pou- 
voit, & qu’elle vivoit fort retirée en elle- 
même & dans fon intérieur , Dieu y ver- 
{oit des graces fenfibles en abondance, & 
lui failoit goûter les avantages qu'il ya 
de le fervir & de l'aimer, pendant que de 
fa part notre chaite Vierge lui faifoit mille 
proteftations de vouloir être à lui fans ré- 
ferve, & qu’elle entretenoit en elle le feu 
de ce divin amour par des colloques amou- 
reux , & par des facrifices & des offrandes 
qu'elle lui faifoit continuellement d’elle- 
même & de tout ce qu'elle pouvoit avoir 
de plus cher. 

(hi C'eft par tous ces moyens & ces petites 
induftries que le feu du divin amour come 
mença de faire des incendies merveilleu- 
fes dans cette ame; car Dieu eft toujours 
infiniment libéral & toûjours defireux de 
fe communiquer , & il ne faut que fe don- 
ner à lui tout de bon pour qu'il récom- 
penfe ce don avec furabondance dès cette 
1 Pf 35.0. Vie, & en attendant les torrens de volupté 
dont les ames pures € fidéles feront enyurees 
pendant toute l'éternite. Ce qui fervit en- 
core à augimenter le feu du divin amour 
dans le cœur de notre chafte Vierge, c'eft 
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que ce Pere Carme grand {erviteut de 
Dieu, voyant en elle des difpofitions très 
excellentes & peu communes, il lui pro 
pofa de fe faire Carmelite; & pour lui 
en donner un defit ardent ; il lui repré- 
fenta les grands avantages qu'il y avoit de 
fe confacrer à Dieu dans un Ordre où la 
perfection devenoit aifée dès qu on s’attas 
choit à bien entrer dans l’efprit que fainte 
Therefe avoit établi, & qu'on râchoit de 
pratiquer tout ce qu’elle recommande & 
qu'elle enfeigne. 

Qui pourroit jamais fe figurer qu'une 

ame toure ardente en amour, & appellée 

à la plus haute & à la plus fublime per- 
fection où l’on puifle parvenir ; & toute 
autre que je ne pourrai le reprélenter ; 

qui pourroit croire que cette ame avec 

| )°n innocence baptiimale , & avec un 

/ cœur plus noble, plus généreux ; plus af- 
fectif, & mieux difpofé qu'on ne peut {e 
Jimaginer ; qui pourroit croire qu'avec 
des difpofitions toutes fingulieres pour 
attirer & recevoir la grace , une ame 
doüce de tant d'avantages püt retourner 
en arriere & devenir balançante à {e 
donner à Dieu, après mème avoir goûté 
l'avantage qu'il y a d’être toute à lui, de 
ne vivre que pour lui & pour l'aimer ? 

C'eft pourtant ce qui arriva à notre chafte 
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Vicrge, après être retournée à Bourdeaux, 
& lorfqu'elle fe trouva éloignée de {on 


charitable guide. Tout alla de merveille 


tant qu'elle fut à Touloufe & aidée de 
Fhomme de Dieu; mais en s'éloignant 
de lui, & fe retrouvanr un peu plus dans 
le commerce du monde, les éxercices de 
pieté qu'elle pratiquoit à Touloufe, dimi- 
nuerent, & la lumiere divine qui l’éclai- 
roit fi admirablement, s'éclipfa peu à peu, 
& ne fut plus fi vive, faute de correfpon- 
ance. 

Ce que je fouhaiterois que l’on püt bien 
cotnprendre par tout ce que je viens de 
dire, c’eft que fi une ame du caractère 
dont étoit notre chafte Vierce, fi elle à 
eù beloin d’aide & d’être feconruë pour 
{é détacher du monde & pour fe confa. 
crer à Dieu, que doit-on penfer des per. 
fonnes qui ont une grace beaucoup plus 
commune, qui ont moins d’ardeur, moins 
de générofité, moins de magnificence & 
d'élevation dans le cœur & dans l'efprit , 
& qui outre cela ne‘fonr pas appellées 
à une fainteté & à une perfection fi fu- 
blime & fi incomprehenfible > Cette 
{eule remarque devroit apprendre, ce me 
femble , aux Dirééteurs à culriver avec 
foin la grace dans les ames, & à les aider 
a fortir du monde, quand ils y entrevoyent 
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les dcfirs dé fe confacrer à Dieu. Il ne 
faut pas fe figurer que ce facrifice {e fafle 

toüjours fans peine & fans trouvèr nom- 

Be de raifons dans lefprit & dans le 

goût na urel pour s’en difpenfer , & pour 

pancher plus vers les commoditez du 

corps & ce qui ef préfenr, que vers ce 

qui eft urile & avantageux à l'ame, &c 
ui eft évernel. 

Tous ces Directeurs qui fe perfuadent 
qu'ilnya qu'à laifler faite la grace, & 
que, quand une ame eft appellée à Ra 
Religion , elle {aivra infailliblement cet 
appel ; tous ceux qui font dans de pa- 
reils fentimens, fe trompent forts car FF AB. 7: 
on réfffe à la grace © an Saint-Efprit 3° 
& fi c'eft une vérité qu'on ne peut ré= 

| = voquer en doute, l’on ne peut auf té 
Lier à la vocation Réligieule, ainfi que 
” J'expérience ne le fait que trop connoî= 
tre, & qu'il ya des ames aufli infidéles 
à fuivre l'appel à la Religion, qu’à fe ren- 
dre fléxibles aux diverfes impreflions de 
la grace. Mais à l'égard des Religieux &c 
des Prêtres féculiers, qui, fous des pré- 
textes frivoles & fous des raifons qu'ils 
imaginent , & qui ne viennent point de 
lefprit de Dieu ; à l'égard de ces Mini- 
ftres qui détournent les ames de quitter 
le monde , & de fe confacrer à Dieu, ils 
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ne font pas feulement des Minifires du 
Tout-Puiflant très-négligens, mais auf 
très-infidels. 

Ce qui eft caufe, à ce qui me paroît, 
qu'il y a très-peu de Directeurs qui {ça- 
chent aider les ames’ À fe débaraffer 
d’elles-mêmes & de toutes leurs inclina- 


tions naturelles pour s'élever à Dieu & | 


s’y attacher comme il faut; c’eft qu'il 
En à très peu d'intérieurs, & qui S'appli- 
quént à fe renoncer, & à s'occuper de 
Dieu. C'eft-là ce qui fait qu'ayant peu 
de grace & de lumiere, & ne goütant 
point les délices de l’'Efprit , il n’eft pas 
étonnant qu'ils n’en faflent pas beaucoup 
d'efiime, & qu'ils ne puiflènt pas enfei- 
gner . le bonheur qu'il y a d’être tout à 
Dieu. Il fe peut aufh que ces fortes. -de 
perfonnes n'ayent pas épfouvé de grandes 
peines dans leur vocation . foit qu'elles 
ayent té engagées fort jeunes au fervice 
de Dieu, on qu'elles ayent peu quitté en 
fe confacrant à fon fervice. Ceft pour 
cela qu'ils ne comprennent pas les agita- 
uons & les embaras de’ cérraines ames ; 
quand il faut faire la démarche de fe 
confacrer à Dieu , {ur tout quand elles 
font dans un âge raifonnable, & où la 
crainte de ne pas réuflir & de faire quel- 
que faufle démarche, frappe bien plus for 
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tement que quand on eft fort jeune. ( 
C'eft ce que nous verrons dans notre F 
chafte Vierge, & combien les ames ont j 
befoin d’être aidées, quand il s’agit de 
quitter le monde & de fe confacrer à | 
Dieu. hr 
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; De fon retour à Bourdeaux , du rË- HI 
froidiffement de la gace dans Jor | 
cœur, @ des diverfes agitations 
ou clle fe trouve. 


Omme le Pere Carme-Déchauffé de 
Touloufe dont nous avons déja par= 

lé, étoit du nombre de ces vrais Mini- 
 _iftres de J. C. qui font très-defireux de 
»/ procurer fa gloire & de porter les ames à 
fon amour , il ne {e contenta pas de mu- 

nir notre chafte Vierge de tout ce qu’il 
jugea de plus propre à la maintenir dans 

le defein d'être toute à Dieu , en lai fai- 
fant voir que la Religion étoit le yésitas 

ble port de falut, & le lieu où l+ perfe- 
ion & la fanctification devient très-aifée, 
quand on veut être fdéle à Dieu, & à 

lui faire um entier Acrifice de tout {oi 


même, Ce digne Pere ou Direéfeur ne fe 
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contenta donc pas de donner à notre 
chafte Vierge tous les confeils & les avis 
les plus propres à la garentir des divers 
écueils que l’on trouve dans le monde, 
& de tous les piéges que le démon y 
tend ordinairement aux ames qui veulent 
où qui penfent à {é donner à Dieu; mais 
outre tous les foins que ce fage Directeur 
prit de notre chafte Vierge , il lui indiaqua 
aufli un autre Pere Carme-Déchauflé de 
Bourdeaux, auquel elle pourroit s'adrefler 
quand elle féroit de retour dans cette 
Ville. 

Voilà notre chafte Vierge munie de fi 
ptiflans fecours, qu’il y a tout fujet de 
croire qu'elle va voler à Dieu, fans qu'il 
yait plus rien qui puifle retarder fon vol. 
Elle eft fi bien inftruite, & l'innocence 


eff comme concentrée dans {on Cœur, aveq 


des difpolitions pour la grace très-extraor- 
dinaires ; qu'y a-t-il à craindre après cela 
pour elle Dieu même veut encore y 
ajoüter queïque chofe. Comme il veille 
toûüjours fur nous avec des {oins & un 
amour infini, ainf qu'il eft fi bien mar 
qué dans les Cantiques, lorfqu'il yeft dit : 


Canr.2 Le voici qui fe tient derriere notre mn 


raille, qui regarde par les fenêtres, € qus 
A 


jette [a vhë au travers des trallis, Com- 
AE Le : nn. HE LL A. 
me ce divin Sauveur femble donc être 
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toüjours veillant pour répandre fur nous 
les raïons de fa grace il ne { contenta 
pas d’avoir procuré à notre chaîfte Vierge 
la rencontre de ce Pere Car fe e-Déchauflé 
de Touloufe , mais il voulut éncote y 
joindre quelque autre fecour ‘S; afin de la 
déterminer ais fortement à quitter le 
monde & à ne s’en plus foucier. 

Pour cet effet ce Dieu d'amour donna 
le mouvement à notre chafte Vierge d’als 
ler à un lieu de grande FR on confa- 
cré à la très: Gin Merë de Dieu, qu ’on 
on Notre-Dame de Guérifon, & qui 
eft dans le Languedoc. Notre chafte Vier- 
ge; en y faifant fes dévotions, y fu fi 
touchée & fi pénérrée de la grace, & y 
reçut de:fi fortes imprefhions du S Saint-Ef- 
prit , qu elles pr En en elle une éf- 

| ppece de rayiflement fi fort & fi puiffant 

»/. que cette feule grace étoit capable - de 
faire bréche à ce cœur, & de l'en gage 

fe donner toralement à Dieu. Il Harpe 
aue cette ame munie & entourée de tant 

de fecours divins, doit être dans la de 

imébranlable , & qu "érant d’ailleurs {1 bierx 


SE v 


dilpofée elle va voler à Dieu, & ne plus 
refpirer ue {on amour & fa ploire, & 
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titude , n’étoit que nous fçavons g## 

Pefprit 28 promt ES la chair Fragile , & 
qu'on fait très-fouvent une funefte expé- 
rience de cette véñité, fur tout quand il 
s'agit de quitter le monde dans un age 
raifonnable , & de fe confacrer PR albtionc 
à Dieu. ; 

L’éxemple de la perfonne dont ileft ici 
queftion, elt très. propre à nous fournir 
une preuve très-convainquante de ces 
véritez, puilqu'étant de recour à Bour- 
deaux elle perdit peu après la ferveur 
qu’elle avoit reçÜé a Touloufe, & lorf- 
qu'elle étoit moins répanduëé dans le 
monde & foûrenué d’un bon guide & 
plein de charité. Comme elle étoit toute 

leine de complaifance , elle fe trouva 
Sn engagée dans l'épanchement , 
étant de retour à Bourdeaux ; car outre 
que Ja maifon de Madame de Monin 
étoit d'un grand abord, ainfi que je l'ai 
déja dit , elle avoit auffi une fille unique 
en âge d'être mariée , à laquelle notre 
halte Vierge tenoit compagnie, ce qui 
fui fournit Re tant d'états de fe 
difliper . qu'elle en oublia les promefles 
qu'elle avoit faites à Dieu. Comme elle 
étoit la joye de toutes les perlonnes avec 
lefquelles elle fe trouvoit par fa ee 
agréable , enjoüée, & par ce don de plaire 





























Liv IL Cra»r VIT 6x 
qu’elle avoit en éminence, cela même 
lengagea tellement à fe répandre, qu'elle 
en perdit le goût de Dieu dont elle avois 
joûi à Touloufe , & plus particulierement 
encore dans ce lieu de dévotion confacré 
à la très-fainte Vierge qu’on nomme No- 
tre-Dame de Guérilon. 

Il y auroit ici dequoi faire un beau dé- 
tail de tout ce que le monde, la chair , & 
les démons repréfenterent à notre chafte 
Vierge: mais pour ne pas trop in ÉtEN= 
dre, & pour venir au plutôt à ce qui eft 
plus confdérable dans cette Vie, je me 
contenterai de dire qu'il lui arriva ce 
qu'on voit très-ordinairement. quand une 
ame veut fe confacrer à Dieu, c’eft-à-dire, 
que tout fe déclare contre-elle, pendant 
que tout tend les bras à celles qui fe li- 

_ rent au monde & aux tentations des dé- 
/”mons. L'on ne manqua pas de faire re- 
marquer à cetre chafte Vierge, qu’elle 
étoit d’une délicatefle fi exceflive , qu'il 
auroit de la rémérité à elle de penfer 
{eulement à fe faire Religieufe, & que ce 
{eroit tenter Dieu. Ces mêmes penfées fe: 
produifoient auf en elle, & ül lui venoit: 
dans l’efprit que n’éprouvant aucune pente 
pour le mal, & en ayant horreur , elle 
ourroit très-bien fe fauver dans le mon- 

de, fans aller embraflér un état qu'elle 











62. LAVE DE MARIE pe STE T'HÉRESr. 
n'étoit pas feure de pouvoir {oûtenir ; & 
de s'engager dans des vœux qui rendent 
coupables “celles qui les tranforeflent,après 
les avoir embraflés. 

Le démon lui failoit voir encore qu'é- 
tant tranquille , elle n’avoit qu’à s’y eus 
& que la vie Religieufe n’eft que fainéan 
tie, & où l'on ne vit que pour foi, Re 
qu'ainfi les bannes œuvres que l'on peur 
faire dans le monde, lui font très-préfé- 
tables. - Cet ennemi du genre humain 
n'oublia rien pour dé oBrnes cette ame 
de fes bons defleins, & il fe fervoit mè- 
me de l'innocence où elle avoit vècu juf 
ques-la, pour lui perfuader qu’elle pour- 
toit tobjours la conferver dans le monde. 
Je ne m'arrèterai poinc à faire un plus 
long détail de rous lès divers obftacles 


æ 


qui fe préfet iterei at à cetre ame, pour l’em 
pêcher e {e donner à Dieu, & pour l'en 
gager à 1 x ps penfer ; ; ce qui produifit 
en in en elle de f1 funeftes effets, qu elle 
fe réfolut de prendre le parti de mener 
une vie innocente autant qu’elle le _pour- 
roit, fa ins s'embarafler pour le préfent de 
rien de plus. C’éroir à peu près ce ts ‘elle 
rouloiten elle-même, & à quoi elle fem 
bloit fe déterminer, lorfque:la Al in 
finie de Dieu lui fournit un nouveau fe= 


cours pour M réveiller dans fon afloupiftes 


= 
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ment, & pour voir fi elle en feroit un 
meilleur ufage que de tous ceux qu'elle 
avoit reçüs jufques-la. | 

C'étoit à peu près la difpofition où {e 
trouvoit notre chafte Vierge , lorfque ce 
Pere Carme-Déchauñé de Touloufe, qui 
en avoit pris tant de {oin., {e rélolut de 
lui écrire , parce qu’il n'entendoit point 

arler d'elle non plus que du Religieux 

de fon Ordre auquel il l'avoit adre 1é.lorf- 

welle fur fur le point de s'en retourner 

à Bourdeaux. Cette lettre que lui écrivit 

ce charitable Pere Cérme, far pour elle 

comme un coup de foudre que Notré-Sei- 

gneur lança à fon cœur pour le réveiller 

de fon afloupiflement. Il fut en effec fi: 

puiflant, que cette chafte Vierge fe reflou- 

venant des graces qu’elle avoit recüés à 

| Doc Dame de Guérifon , elle fe dégoüta: 

»f'tellement du monde, éprouvant combien 

il étoit dangereux & puiflant pour faire 

oublier la grace & la perdre, que dès ce 

moment elle fe réfolut de fe donner tout 

de bon à Dieu, & fans plus reculer ni ba- 
lancet. 

Ce que l’on peut remarquer par 
petit récit, c'eft que, fi notre divin Sau« 
veur prend grand {oin de chercher tous 
les moyens d’infinuer en nous fa grace, 
il fair auf ceffer fes divines imprefhons; 
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Jorlque nous négligeons d'en profiter. 
C'eft ce qu’on peut voir dans tout ce que 
j'ai raconté , & dans tout ce qui me refte à 
dire de la chafte Viergedont il eft queftion. 

Car fi la grace fe réfroidifloit en {on 
cœur, quand elle fe jectoir un peu trop 
dans l’épanchemenr , cette même grace 
devenoit très-vive & très-puiflante en 
elle , dès qu’elle prenoit la réfolution de 
fe livrer tout de bon à Dieu & fans ré- 
ferve. C’eft à préfent ce que nous allons 
voir, & de quelle maniere s’y prend no- 
tre chafte - Vierge pout donner à Notre- 
Seigneur des marques de {on amour& de 
fa reconnoiflance. Elle ne fe contenta pas 
de renoncer à la lecture des Poëfes qui 
avoient fait jufques-là fon plaifir, & de 
quitter tous les ajuftemens un peu trop 
mondains, pout en prendre de très-mog 
deftes, & qui convenoient à une perfonne 
qui vouloit s'approcher fouvent des Sacre- 
mens , & quitter tout-à-fait le monde; 
mais elle prit les moyens les plus conve- 

nables qu'elle put imaginer pour fe bient 
conduire, dans le deffein qu'elle avoit de 
fe confacter à Dieu fans plus de retarde- 

ment. 

de 


ce 
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CHAPITRE VIIL | 


De divers embaras où elle [e trouve, 
lorfqu'elle veut quitter le monde, 


G fe faire Religienfe. 


7" Omme le triomphe de la grace pa- 11h 
sroît bien mieux quand on eft forte- 1h 

ment combattu, que fi toutes chofes fuc- dl 
cedoient heureufément, c’eft pour cela 
que Notre-Seigneur permet aflez ordinai- 
tement au démon de traverler autant 
qu'il le peut les ames qui font deftinées 
à une très grande perfection. C'eft pour 
qu’elles fe fortifient, & pour qu'elles de= 

) vnnent plus expérimentées par le com 
mShat. C'eft quelquefois aufli pour qu'elles 
{oient en état d'inftruire les autres des 
fecours que Dieu donne à celles qui fe 
rendent attentives aux divers attraits de 
la grace, & pour que leurs couronnes 
foient aufli plus belles & plus magnifi- 
ques dans le Ciel. C'eft dans ce deflein 
que Dieu fe plait affez fouvent d’expoler 
Jes ames aux peines & aux traverles , {ur 
tout cellesqu'ilappelle à fe donner tota= 
lement à lui. C'eft à ce qui doit animes 
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66 La Vie pe Manre DE STE T'HERESE. 
& confoler les ames dans leurs peines & 
dans les tentations, puilque Drex'xe per- 
set point: qu'elles foient tentées au deffss 
de leur force, & que la tentation n’eft 
que pour leur avantage, & pour leur faire 
obtenir de nouvelles graces ; pourvü qu’el- 
les ne fe découragent point dans leurs 
combats, & qu'elles fe confent en Dieu & 
en fon fecours. 

: Comme il deflinoit la-perfonne dont il 
s'agit à être un jour une Epoufe crès-fé- 
conde, & très-propre à porter le feu de 
fon divin amour dans les cœurs ,il fit en 
forte que dès fes commencemens elle 
éprouvat bien des difbcultez avant de 
parvenir au bonheur d’être engagée à fon 
fervice, afin qu’elle püt un jour inftruire 
les autres qu’il n’y a qu’à perfévérer dans 
les bons deffeins qu'on reçoit de Dig, 4 
puifqu’il nous a lui-même afleuré gwe ce 
lui qui demande reçoit , € qu'on ouvre tôt 
ou tard à celui qui frappe a la porte de fa 
clémence ou de [a mifericorde. C'eft ce 
qu'on pourra voir dans notre chafte 
Vierge, & que toutes les dificultez qu’elle 
a rencontrées , Ont eû à la fin un très- 
heureux fuccès. La premiere de fes pei- 
nes, après avoir rec la lettre du Pere 
Carme deTouloufe, fut que, voulant aller 
trouver celui de Bourdeaux que ce chari- 
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tablé Pere fui avoit indiqué é,elle ne le 
trouva plus, parce qu'i il y avoit déja du 
tems qu'il étoit hors de cetre Ville, Dieu 
voulant hs reflentit la peine de fa 
négligence, & de ce qu’elle avoit manqué 
d'aller trouver ce Pere aufli-tôt qu'elle 
Pauroit pü, & qu’elle auroit du le faire. 
Au défaut de ce Pere Carme. Déchauflé 
que cette chafte Vierge ne trouva plus à 
Beurdeaux , elle crut ne pouvoir mieux 
réparer la négligence qu'elle avoit eUE 
fur ce fujet, qu’en s’adreffant à un Prêtre 
qui pañoit pour rigide, pour fort éxact, 
& qui ne l’éxerça pas trop mal, Comme 
il y a de l'apparence qu’il étoit du nom- 
bre de ceux que n'ont pas le difcernement 
des efprirs, & qui ne jugent des difpofñ- 
tions des ames que par ce qu ils en voyent 
apl'extérieur, fans pénétrer jufques dans 


PET cœur, pOur découvrir s’il eft réformé 


& puriñé, où s'il ne l'eft pas, & sil ya 
des touches ou des attraits particuliers 
de Dieu ; quoi qu il en foit, ce Directeur 
tioide, voyant de grandes difpolitions 
dans cette ame, & voulant éprouver fi 
elles étoient véritables & folides , il lui 
propofa, pour voir jufqu’à quel point elle 


étoit obéiffante , d'écrire fa Confefion 


générale, & de lui riertne entre les mains, 
afin qu'il püt: la rendre publique , & 
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lui faire par ce moyen mieux farisfaire À 
la juftice de Dieu qu'elle avoit offenfée. 
Cette chaîte Vierge, fans être trop éton« 
née de cette propolition, ne balança point 
pour l’éxecuter. Elle vint le lendemain 
trouver ce Confelleur avec fa Confefion 
non feulement écrite de fa main, mais 
fignée auf de fon nom. Il femble qu’u« 
ne fi parfaire démiflion & fi peu commu- 
ne devoit fufñire à ce Confefleur, pour 
connoiïtte la candeur° de cette ame, & 
quelle en étoit déja la vertu: mais pour 
en être encore plus afleuré, il lenvoyoit 
aflez (ouvent fe recommander aux prieres 
des perfonnes qui étoient dans PEglile, 
& les fupplier de vouloir bien implorer 
Ja miféricorde de Dieu pour une gran 
péchereffe, fans que la confufion qui étoit 
attachce à ces fortes de pratiques, l'emp&- 
chat de l'éxecuter. | 
Je ne m'arrêrerai pas davantage à tas 
conter les diverfes épreuves par où ce 
Directeur fit paflet cette chafte Vierge ; il 


me fuffira de dire,gwe ff Dieu mortifie pen- 


dant un certain tems , il vrvifie dans la 
fuite, & que c'eft ainfr qu'il en ufa envers 
cette chafte Vierge; car après lui avoir 
fait payer la négligence qu'elle avoit euë 
en n'allant pas chercher aflez promtement 
le Carme-Déchauflé de Bourdeaux que 
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celui de Touloufe lui avoit indiqué, elle 
eut enfin la confolation d'apprendre qu’a- 
près avoir été pendant quelque tems ab- 
{enr il éroit de retour. Cela fut pour elle 
üh fujet d’une joye bien grande & bien 
fenfible , prifque c’eft un cruel martyre 
pour une ame qui a été touchée de Dieu, 
que l’apprehenfon d’avoir été infidéle à 
la grace, & d’avoir perdu par fa faute un 
bon guide & très-inftruit dans le chemin 
de la perfection. 

Comme ce Pere Carme étoit pieux & 
très-éclairé, il n'eut pas de peine à re- 
connoître, ainfi qu’avoit fait celui de Tou- 
loufe , qu’il y avoit dans notre chafte Vier- 
ge un fond merveilleux & des difpofitions 
propres à devénir un prodige de grace; 
c'eft pourquoi il Jui confeilla de fe faire 
Garmelite, y ayant dans cet Ordre un cer- 

»/tain efprit de retraite & très-fingulier 
pour conduire les ames à la plus grande 
perfection. IL fe chargea même de parler 
pour elle au fecond Convent des Carme- 
lites de Bourdeaux, l'afleurant qu'après 
cela elle pourroit elle-même y aller & fe 
faire voir pour Poftulante, & avec un très 

rand defir de fe confacrer à Dieu. Com- 
me elle étoit doüée de tous les avanta- 
ges naturels qu'on fçauroit defirer , & 
qu'elle venoit de la part d’un Pere Carme 
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pour lequel on avoit beaucoup d’eftime 
dans cetteMaifon.elle fut d’abord très-bien 
recüé; car outre tous les agrémens qu'elle 
avoit taut dans le corps que dans l'efpri , 
elle étoit aufli doüée d’une très-belle 
voix , très-harmonieufe & très-propre à 
foûrenir ie Chœur. 

Tout parut d’abord favorifer le deffein 
qu’elle avoit de fe confacrer à Dieu, à la 
réferve de la dot que fon Pere ne fe 
trouva pas en état de donner pour la 
faire Sœur du Chœur. ( J'ai déja dit qu’il 
avoir mené une vie plus propre à fe faire 
des amis, qu’à penfer aux moyens de 
pourvoir fes enfans : ) mais notre chafte 
Vierge qui ne vouloit que fe donner à 
Dieu , ne fe foucioit pas d’être Sœur du 
Chœur, parce qu’elle avoit un jour'reçü 
une impreflion, quoyqu’elle n'en conne f 
pas toute l’étendué. par laquelle elle com \e#4 
prit que l'état de Sœur du voile blanc iui 
feroit plus propre que tout autre à con- 
ferver la pureté dont Dieu vouloit la ré- 
vêtir. Or comme elle étoit fort pure, & 
qu'elle chérifloit très-fmgulierement certe 
vertu Angelique , c'eft ce qui lui failoit 
defirer l’état de Sœur du voile blanc, 
fans comprendre ,ainf qu’elle l’a fair dans 
la fuite, que cette pureté dont elle avoie 
reçue quelque impreilion , c’étoit-de la 


>. /t 
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pureté de cœur & d’efprit dont il étoir 
queftion, &qu'elle conferveroit beaucoup 
mieux dans l’état de Sœur du voile blanc 
que e. tout autre, parce qu’elle feroit 
plus retirée pe cet État, & moins expo: 
fée au inonde, & qu'ainfi elle auroit plus 
de moyéns soûe s'y perfectionner, & pour 
conferver la pureté de cœur qui send 
ne parfaite & agréable à Dieu. 

L’ardeur qu'avoit cette re Vierge 
7 fe confacrer à Dieu, lui aureit fair em- 
brafler un état encore plus pénible que 
celui de Sœur Converfe ; mais il ne fe 
trouva pas moins de difficulté pour cet 
état, que pour être Sœur du Chœur. Car 
outre qu'il n’y avoit point de place va- 
cante de Sœur Converfe, & qu'il falloit 
attendre la mort de duektaune ; c'eft 
gy’elle paroifloit d’une com; pléxion fi ex- 
daordin dinairement dé 


licate , qu'il y auroit 
eu de la témérité à l’expofer à un travail 
beaucoup au deflus de {es forces. Il ne fe 


trouvoit donc que difficulrez & embaras 
de toutes parts, & rien de favorable en 
apparence pour cette ame qui fe mouroir 
du defir d’ê _ toure à Dieu. ou ë elle 
étoit en quel lies façon dévor e par la vio- 
lence de ce defir, elle en Va à un Prètre 
de confidération qui éroit de fa connoif- 
fance, & lui fitconnoïitre l’état violent où 
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elle £e trouvoit, pour ne-pouvoir venir à 
bout de ce qu’elle recherchoit avec tant 
d'ardeur. 

Comme elle lui eut raconté une bonne 
partie de fes peines, il voulut voir fi fon 
defir étroit aufli violent qu’il le paroifloit : 
11 lui demanda pour cet effer {1 elle vou= 
droig bien entrer parmi les Filles-Repen- 
ties, & qu'on appelle de la Madeleine. Il 
ne fera pas hors de propos de remarquer 
que certe acceptation étoit pour elle le 
plus grand de tous les facrifices, à caufe 
du grand amour qu’elle avoit pour Ja 
chafteré, & qu’elle étoit pure comme un 
Ange ; mais nonobftant cela elle ne ba- 
lança pas un moment, & dit à ce digne 
Prêtre, que; s’il vouloit lui ménager une 
place dans certe Maifon, qu’elle l’accep- 
teroit de tout fon cœur, n'y ayant rien 
qu’elle n'embraffàt volontiers pour êt 
toute à Dieu. La chofe fut pouflée fi 
loin, qu'il lui promit d'en parler à la 
Supérieure qui étoit de fes amies, & que 
dans quelques jours elle n'auroit qu'à 
l'aller trouver de fa part, 

Elle fut en effet trouver cette Supé- 
rieure, & lui demanda avec inftance & 
très-humbles prieres de la recevoir , & de 
faire feulement en forte que fon entrée 
fût fécrere , afin que {à famille n’en pür 
| avoit 
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avoir aucune connoiïiflance. Cette Supé- 
rieure fut charmée de fon entretien & 
de fes difpofitions : mais comme elle étoit 
inftruite du fécret du Prêtre dont j'ai déja 
parlé, & qu’il n'étoit queftion que d’é- 
prouver fi les defirs de notre chafte Vier 
ge étoient aufh ardens qu'ils paroiflient, 
cette Supérieure loüa fort fon zéle, & 
lui dit en même-tems que leur Inftitut 
n'étoit que pour des Filles-Repenties, & 
qu’ainfi elle ne pouvoit être admife parmi 
elles. Tous ces rebuts qui auroient été 
capables de dégoürer & lafler une. ame 
moins généreufe, ne ralentirent rien de 
fon ardeur ni des defirs qu’elle avoit 
de fe confacrer à Dieu ; tout au contraire 
ils fembloient s’accroître par les difiicul- 
tez qu'elle rencontroit, & ne fervir qu'à 
raginer & relever fon courage. 
| fr Celaeft fi vrai, que voyant le peu d’ap- 
parence qu'elle püt fe faire Religieufe à 
Bourdeaux ;elle prit la réfolution de fe 
déguifer, & d'aller trouver à Touloufe ce 
pieux Carme-Déchauilé qui lui avoit fait 
naître le delir de fe donner toute à Dieu, 
& d’être Carmelite, afih de voir avec lui 
quel parti elle poutroit prendre pour quit- 
ter entierement le monde, & pour fe li- 
vrer à Dieu dans quelque état & de quel- 
que maniere que ce püt ètre; car elle 
D 
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n'était pas de. ces caractéres. qui roulent 
beaucoup de chofes dans leur tête. fans 
venir à l’éxecution , puifqu'elle avoit au 
contraire un courage & une grandeur 
d'ame quine lui permettoit pas d'écou- 
ter les difficultez, dès qu’il s’agifloit.d’en- 
treprendre quelque chofe de bon & agréa- 
ble à Dieu. Mais ce qu’elle avoit aufh 
de très-particulier ; c’eft qu'avec ce cou- 
rage. invincible elle avoit une docilité 
d'enfant. & une-démiflion d'elle-même di 
entiere & fi parfaite, que c’étoit un vrai 
miracle de voir jufqu'à quel point elle 
étoit. capable de la poufler , avec cepen- 
dant des talens naturels 8 un génie beau 
coup au deflus de tout ce qu'on pourroit 
dire, 

Comme elle n'étoir pas auffi de ces pet- 

L 


fonnes qui s’attachent tellement à un Di- r 


recteur; qu'elles.ne voudroient pas par Te 
ni prendre les avis detout ce qu'il y au- 
roit de-plus éminent &e de plus rempli de 
lumiere. & de grace: comme elle: étroit 
fans refpect humain, &. d'une franchife 
& d’une liberté. merveilleufe-M8c qu’elle 
croyoit que pour aller bien à Dicu, il 
falloit chercher les confeils-& les lumieres 


dértout ce qu'on pouvoit trouver de imeil= 


leur, elle avoit connu:par le moyen d’une 
fille éminente en pieté le Révétend Pere 
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Dom Arnault Général des Feüillans, qui 
étoit un: des plus‘excéllens hommes de 
fon fiécle, tant par Faboñdance dé là gras 
ce & de la lumiere dont il étoit rempli, 
que par la {cience & l’élevation de fon 
génie. Comte elle avoit dérié potir cet 
Ange terreftie une éftime & une vénérai 
tion toute finguliére , elle ne Ctut-pas dei 
voir entreprendre le defleiñ dont j'ai pare 
lé fans le confulter , & fans lui faire le dé 
tail du projet qu'elle avoit conçh de’ fe 
déguifer pour aller à Touloufe, 

L'on n'aura pas dé peine à croire qu’üin 
homme tour autréfencore que: je net lai 
dépeint, & d'un mérire & d'une fainreté 
fort au deflas de tout ce quéje pourrois 
en dire ou raconter , l’on jügéra faciles 
ment qu'il ne pût pas approuver un pas 
+ deffein; ainf; pout l’en détourner ab: 
iolument, & pour luien ôter enriérèment 
A penfée;illuirépréfenta qué ce froir en 
vain qu’elle voudtoit {e- dévuifer, puits 
qu'elle avoit un air qui la feroir très-aie 
fément reconnoitre pour ce-qu'élle étoit, 
&: qu'ellé poütroit courir le rifque de 
faire quelque mauvaife rencontre, & d’ê- 
tre e-polée à quelque fâcheufe avañture: 
Il n’en fallut pas‘ davantage pour faire 
changer de defféin-afnotre chafté Vierge; 
car comime la pureté éroit en elle” dans 
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un. fouverain degré, labfeule. vüé d'être 
expofée à quelque fâcheufe rencontre fut 
plus que fuffante pour la détourner de 
fon projet & du voyage qu’elle défiroit 
faire à Touloufe. 

Toute la réflource de notre chaîfte Vier- 
ge fut.de prendre patience ; & de modé- 
rer le.defr, violént qu’elle avoit. de fe 
confacrer à Dieu, en quoi elle fut puifflam- 
ment foûtenué par les conféils du Révé= 
rend Pere Dom Arnault Général des Feüil- 
lans, pour lequel elle avoit-yne eftime & 
une vénération des plus grandes & des 

lus parfaites, & qui #toujours augmen 
té. Elle. a-même eû le bonheur d'etre 
afliftée de fes:lumieres & de fes avis.après 
avoir été Carmelite, & jufqu’à la mort de 
cet. illuftre Religieux qu’elle a toûjours 
regardé comme, in très-orand. à très- 
éminent Saint. Elle nousa fouvent pa 
du defir qu’elle avoit qu'on écrivit fa vie, 
& qu’on püt mettre au jour tout ce qu’elle 
y avoir découvert de merveilles & de gra- 
ce, tant par les entretiens, que parle nom 
bre de lettres qu’elle avoit reçüés de lui, 
&qu'elle confervoit comme de véritables 
Reliques. 

Je pourrois bien croire que toute l'efti- 
me & la vénération: qu'elle à eüé pour 
lui, & qu’elle a publiée avec tant de foin 
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&é d'une maniere fi. magnifiques oui je 
croi que cela mème peut être regardé de 
tous CEUX qui connoïtront l’éminence du 
génie & la grace de notre chaîte Vierge, 
comme un cloge fort au deflus de tout 
ce qu'en auroient pû écrire des perfon- 
nes moins éclairées & moins remplies de 
grace ; puilqu’il n’appaitient qu'aux Saints 
de connoître & de bien pénétrer l'émi- 
nence & les degrez des autres Saints; c'eft 
pourquoi l'on : peut regarder les fenti- 
mens favorables d’une Epoufe de J.C. auffi 
articulierement élevée & gratifiée que Pa 
été notre chafte Vierge, & qui avoit reçi 
le don de pénétrer & de difcerner lés ef- 
prits d’une maniere fi prodigieufe; oûi on 
peut les regarder comme la lotiange la 
plus parfaire qu'on fçauroit recevoir, & 
à Jaquelle on ne peut rien ajoûter , puif- 
ue la feule eftime ou vénération de no- 
tre illuftre Vierge pour lé Révérend Pere 
Dom Arnaulr, vaut le Panéoyrique le plus 
parfait que l’on en poutroit jamais faire. 
Il fe peut auf qu'il ait été du nombre 
de ces Saints cachez en Dien avec 1 É. 
ES qui ne doivent étre connns que quand 
ce Dien d'amour paroîtra dans [a gloire. 
Quoi qu'il en {oit, j’aicru qu'en éérivañt 
la vie de notre chafte Vierge , je devois 
dire un mot en paflant de l'eftime toute 
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78 LA Vie pe MARIEDE STE THERESE, 
finguliere qu’elle: avoitmpour: cet:ällufite 
Général des -Feüillans; après quoi je-re- 
prends lefil de notre hiftoire , & je dis 
que cetté chafle Vierge. fuivie l'avis des 
illuftres perfonnes: qui: lui faifoient la 
grace de lui en donner, & qu'elle ne 
penfa plus à aller à Fowloufe {6 bornant 
au feul defflein:ide-fe faire. Garmelire,, 
quand loccalon::s'en:{préfentéroir.; Elle 
fut fortifiée danscette séfolution par une 
fille de grande pieté qui recevoir des gra- 
ces extraordinaires & des révélations, & 
qui l’aflura qu’elle n’avoit qu'à perlévé: 
rer dans le defléin d’être Carmelite ,.& 
qu’elle toit très-perfuadée que Dieu lui 
feroit cette faveur. 


sr ee de ie dr to ete ee de te Et Er ÂR EE 
C'H API 'TRCENT XE2PLUT 


Du progrès que la: grace fait dans 
fon cœur, qui la dégotie fé foré 
du monde ; que ne le pouvant plus 
fañfrir , elle quitte Bourdeanux , © 
| s’en retourne à Léefpar chez. [on 
pere. 


Omme cette Perfonne de grande 
pieté dont jé viens de parler, étoit 
fous la conduite de ce Général des Feüils 
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Jans pour lequelnotre chafte Viergéavoit 
une eftlime &une vénération fi particu- 
here, c'elt ce qui lui failoit'avoir plus de 
confiance en la promeffe que cette fille 
pieufe lui avoit faire d'être Carmelite, 
Elle en devint d'autant plus perluadée, 
qu’elle en avoit reçt elle-même quelque 
preflentiment, ce qui lui ft juger qu'elle 
devoir plus attendre cette grace & ce don 
du Pere de lumiére que de la part des 
hommes ; ainfi elle fe réfolut de s’adrefler 
inceflamment à Notre-Sersneur pour ob- 
tenir l’effer de ce qu’elle defroit, n'igno- 


fant pas que célur qui demande recoit Math Fe 


que celni qui cherche trouve, € qW'on on" 
vre enfin à celui qui frappe avec perfève- 
rance par Jes defirs € [es gémulfemens , À 
la porte de la clémence © de la ‘miféri- 
coyde de ce Dieu d'amour. Elle ne penfa 
donc plus qu'à cultiver la- grace , en {e 
mortifiant dans tout ce qu’elle pouvoit , 
en s’attachant à Notre-Seigneur 6c a fon 
amour , & prenant foin aufli de repaller 
fouvent en elle les éxemples de fa vie, & 
tout cé qu'il a fait en notre faveur. 
C'eft par ces moyens que la grace fe 
fortifa fi admirablement dans fon cœur , 
qu’elle commença de devenir une vérita- 
ble Amante de]. C: & à fe dégoüûter fi 
fort du monde , qu’elle ne pouvoir plus 
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s'y voir ni le fouffrir. Comme elle avoit 
un cœut fort tendre & fort affectif, & 
tout fait pour aimer, & que ce cœur 
étoit. tout neuf, fans jamais avoir été at- 
taché à aucun objer créé, il fut tellement 
gagné par les impreflions que Notre-Sei- 
gneur y fit, qu'il ne refpiroit plus qu’a- 
mour & qu’aimer un Dieu qu’elle décou- 
vroit tout adorable & rout aimable. Plus 
cétte chafte Amante recevoit de grace, & 
plus elle fe dégoûtoit du monde; & il 
arrivoit aufM que plus elle fe féparoit du 
monde, & plus Notre-Seigneur lui faifoit 
de nouvelles graces, de forte qu'il fe fai- 
{oit une efpece de combat entre la libé- 


ralité de Dicu & la fidélité de fa créature; 


car quoyque la libéralité de Dieu emporte 
toëjours & infailliblement la victoire, la 
fidélité de notre Vier ge ne pouvoit cepen- 
dant fe réfoudre à céder, qu’en fuccom- 
bant fous l’affluence de ce qu’elle rece« 
voit de la bonté infinie de Dieu, & pour 
ne pouvoir lui témoigner autant d'amour 
& de reconnoiflance qu'elle auroit defñiré. 

Je ne m'arrêterai point à raconter tou“ 
tés les autres guerres que cette nouvelle 
Amante de J. C. eut à foütenir du côté 
du monde; cat on regaols comme une 
vraÿe folie qu une perfonne aufi délicate 
& aufli enjoüée qu'elle ; püc feulement 
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avoir la penfée de fe faire Carmélire. 
Chacun en jugeoit felon fon caprice ; & 
il fmble’, quand une ame veut {e confa- 
crer à Dieu, que tout le monde à droit 
de la cenfurer & del'éxaiminer avec aus 
tant d'éxactirude, que fi elle faifoit une 
très-mauvailé ation. L'on ne fe contenta 
pas de la vouloir dérourner dé fon deflein, 
mais on lui propofa auf divers mariages; 
& voyant qu’elle n'en écoutoit aucun , & 
qu'elle paroïfloit en ètre fort éloignée , 
on ne fçavoit à quoi attribuer de pareils 
fenrimmens. Cette chafte Amanté éroit fi 
fatiguée de tous les contes qu'on: lui fai- 
{oit, & plus encore de ce grand abord 
du monde qui venoit dans la maifon de 
Madame de Monin où elle demeuroit , 
que ne pouvant plus fe réfoudre à être 
eg fpectacle à rant de diverfes perfonnes, 
lorfqu'elle aüroit voulu n'être vue &con- 
nuë que de Dieu, elle penfa tout de bon à 
fe retirer dans fà petite Ville de Lelpar 
chez Monfieur fon pere, afin de vivre au 
moins féparée du monde , fi elle ne pou- 
voit pas encore tfonver le moyen de le 
uitter & de {e confacrer à Dieu. 

Elle prit la précaution & le foin avant 
de quitter Bourdeaux, d'aller au fecond 
Convent des Carmélites de cette Ville, 
pour les aflurer des defirs violens qu'elle 
D y 
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avoit d'être toute à Dieu ,.& qu’en! attens 
dant cétte grace après laquelle elle.ne 
cefléroit de loûpirer, elle D, commen 
cer à mener une vie de Carmelite:, en ne 
penfant plus au monde, ni à rien de tout 
ce qui eft créé, pour n "être oECUpÉE que 
de Dieu,du be del’aimer & de fe facrifier 
our lui. Il n'étoit gueres poflible que de: 
parei iles difpofitions; vüés, {enties & goû- 
tées par des ames qui s'étoient Ress 
mes confacrées à Dieu , ne fiflènt quelques: 
effets & quelques impreflions fur leurs. 
cœurs ; Ceft pourquoi. les Principales de: 
cette Communauté, fans s'arrêter à :l 
grande délicateffe qui patoifloit FE no 
tre chafte Amante de 3, C. lui promirent 
de fe fouvénir d'elle, & lui firent toutes 
les amitiez que métitoit une, perfonne 
toute agréa ible & auffi-bien difpofée pour 
{e dde à Dieu qu elle le patoi{loit, 
C'eft Este qu'elle quitta Bourdeaux pour 
s’en retourner chez Moaifieur fon pere. 
Je ne ES ai point à faire unlong 
détail de re ce qui arriva à notre chafte 
Amante de J. C. étant de retour.chez 
res eur fon pere. Je me contenterai de 
ire que ; Comme où voit les arbres , les 
Po & les gra ins peu pou fer avant le 
Prinremss & que la terre change déface 
& en prend une qui réjoüit tous. ceux 
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qui ont travaillé à fa culture, lorfque le 
Soleil fe leve fur notre horifon & y ré- 
pand fes douces influences, que de même 
notre chaîfte Amante étant à l'écart & fé- 
parée du monde, fe trouva en peu de 
tems toute changée & rout autrement de- 
fireute d'aimer Dieu, & de ne vouloif 
plus vivre que pour lui & pour iui plaire. 
Plus elle repañloit en elle-naème les con- 
duites qu'il avoit tenués fur elle, & plus 
elle en étoit charmée. Elle ne pouvoit 
envifager fans ‘admiration les fecours 
qu’elle avoit rechs de cette Bonté füprè- 
me pat le moyen des Carmes Déchauflez: 
&c du Pere Dom Arnault Général des Feil- 


° . ts > 1 
Jans :, mais ce qui ravifloit fon cœur, 


È » « Acs A + 
c'étoit la grace qu elle avoit reçûe à No- 

M et LR ul 
tre Dame deGuérifon,& celle aufi qu'elle 
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avoit recüé trés-jeune, & ot Notre-Sel= 


oheur Jui avoir paru au haut du Ciel fuf= 
pendu à la Croix. 

Elle ne pouvoir penfer à Famour que 
notre divin Sauveur nous porte, &a rout 
ce qu'il a fait pour gagner le cœur de {a 
créature . & pour l’empècher d’être Îx 
proye de l'enfer & des démons ; fans fe: 
fondre en amour & en reconnoiffance 5 
& lorfqu’elle repafloit en-elle-même les 
anéantiflèmens d’un Dieu-éc tout ce qui 
s'en eft enfuivi, c'étoit comme des «has 
D vi 
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bons ardens que l’on mettroit fur une 
matiere combuftible; car les graces qu’elle 
recevoir s’imprimoient fi vivement en 
elle ; qu’elles ne s’effaçoient plus en quel= 
que maniere, tant fon cœur étoit fufcep- 
tible de rour ce qui lui étoit préfenté ; 
& facile à en être pénétré. Comme elle 
étoit donc fort occupée de tout ce qu'elle 
avoit reçû &xqu’elle recevoit inceffams 
ment de Notre-Seigneur, & qu’elle s’é- 
levoit très-fouvent de cœur & d’elprit 
vers lui pour obtenir fon fecours , elle 
eut l'avantage d'éprouver ce que nous a 
marqué le Roy Prophete, lorfqu’il a dit: 
En attendant j'ai attendu, € je n'as point 
cté déc dans mon attente; la bonté de 
Dieu toûjours veillante aux befoins de 
fes créatures & aux foûpirs qu’elles pouf- 
fent vers lui, ne voulant pas que ceux de 
fa chafté Amante fuflent vains ni plus 
long-terns fans effet. 

Lors donc qu’elle y penfoit le moins, 
elle reçut une lettre du fecond Convent 
des Carmelites de Bourdeaux , par la- 
quelle on lui mandoit qu'il y avoit une 
place vacante de Sœur du voile blanc, 
& qu’elle pouvoir venir inceffamment, fi 
elle étoit toûjours dans le defir de fe fa- 
crifier & de fe dévoier entierement à 
Dieu. Jamais nouvelle ne fut mieux ni 
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plus agréablement reçüe ; ainfi après 
avoir remercié Dieu, & s'être tout de 
nouveau redonné à lui dans toute l’éren- 
duë dont elle étoit capable, elle renvoya 
au plürôt le Meflager avec une lettre , 
par laquelle elle afluroit les Meres du 
fecond Convent des Carmelites qu’elle 
fe rendroit inceflamment auprès d'elles, 
La diligence en cette occafion étoit des 
plus néceflaires , parce qu'il y avoit deux 
autres perfonnes qui poftuloient à ce 
Convent aufi-bien qu'elle, & très-aflu- 
rément bien moins délicates , ce qui 
étoit une chofe à confidérer , & à quoi 
l’on faifoit beaucoup d'attention, à caufe 
du grand travail où les Sœurs du voile 
blanc font engagées parmi les Carme- 
lites. 

Les Meres de ce Convent firent tout 
ur poffible pour que Dieu préfidat au 
choix que l’on devoit faire de celle qui 
devoit remplir la place qui étoit vacante. 
Elles engagerent pour cer effer toute la 
Communauté de faire une neuvaine, avec 
une circonftance, que la premiere des Po- 
ftulantes qui fe préfenteroit pendant la 
neuvaine,feroit celle que l’on auroit fujet 
de croire que Dieu auroit choifie: pour 
remplir la place qui vaquoir. Il y avoit 
tout fujer de préfumer que notre chafte 
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Amante de J. C. étant à deux journées 
de Bourdeaux , & les autres Poftulantes 
étant de la Ville ; que ce feroit une de 
celles-là qui fe préfenteroit la premiere , 
& qui ne manqueroit pas de venir aux 
Carmelites au moment qu'elle auroit ap- 
pris la mort d’une Sœur Converfe, & 
qu’il yavoic par là une place vacante; 
Dieu cependant en ordonna tout autre- 
ment , puifque ce fut notre chafte Amante 


qui {e préfenta la premiere: 


Ce fur pour elle une grande joye & 
uñe très-grande confolation , mais qui 
ne fut pas long-tems fans tte mêlée 
d'amertume ; car le Medecin de la Maï- 
fon qui venoit pour le befoin de quelque 
Religieufe malade, voyant cette aima- 
ble Poft: ulante ; & ayant appris que c'é- 
toit pour être Sœur Co onverfe , il fe mit 
à rire , &'il afura que, fr elle: faifoit 

Profeffion pour cet État , que ce feroit 
un très-grand FOIRE puifqu’il n'étoit 
pas poffible ; felon le cours ordinaire de 
la nature , qu'un tempérament auf déli- 
cat que le paroifloit celui de cette chere 
Poftulante ; püt porter une très-petire 
partie de ce que NES nt en ce tems-|là 
les Sœurs du voile blanc de certe Com: 
munauté. Comme on avoit! fait cepens 
dant une neuvaine pour demander à Dieu 
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qu'il préfidät au choix que l'on devoit 
faire de la Sœur Converfe qui devoit 
remplir la place de la morte, & que no- 
tre chafte Amante de J. C. s’étoit pré- 
fentée la premiere, qui étoit la marque 
à quoi l’on s'étoit fixé pour connoître: 
la volonté de Dieu, l’on fe réfolut ; la: 
voyant avec un efprir guai, & pleire de 
bonne volonté, d’éprouver de quelle ma 
niere elle foûtiendroit le travail 8# l’état 
qu'elle vouloit embraffer. 


HAS AT TE SE 
LIVRE SECOND. 
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De fon entrée. aux Carmelites., de 
a joe exceffiue de Je trauver 

dans la Maijon de Dieu, € de la 

maniere dont elle s’y comporta. 


Otre pieufe Poftulante ne fut pas 
plütàc admife dans la Maifon de 


Dieu, qu'elle y éprouva une joye toute 
autre que je ne pourrois jamais l’expri- 
mer, puifqu’elle nous a dit plufeurs fois 
qu'elle étoit fi contente de fe trouver 


hoïs.du monde & dans la Maifon de 
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| Dieu , qu’elle auroit volontiers baifé & 
embraflé toutes les murailles de là clô- 
ture, ne fçachant que faire ni comment 
s’y prendre pour reconnoïtre envers Dieu 
cette faveur. Car plus une ame eft éclai- 
rée fur l’éminence de la votation à la 
vie Religieufe, & plus elle eft touchée 
de cette faveur, lorfqu’elle a le bonheur 
de la recevoir. Voici ce qu'elle a écrit 
elle même fur ce fujer, qui pourra don- 
ner quelque idée de fa difpoftion & de 
fon raviflement. 
» Dès mon entrée dans notte fainre Maï- 
» fon je fus fi comblée de joyé & decon- 
» fulation de me rrouver parmi les Filles 
» de Sainte Therefe notre SéraphiqueMere, 
* que je ne pouvois me contenir ni empè= 
“cher que mon contentement n’éciatat & 
» qu’il n’en parüt quelque chofe au dehors 
# Mon cœur étoir pénétré d’une fi vive &c 
fi grande réconnoiflance envers Dieu , 
“que j'étois dans une efpece d’oraifon 
* continuelle. 11 me fouvient que dans cet 
“efprit d’élevation & de reconnoïflance 
» vers Dieu, étant un jour devant le Saint- 
» Sacrement toute tranfportée & comme 
» hors dé moi-même, je m’adreflai à No- 
» tre-Seigneur , & je lui dis qu’avez-vous 
» fait, Ô mon divin Sauveur , & combien 
» avez -- vous foufert pour me meriter la 
» grace de ma vocation ? 
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Je n’eus pas achevé ces paroles, que 
notre divin Sauveur-éclaira mon intelli- 
gence , & me donna une vüé & une im-« 
preflion fort vive & fort fenfible des dou « 
leurs exceflives qu’il avoit fouffertes fur 
la croix , me faifant entendre que c’étoite 
dans cet étar de fouffrance qu’il m'avoite 
choifie pour être fon Epoufe ; & qu'ils 
m'avoit demandée à fon divin Pere enx 
certe qualité, & pour me faire arriver de 
ce bonheur. Elle ajoûre la vue des fouf- 
frances de J. C. & la connoiflance qu’il 
me donna de l’amour qu’il avoit poutre 
moi, & la faveur qu'il m’avoit faite dec 
me choifir pour ètre fon Epoufe. Tout« 
cela joint enfemble me pénétra fi vivé-c 
ment l’efprit & le cœur, que dès ce me-« 
ment je me dévoiai à lui pour être une 
Enoufe crucifiée tous les jours de mac 
vie, defirant de n’en plus pafler aucun 
fans quelque fouffrance , afin d’honorer cs 
fon état mourant & expirant fur las 
Croix, ce 

Cette faveur dont je ne dis que la 
fubftance , fut fi extraordinaire, qu'elle « 
imprima dans mon ame une image fpi- 
rituelle de J. C. qui me rendit fa pré- « 
fence fi familiere, qu'elle me failoit agir es 
avec beaucoup de ferveur. Elle m’en-« 
gageoit auf à me corriger , quand jes 
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» commettois quelque faute : ellé me retis 
»“ roit aufli des égaremens & des diflipa- 
»tions Où je me laiflois quelquefois aller s 
» & me faifoit rentrer en moi-même pouf 
#me rapprocher de Dieu que je {çavois 
» habiter en moi. Ce qu'il y 4 eùdè très- 
particulier en cette ame , & dont on ne 
trouve gueres d’éxemple , c'eft que dès 
qu’elle à commencé de fe donner à Dieu, 
elle a eù une connoïffance fi claire de 
tout ce qu’il lui communiquoit, qu’il n’y 
avoit en elle ni doute ni ambiguité ; 
ayant outre cela une fi grande facilité 
pour s'expliquer & pour donner à en- 
tendre ce qu’elle recevoit de Dieu; que 
c'eft en quoi elle a excellé & n’a point 
id eù de femblable. L'on peut connottre 

l par là l'excellence de fa grace & fa dif- 
pofition merveilleufe pour faire un fait 
ufage des faveurs divines qu’elle rece- 
voit , & que fi elle à eù un très-excellent 
Maitre , elle à aufh été une Ecoliere très- 
docile, très-facile à enfeigner, & qui a 
toüjours fçû profiter de toutes les gra- 
ces dont elle étoit favorifée. 

La plüpart des gens fe figurent que, 
quand Dieu prend lui-même le foin d’in- 
ftruire une ame , qu’elle n’a pas de peine 
à fuivre fa conduite, & qu'il n'y a rien 
de fi aifé; mais c'eft en quoi ces per- 
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fonnes fe trompent fort , puifqu'une 
ame qui eft très- favorifée de Dieu, doit 
avoir une fidélité aui correfponde à la 
grace qu'elle reçoit , fans quoi elle en 
feroit bien-rôt privée. Ce qui ef caufe 
effeŒivement qu'il y a fi peu d’ames auf 
‘quelles Dieu fe communique d’une ma- 
niere abondante & peu commune ; c'eft 
qu'il y eng peu qui foient aflez déga- 
gées, aflez Edéles , & afflez fléxibles a 
Gs divins attraits, pour étre gratifiées 
de ceux qui font extraordinaires, n'étant 
pas jufte que Dieu répande fes faveurs 
fingulieres fur des ames qui s’en ren= 
droient indignes par leur éparchement ; 
ou par leur peu d'application à fuivre 
ce que Dieu pourroit demander «elles. 
Hi faut plus de mortification tant de corps 
ce d’efprit qu'on ne penfe, pour que 
Dieu fe communique abondamment: à 
ane ame car le propre de Dieu c’eft de 
fe communiquer : ainfi lon doit croire 
qu'il y a très-peu d’ames difpofées à Es 
cevoir fes communications peu commu 
nes, puifqu’il y en à très-peu qui en 
foient gratiñces. 

Ce n’eft qu'aux ames qui ne s’appro+ 
prient point les dons de Dieu, & quine 
sy complaifent point ; ainfñ que faifoit 

notre chafte Amante. Ce-n'elt qu'envers 
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ces ames que ce Dieu d'amour & dé 
bonté eft infiniment libéral. C'eft à 
celles qui ne fe fervent de fes libérali- 
téz que pour l'aimer toujours de plus en 
plus, pour s’appliquer à tout ce qui peut 
lui être le plus agréable, & pour dé- 
truire en elles tout ce qui voudroit 
s’oppofer au regne de la grace. C'eft 
envers ces ames que Dieu. eft libéral 
juiqu'a l'excès. C’eft ce quil ne faut 
jamais oublier , & qu’il doit y avoit une 
candeur & une difpofition très-excellente 
en l'ame pour que Dieu y répande {es 
attraits enlevans & uniflans: Comme il 
y avoit dans notre chafte Amante une 
candeur merveilleufe & une fimplicité 
toute charmante, avec un efprit émi- 
nent, & enfin une difpofition toure An- 
gelique, c'eft pour cela que Dieu sy 
commüniquoit fi abondamment, fans 
avoir beloin de vifons ni de ravifle- 
mens pour linftruire, puifqu’elle étoit 
fi fléxible aux divers attraits de la gra- 
ce ; & qu’il y avait en elle une volonté 
fi ouverte & fi facile à toucher’, qu’elle 


avoit par là une très-grande facilité à 


faire ufage de toutes les impreflions 

qu’elie recevoit du Saint-Efprit. 
Comme elle fembloit avoir un cœur 

fait tout exprès pour Dieu, puifqu'il 
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étoit noble ; généreux, invincible & 
conftant , fans être occupé de foi ni de 
ce qui pourroit le regarder, pour n'être 
occupé que de Dieu & de faire plaifir à 
fes créatures : il ne faut pas s'étonner fi 
avec de pareilles difpofitions elle rece- 
voit abondance de grace, & s'il fe fai- 
{oit un commerce continuel de faveurs 
de la part de Dieu, & de retour d'amour 
& de reconnoiffance de la part de fa 
chafte Amante. Comme elle avoit un 
cœur tout autre ençore que je ne puis le 
décrire, elle ne pouvoit fe voir fi par- 
ticulierement chérie & cateflée’ de No- 
tre-Seigneur, fans fe fondre en amour, 
& fans être dans une fainte follicitude 
pour voir ce qu’elle pourroit faire pour 
plaire à un divin objet qu'elle décou- 
vroit toûjours de plus en plus adorable 
8? aimable. Elle ne fe contentoit.pas, 
pour tâcher de lui témoigner fon amour 
& {a reconnoiflance, de voler à tout ce 
qu’on vouloit d’elle, & même d’aller au 
devant ; mais elle auroit aufh voulu pou- 
voir faire feule rout l'ouvrage de.la Mai. 
{on, tant elle avoit d’ardeur pour tout ce 
qui avoit rapport à Dieu & 3 fon fervice, 
fans jamais avoir d’eftime de tout ce 
qu’elle faifoir, parce qu'elle n’étoit oc- 
cupée que de l’éminence de fon divin 


objet & du defir de lui plaire. 
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£lle étoit donc toüjours prête à tout 
faire & à tour entreprendre pour le fers 
vice de la Communauté, mais elle étroit 
encore plus fidéle à ne pas perdre un mo- 
ment du tems qu’elle devoit donner a 
l'oraifon; de force qu’elle étoit en quel: 
que façon fufpendué entre le défr ar- 
dent qu'elle avoit d'être continuellément 
appliquée & occupée de Dieu, & le foin 
de fe livrer à rous fes devoirs & à tour 
ce qu'on pouvoit defiter d'elle, imitant 
notre divin Sauveur qui pendant {à vie 
mortelle n'avoir que deux vüés dañs tou- 
tes fes actions , celle dé la gloire de fon 
Pere, & le bien & l'avantage des ames. 
Comme elle a toüjours eù une très- 
grande application à imiter Notre-Sei- 
gneur Jefus-Chrift , & qu’elle en avoit 
un defir extrème, c’eft ce qüi la rendoit 
fi dégagée d'elle-même, qu’elle s'onblioit 
toüjouts pour n'ètte occupée que dù foin 
du plaire à ce divin Sauveur & de Pimi- 
ter. C’eft en quoi cette chafte Amante 
a fi particulierement excelle, qu'il fau- 
droit un traité exprès des inventions 
qu'elle avoit pour entrer dans cette imi- 
tation, {1 l’on vouloit rapporter tout ce 
qu'elle a faic fur ce fujet. 

Je dis exprès ceci, afin qu'on ne s'c= 
tonne pas de rout ce que je pourrai rap* 
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pot rter dans la fuite des faveurs prodi- 

vieufes dont cette ame a été e fée de 
É part de Notre. Seigneur, puifque dès 
fes commencement elle a été ornée de 
plus de perfections , que les autres n’en 
On! » qua es ciles font arrivées à un état 
parfait. Ainf je pui is dire que, fi elle a 
commencé par où.les ames parfaités f- 
niflent, que l’on doit par là concevoir 
que la perfection de certe chafte Amanrè 
a été très-finguliere & route autre que je 
ne pourrai e décrire. Si l’on concevoit 
bien la peine qu'ont la pl lüpart des ames 
quirtendent à la perfect on, à'fe débaraf- 
{er des retours fur e lles- mèmes & fur 
leurs petits intéré ts s! itituels, l’on con: 
noîtroit par là quelle peut être l'excel- 
lence UE ame du dès fes 
mers eft cxemte de ce en , & qui 
femble fur cela n'avoir rien héri 
tre prérmie er pes y &c de cet amour pr 
qui f fait tant avage da ans les ames, & 
qu'on a tant dé ns à à détruire. 
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| CHAPITRE IL 


Suite du mème fujet, c'efl-à-dire , 
de La merveilleufe difbofition de 


cette Ame dès [es commencemens. 


HU Omme on pourtoit peut-être {e per- 
fuader qu'une Ame en qui je fais 
voir tant de perfeétion dès fes commen- 
cémens, & une fi grande facilité à imiter 
KE Notre - Seigneur , aufli-bien que la vüé 
| qu’il avoit dans toutes {es actions, de la 
gloire de fon divin Pere, & du bien de 
nos ames; comme on pourroit peut-être 
fe figurer qu’une Ame de ce caraétére & 
fi occupée de J. C. ne doit pas avoir 
beaucoup de peine pour arriver à la fou- 

veraine perfection , c’eft fur quoi ileft , 

bon de détromper ceux qui pourroïent K 
avoir fes penfées, en leur repréfentant 
xtait.n, que, f? le Royaume des Cieux fouffre vio- 
ni lence, &.que fi on. ne l'emporte que par 
ce moyen, qu'il en faut encore bien da- 
vantage pour arriver à la perfection , 
puifque les meilleurs & les plus excel- 
lens naturels, quoyque prévenus & aidés 
de graces extraordinaires, ne laiffent pas 
d’avoir beaucoup de pentes qu’il faut dé- 

| truire, ou du moins les regler & les ren- 


dre 
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dre conformes à la volonté de Dieu, & 
qu’il faut s’accommoder aufli aux humeurs 
& aux diverfes difpofitions des créatures 
avec lefquelles on a à vivre, & qui ont 
des inclinations très-différentes les unes 
des autres 

Il faut donc comter que plus une per- 
{onne à de délicatefle dans le cœur, & 
plus elle eft expolée à de cruelles fouf- 
frances, puifau’elle éft fouvent très-tou- 
chée de chofes à quoi des ames plus com« 
munes ne penferoient pas. C’eft ce que 
je voudrois pouvoir faire comprendre, & 
combien le bon cœur de notre chafte 
Amante de J. C. lui a fourni d’occafons 
-dé-martyre. Je ne m'arrêterai point pout 
le préfent à faire le détail de tout ce qui 
lui pouvoit caufer de la fouffrance pour 
fe remarquer que, ff 5. Paul étoit infir- 2.€or.rss 
me avec les infirmes, € que s'il étoit brilé *? 
€$ dévoré de douleur en voyant des [can- 
dales, qu'il en étroit de même d'elle, & 
que fon extrème compaflion pour les : 
peines de fon prochain la failoit beaucoup 
fouffrir , & que c'éioit pour elle comme 
des fléches ou des glaives qui lui per- 
çoient très-griévement le cœur. 

Comme elle voyoit Dieu infiniment 
libéral, &. qui fat luire fon foleil Jur les mars: 
manvars aulli-bien que fur des bons, elle #: 

E 
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il ne pouvoit fe lafler de vouloir & de faire 
| phifir aux perfonnes qui lui faifoient le 
es plus de mal; & comme elle voyoit aulli 
| l'aflurance que Notre - Seigneur nous a 
IE mar. «. donnée, qu'en cherchant premicrement le 
CURE 33 Royaume de Dieu © Ja jufice, nous ne 
Ha manguerions pas de nos befoins , elle avoit 
grande peine de voir des cœurs durs , {er= 
rez & rérreflis, & qui ont tobjours peur 
que terre ne leur manque, Ainfi, pour 
rl ne point m'arrêter davantage fur cette 
| matiere , je me contenterai de dire qu'il 
n’eft pas poflhble d’être plus éloignée 
welle létoit de tout propre interêt, 
puifqu'elle s’oublioit en tout pour ne 
penfer qu’à faire plaifir à fon prochain & 
x qu'à lui faire du bien, ce qui étoit en 
in élle une qualité naturelle ; &e qui évoit 
je infiniment relevée par la grace. & 
Prévenué & ornée de pareils fentimens, 
il ne faut pas s'étonner fi Notre-Seigneur 
| là combloit dé tant de faveurs, puitqu'ai- 
td mant à fe communiquer il ne manque 
ri jamais de le faire avec abondance, quand 
IE il trouve des cœurs ouverts & rous tour 
| nés vers lui, & qui ne refpirent.que fon 
amour & fa gloire. Comme c’étoit la 
vériteble difpoñtion de notre chafte 
Ainante , & qu’elle avoit {a volonté toû- 
L jours toute Ouverte vers Dieu êc vers ce 
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qui pouvoir faire plailir au prochain, fans: 
s’épargner en tien tant à l'extérieur: qu’à 
l'intérieur ; comme elle ‘ne ‘réfpiroit que 
de fe facrifier foit felon le corps, doit {e- 
lon l’efpric, & de toute maniere, Dieu ne 
ccflbit point auf de la gratifier toüjours 
de plus en plus, & d’une maniere fi fin- 
guliere , que , pour en donner quelque 
idée, je ne puis mieux faire que de rap- 
porter ce qu'elle a elle-même écrit fur 
ce fujér. 

Voici comme. elle s'explique dans. le 
petit Mémoire dont j'ai déja parlé, où, 
après avoir fait mention de cette vüé in- 
telleétuelle, par laquelle elle fut inftruite 
que c’étoit fur la Croix ; & pendant que 
Notre-Seigneut fouffroit fi cruellement, 
qu'il Pavoit choifie pour être fon Epoufe ; 
édle, ajoûre &c dit: Cette premiere faveur « 
a été comme le fondement & la {ource « 
de toutes les autres que’ j'ai reçüés dans 
la fuite, & qui ont été frfréquentes & fi 
continuelles, que je puistbien dire à la 
gloire de Dieu, & à ma confufion , parce « 
que je n'y ai pas toûjours été aflez f-« 
déle, que ma vie n’a été qu'un tiflu dec 
graces & de faveurs qui fe font fuccedées « 
les unes aux autres. Le nombre en a été« 
fi grand, pourfuit-elle, & j'en ai reçû de ce 
tant de manieres , que , quand je le vous 
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LH E » drois, il me feroit impoffible de le mani- 
JURE “fefter , & de dire:tous les merveilleux 
at “effets qu'elles ont produit pour ma per- 
nfection. - Dès cés momens , & après cette 
“premiere grace dont je viens de parler, je 
Ce stâchois d'imiter Notre-Seigneur autant 
te _ »qu'il!m'étoit poffible ; & de faire mes 
pet “actions dans le même efprit qu’il failoit 
ses fiennes, prenant: fes intentions pour 
| “regle des miennes, & n'ayant en vüe 
f »que fa gloire & le bien du prochain. 

Jai eû raifon de dire, ce me femble , 
qfie cettecame avoit comméncé par où 
les autres finiflent ; car au lieu que celles 
qui font très-favorifées de Dieu, font tou- 
tes occupées dans leurs commencemens à 
{e vaincre, à { mortifier & à s'élever au 
deflus de toutes leurs pentes &c. leurs ins 
clinations naturelles, celle-ci, commeun® | 
Aigle myflérieufe , commence: par vouloir 
fixer la vûé de {on efprit fur Je Soleil de 

| Juitice, afin d'en contempler fes perfe- 

} tions & les'imiter de fon mieux. Elle 
ajoûte , après avoir parlé de certe imita= 

»tion & dit: Pour cet effer je me dépoüillé 

li » de tout le mérite de mes travaux, de mes 

» fouffrances, & generalement de routes les 

#bonnes œuvres que je pourrois faire en 

“route ma vie, pour les remettre toutes en- 

“tre les mains de Notre-Seigneur , & pour 
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qu'il les appliquât felon fon bon plaifir ,« 
foir pour la converfion des pécheurs ; ou ce 
pour les ames du Purgatoiré ; l'amour que « 
je portois à Dieu, & le ‘defir que j'avoiss 
qu'il für aimé à glotifié des hommes, mec 
fourniflant mille fortes d'inventions pour « 
les lui offrir , & pour lui demander grace + 
poreux. | ce 

Il paroît aflez clairement par tout ce 
que je viens de dire, que cette chafte 
Amante étoit deftinée à être un jour une 
Fpoufe de J. C. des plus cheries & des 
plus élevées, puifque de fi bonne heure 
elle n’étoit touchée que des interèrs de 
la gloire de ce célefte Epoux, fans penfer 
à elle-même & à ce qui pouvoit la regar- 
der. C’eft, on le peut dire, une chofe 
rare & plus rare qu’on n? le peut croire , 
de trouver des ames de ce caraétére , & 
fi dégagées de tout ce qui les peut tou- 
cher, qu’elles né foient occupées que de 
Dieu , & que dece qui a rapport à fa 
gloire. C’eft'en quoi notre chafté Amante 
excelloit, aufli-bien qu’en ‘inventions CÉ- 
leftes &'divines; & c'eftce qu'on pourra 
voir dans ce qu’elle a ‘bien voulu: nous 
laïffer par écrit. Aux jours des grandes «e 
Fêtes; dit-elle, & fur-tout quand le Saint- ce 
Sactement étroit expolé, je ne manquoise 
point de raflembler & de préfenter à No-« 
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#tre-Seigneur soutes les perfonnes ‘ éloi« 
»gnées,& Qquine pouvoient. poiñr: partici- 
per à nos myftéres, lui demandant grace 
» & bénédiction pour eux, & generalement 
#pour toutes les ames qui avoiént été ra= 
# chetées de fon précieux Sang. 

H me paroïc afléz difficile de trouver 
des ames de cette trempe ; & quiayent 
dès leur commencement :un) amour aflez 
fort & aflez puiffant pour aller chercher 
& raffembler toutes les diverfes nations 
qui pourroient profiter des mérites de 
J. C. afin de les offrir; & de demander 
grace pout elles :à certe diviné Majeftés 
Tout cela nous:marque & nous défigne 
un cœur fortement animé de l’ardente 
charité de Dieu, & que cette chafte: 
Amante devoit-être un jour une très- 
vive & très-parfaite image de ce Dieu 
d'amour; puilqu’elle :participoit de fi 
bonne heure. à fes excez amoureux ; & 
qu’elle renfermoir à fon!éxemple toutes 
les créatures raifonnables dans fon cœur; 
car, nous ne fçaurions dotiter que Dieu, 
après -nous, avoir {créés à-fon image & 
femblance:,.ne nous renferme tous dans 
fon amour aufli-bien que dans {on intel- 
ligence 3 &:qu'il n'aye pour , nous -un 

amour infini, puifque celui qui: étoit 
dans le:cœur de fa chafte Amante étoit 
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fi grand &e fi étendu, quoiqu'il ne füc 
qu'un écoulement & une petite partici= 
pation du fien. 


SRE RES ARR À 
CHAPITRE" IIL 


De fes diffofitions à [a prife d'habit, | 
œ comme elle y eff revêtuë de 


l'efprit de I.C. 
C E que je defirerois faire comprendre (l 


aux perfonnes qui aiment les letu- 
res pieufes, c'elt qu’elles regardent ordi- 
nairement la vie des Saints par l'endroit 
feulement des graces extraordinaires qu'ils 
recoivent , fans penfer à la fidélité qu'ils 
ont eûé à y correfpondre , & fans faire 
awention que Dieu qui eft infiniment 
fage, proportionne fes faveurs à l'ufage | 
u'il voit que nous en pouvons faire; Li 
ES qu'il difiribué fes talens, ainf qu'il eft Marb. | 


22. 153 


’ 
sb 9 


marqué dans l'Evangile, felon la capacité 
d'un chacun. Comme il veut qu'on lui 
sende à proportion qu'il nous donne ; 
comment eft-ce qu'une ame feroit bien 
valoir cinq talens, & qu'elle en rendroit 
ce que Notre-Seignêur en attend , quand 
elle ne fçait pas en faire valoir un {eul , 
& qu'elle l'enfoüit en quelque maniere 
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däns la terre, en le négligeant & ne pen- 
fant point à le faire valoir , ainfi qu'elle 
le devroit? Il faudroit donc fe perfuader 
que Dieu étant infiniment fage, & nous 
aimant autant qu’il le fait, 47 pefe les ef- 
prits, & diftribué fes graces felon l’ufage 

u'il voit que nous en pouvons faire ; 
ainfi celle qu’il donne à chaque ame, eft 


celle qui [ui convient le mieux. 





C’eft dans cer efprit qu’il faudroit con- 
fidérer les graces extraordinaires que Dieu 
fait à quelques faintes ames, & fe perfua- 
der que la grace de S. Paul ne feroit pas 
les mêmes effets dans toutes fortes de per- 
fonnes , & qu’elles pourroient même en 
avoir de la comoplaifance , fans en rendre 
à Dieu ce qu’il en devroit attendre. Ce 
qué je dis de la grace de S. Paul, j'en dis 
autant de celle de notre chafte Amante, 
& qu'on ne doit pas s’ étonner des faveurs 
incoimprehenfibles qu’elle a reçûés, puif- 

ue Dieu avoit mis en elle üne faculté 
merveilleufe pour en faire un faint ufage, 
& pour fairé tourner à la gloire de fon 
bienfaicteur toutes les faveurs qu’elle en 
recevoir. Comme elle avoit un cœur 
très noble, très-généreux & très-définté- 
reffé , elle étoit toûjoërs prête à voler & 
à fuivre les impreflions les plus fécrettes 
du Saint-Efprit , fans s'arrêter à la peine 
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& aux difficultez qu’elle pourroit y ren- 
contrer pour en Venir à Péxecution ; car 
la feule penfée d’avoir été choifie & fa- 
vorilée de la Maiefté de Dieu , Pélevoic 
tellement au-deflus d'elle-même , qu'elle: 
n'éroit occupée que du defir de lui en té-: 
moigner fon amour & {a teconrioiflance, 
Tous ceux &' celles qui feront! dans 
l'admiration des faveurs incomprehenfi-: 
bles qu'elle a recûés de la bonté de Dieu , 
devroient aufli admirer la fidélité de 
cetté chafte Amante ; à y correfpondre, & 
à entreprendre un genre de vie qui pa- 
roifloit fi fort au-deflus de fes forces cor- 
porelles. Il falloir, on le peut dire, une 
générofité fans égale à une perfonne: qui. 
éroit de la derniere délicarefle ; & qui 
avoit été élevée fort délicatement, pour 
sœngager nonobftant cela: dans-unrétat 
très-pénible.  Ï Pétoit d'autant plus; que 
la ferveur des Sœurs Converfes de la Mai- 
fon où elle entroir, avoit rendu cét em- 
ploi exceflivement laborieux, parce qu'il 
yavoit beaucoup de piété parmi ces Sœuis; 
& qu’il y en avoit une entre lés autres ih- 
fatigable dans le travail, & qui ne fcavoir 
point fe ménager. C'eft A 'ce que cette 
jeune Amante entreprend: fans en craitie 
dre la fuite, & fi elle le pourra foütenir; 
& c'eft ce qu’elle éxecuté d’une mamere d 
E y 
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toute Angelique; car étant tourecœur, ex 
avec un defir infatiable de plaire à Dieu, 
&e de fe facrifier pour {on amour, il ne 
lui auroit pas été poflible de.faire moins 
qu'une. autre, puifqu'au çontraire elle au- 
roit fouhaité les pouvoir-toutes foulager, 
pour hé pas-dire:, furpafler, 

Comme elle ne fe contentoit pas d’è- 
tre entrée dans un état au-defflus de fes: 
forces, & qu’elle: donnoit incefflamment 
à Dieu beaucoup plus en quelque façon 
qu'elle ne pouvoit, én s’excedantidé toute 
maniere ,-c'elt ce qui lui attiroit.tant de: 
grace , parce-que Dieu-ne fe laifle jamais 
vaincre par fa créature , & qu'il donne: 
toûjours beaucoup" plus qu'il ne reçoit. 
C’eft ce qu'elle ‘étoit.-obligée de -recon- 
noire, mais non fans fe fondré en amour 
& ‘en reconnoïfflance; ainfi il {e- faifois: 
une: efpecc de combat entre Notre-Sei- 
gneuf & elle ; à qui fe donneroit le plus, 
&cou Notre divinr-Sauvéur étoir toûjours 
le vainqueur, puifque fa petite créature {e 
trouvoit. obligée : de fuccomber. fous a 
puiffance & l'abondance de fes divins at- 
traits: » Lorfqu’elle étoit cependant? vain- 
cué, elle ne pérdoit pas' courage, mais 
elle entroit dans de nouveaux defirs de 
{ facrifier pour un Dieu qu’elle décou- 
vroie fi Hbéral, & f aimable, Elle avoie 
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encore cet avantage dans fon travail, 
qu'il ne paroifloit jamais tel qu'il étoit, 
ni aufli grand que celui des autres Sœurs, 
parce qu'elle portoit la peine gayement, 
fans fe plaindre, & fans avoit les petites 
adrefles qu'ont la plupart des perfonnes 
pour faire remarquer finement tout ce 
qu’elles font, & pour Le faire eftimer. 
Comme elle ne penfoit qu'a plaire à 
Dieu, & qu'à l'avoir en continuel objet ; 
tout fon recours, quand elle s’éroit exce- 
dée, c’étoir de le repréfenter à Notre:Sei- 
gneur. Un jour qu'elle s’étoit pouflée 
fort à bout, & qu’elle ne pouvoit plus fe 
foûtenir tant qu'elle étoit fatiguée, elle 
dit dans la vivacité de fon efprit, & pref- 
fée par l'extrême laffitude qui laccabloit : 
Ce peut-il bien . dit-elle , en s’adreflant « 
Notre Seignenr, que vous ayez jamais étéu 
plus las que je la fuis, & plus farigué de. 
travail > Elle n’eut pas achevé ces paroles, cs 
que Notre-Seigneur lui fit entendre, pat 
limprefion qu'il lai-en donna , lexcés 
douloureux où il s’étoit trotivé dans Île 
Jardin des Olives & dans le rems de fa 
Palion, ce qui produifit en elle une fi 
grande confufion , quelle en refta toute 
abbatué & route défolée , & avec une bon- 
ne réfolution de ne fe plus plaindre de 
cout ce qu'elle autoit à fouffrir, voyant 
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quel prix nous avions été rachètés, &c 
tout ce que nous avons coûté à ce Dieu 
d'amour. 

Ainfi cette impreflion fervit.à la rendre 
encore plus invincible & plus fidéle à fe 
livrer au travail & à toute forte de mor- 
tification , ce qu’elle a pouflé fi loin, 
qu'on peut bien dire d’elle que fon cou- 
rage a de beaucoup furpaflé fes forces, & 
que nonobftant la délicateffe de {on tem- 
perament elle a fait ce que les plus re- 
buftes auroient eû peine à éxecuter.. S'il 
falloit cuir le pain, elle étoit levée dès. 
deux heures du matin ; & après avoir. 
travaillé toute la journée , fans fe donner- 
d'autre repos que celui qu’elle prenoir 
pendant la Mefle & l'oraifon, elle {e jet- 
toit quelques heures fur fa paillafle, & 
très-fouvent fur le plancher , afin d'être 
plücôt & plus facilement éveillée : on la. 
trouvoit aufli très-fouvent labourant la 
terre du Jardin au milieu de la plus. 

rande chaleur, rien ne paroifant diffi- 
cile à la ferveur de fon efprit, quoyque 
fon corps en füt accablé. 

Je ne {çai cependant ce qui a le plus. 
eonfommé les forces de fon corps, ow 
l'excès du travail où elle s’eft livrée, ou 
les diverfes impreflions & les attraits 
qu'elle recevoit de Dieu ; car elle nous 
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à dit:très- fouvent qu'ayant ‘un tempe- 
rament tout de feu. fa fanté avoit été 
plus ruinée par les vives impreflions de 
la grace, que par tous les excez de tra- 
vail où fa ferveur lavoit entraînée. Ce 
qui me paroiït, c'eft que Pun & lautre 
étant joints enfemble, ont beaucoup con- 
tribué à la rendre infirme, l’ardeur de 
fon cœur & le defir qu’elle avoit de cor= 
refpondre à tout ce qu’elle recevoir de 
Notre-Seigneur , ne l'ayant pas moins 
confommée que l'excès du travail & des 
mortifications corporelles. Comme elle 
étoit fort Avorifée de Dieu, elle fe livroit 
à. tout ce qu'elle croyoit lui êcre agréa- 
ble , ainfi les difciplines fréquentes & 
très-outrées , aufli-bien que les autres 
mortifications corporelles, étoient jointes 
au travail & à l’affiduité à tous fes de- 
voirs, fans s’épargner dans tout ce que: 
la grace pouvoir éxiger d'elle, tant elle: 
étoir animée du defir de lui être fidéle , 
& de correfpondre à {es attraits. 

Jai crû devoir dire quelque chofe des 
difpofitions de notre jeune Amante, & 
comment elle s'étoit comportée aux Car- 
melites, avant quefde parler des graces 
qu'elle reçut à la prife d’habit, afin de: 
donner à connoître que, fiDieu à été in 
finiment libéral envers elle , on ne peut 
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aufli s'être mieux comportées quelle l'a 
fait, pour recevoir ce que cette Majefté: 
Souveraine lui deftinoit. Je reviens après 
scela à ce qu'elle-même à écrit : Lorfaque 
» je pris, dit-elle, le faint habit de la Reli- 
»gion, je ne manquai point de m'offrir 
#tout de nouveau à Dieu, pour être une 
» Époufe crucifiée avec J. €. & pour ho- 
»nNOfrCct toute ma vie fes fouffrances en la 
»maniere qu'il lui plairoit, & rout autant 
» qu'il le voudroit, Ce fut avec ces vüés 
»que je reçus ce faint habit, & je puis dire 
“avec vérité que je fus en mème-tems fi 
» bien revêtué de l’efprit de J. C. que gon- 
» feulement je m'en fentis tonte remplic au 
# dedans de moi, mais il me parait aufli que: 
» j'en étois comme environnée au dehors, 
“ce qui me faifoit dire, fans crainte de me 
»tromper , ge 7. C étort en moi, € moi 
» en lus. 
» Elle ajoüte: Je commence dès ce mo: 
# ment à entrer dans uné communication 
strès-familiere avec Notre-Seigneur , Sc 
» d'en recevoir une infinité de connoifan- 
”ces & de lumieres furnaturelles. Je fus 
»auli gratifiée de paroles. intérieures & 
» de quelques vifions, dônt les images m'é- 
#toient reprélentées d'une maniere fenf- 
» ble dans Pimagination, ce que je dis feu 
»lément en pallant, & fans pouvoir me rés 
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foudre à en faire le détail, parce que je 
ne me fuis jamais appuyée fur ces fortes « 
de graces , & que j'en at recûés grand « 
nombre d’autres plus excellentes, & quiss 
me paroiflent beaucoup plus utiles & plus 
édifiantes. L'on peut juger pat le peus 
que je rapporte ici, quelle doit. être la 
vice d'une ggrionne qui dans fes commen fl 
cemens rébarde les vifions & les révéla- | 
tions comme des graces qui he font pas 

comparables à toutes celles qu'elle a re- 

çüûés dans tout le cours de fa: vie, parce: 

ue tout seft pallé entre Dieu & elle .. 

d’eforit en efprit, & dans le fond & le: 

plus intime de fon ame, ce qui rend 

cette vie très-difcile à décrire, & à pou- 

voir en donner une véritable idée, puif- Lt 
qu'elle eft plus Angelique où plus divine il 
qu'humaine. 

Il ya donc deux dificultez dans la 

defcription de cette vie : la premiere ; 

c'eft de bien concevoir ##e vie tonte Ca- Col: 3e 
chée en Dien avec T. C. & la difpofition ie 
d’une ame deftinée à être une vive image 

de ce Dieu d'amour , non-feulement à 
l'extérienr, mais aufli dans l'intérieur, & 

qui devoir être la copie & la vive imita- 

trice de ce grand ; magnifique &c incoth= 
prehenfible cœur de J. €. & embrafler: 
comme lui toutes les créatures fanes à 
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l'image & femblance de Dieu, avec le 
defir de les ramener à fon Pere pour en: 
être glorifié. Voilà la premiere dificulté 
que de pouvoir. bien concevoir cet écat ; 
& la feconde, qui n’eft gueres moins dif- 
ficile à déveloper que la premiere, c’eft 
que, quand on auroit pû comprendre 

uelque chofe d’une vie fi égainente, il 
HR après cela la pouvoir"exprimer,, 
& donner à entendre les opérations d'un 
efprit pur & dépoüillé des phantômes & 
des images des objets {enfibles , & les di- 
ver{es transformations qui doivent {e 
faire dans cette ame , pour la conduire à 
l’état d'union, & puis à celui de confom- 
mation. 


Do DO0 OO LR ET 
C'EL ADP RSI ENTREE 


Suite de la mème matiere, € de ce 
qui lui arriva à [à Profeffion, 


C Omme j'ai dit à la fin du précédent 
Chapitre, que notre chafte Amante: 
devoit être une vive & parfaite image 
de J. C: tant à l’extérieur que dans l’in-. 
térieur , C'eft pour cela qu'après avoir tou 
ché comme en pañlant ce qui devoit faire 
fa reflemblance intérieure, il nous refte à 
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faire voir ce qui a pù contribuer à pro- 
duire cette reflemblance extérieure, & 
cette vie fi bien cachée, qu'on n'apper- 
cevoit prefque rien de tout ce qu'elle 
faifoit de merveilles. Dieu fit en forte 
pour cela qu'on attribuoit à l’éminence 
du génie de cette chafte Amante tout ce 
qu'il y avoit en elle de graces fingalie- 
res; & lorfqu'l en réjaillifloir tant de lu- 
miere , qu'on ne pouvoit pas s’empècher 
d'en voir quelque chofe, l'on avoit ce- 
endant fur cela & fur tout ce qu’elle fai- 
{oit une fi grande prévention ; que, fi on 
étoit quelquefois obligé de voir qu’elle 
excelloit dans tour ce qu’elle entrepre- 
noit, & qu'on ne pouvoit approcher de 
fon fçavoir faire que de très-loin, l'on 
oublioit auffi-tôt tout ce qu’elle avoit fait 
dé meilleur, & il n’en reftoit pas la moin- 
dre idée. 
L'on éxageroit auffi avec beaucoup de 
fointout ce qui reftoit en elle d’un peu 
trop naturel, & l'on regardoit comme cri 
me ce qu'on n’auroit pas feulement penfé 
à reprendre dans une autre; ainf les pe- 
tits épanchemens d'un efprit vif & les 
mouvemens d’un cœur toùjours difpofé 
à faire plaifir, quon regardoit. en elle 
comme de très grands défauts, ont fervi 
dans les commencemens à cacher l'émi- 


7, 


& 



































114 LA Vie De Marre De Ste Teresr. 
nence de fa grace, & puis dans la faire le 
befoin de quelques foulagemens , pOUE 
tempercr le feu dont elle étroit dévorée, 
ont achevé de couvrir fi bien fa fainteté; 
qu'on étoit obligé fouvent de la voir fans 
en vouloir convenir, parce que tout ce 
qui {ortoit d’elle d’éclarant & en beau- 
coup de maniere, étoit terni par les idées 
qu'on fe formoir fur les petits faulage. 
mens qu'elle prenoit, & dont elle n’au- 
toit pü fe pafler, fans être véritablemenr 
homicide d'elle même. 

Tout cela paroîtroit fort furprenant & 
en quelque façon incroyable, {1 nous n’a 
vions pas l’éxemple de notre divin Sau- 
veur , qui, érant la Sagefle incréée, felon: 
h divinité, & dont l'éclat réjeillifloir 
dans toutes fes actions humaines, n’écoie 
cependant regardé que comme le fils de 
Jofeph le Charpentier; & de telle forte 
que, quand les Juifs ne -pouvoient pas 
s'empêcher d’être furptis de tout ce qu’il 
faifoit paroître de merveille, fans avoir 
étudié, ils n’ouvroient pas les yeux pour 
cela, non plus que fur les miracles qu’il 
failoit dans fa vie voyagere, & lor{qu’il 
a voulu paroître au monde. Faut. il sé- 
tonner après cela fi la chafte Amante de 
ce célefte Epoux, quoyqu’elle fût un vrai 
prodige de grace & de nature, air été 
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cependant fi peu connu , puifque c'eft 
par jà même qu’elle dévoit être mieux-fa 
vive image &C avoir une plus parfaite 
seffemblance avec lui ? 

Je ne m'arrèterai pas davantage fur 
cette matiere. Il me {ufit d'avoir donné 
quelque idée de la conduite de Notre- 
Seigneur fur {a chafte Amante , pour tra= 
ect eh elle fa divine image, & pour là 
faire devenir {a parfaite copie. Ce qu'il 

avoit encore en elle qui la rendoit fort 
fetmblable à notre divin Sauveur, & à 
tout ce qui lui elt arrivé, c’eft qu'on n€ 
pouvoit pas s'empêcher de l’'admirer en 
certains tems, & d'y voir des prodiges de 
graces &c de lumieres toutes furnaturelles ; 
& puis fi par hazard on y découvroit 
quelque chofe que lon n’approuvât pas» 
cüla fervoit de voile pour cacher tout ce 
qu’on ÿ avoit vü de bon, & pour que 
l'admiration dégénerât quelquefois en MÉ= 
pris, parce que Ja plüpart des perfonnes 


voudroient la faintété felon l'idée qu’elles 


en forment , fans vouloir comprendre les. 
diverfes conduites de Dieu {ax les ames , 
& lés divers moyens dont il fe fert pour 
les faire atriver à la fin qu'il {e PrOPOIE» 

Ce qu'il y a cependant d'avanrageux à 
& livrer à Dieu fans réferve , c'elt qu'il 


me permet pas que noHs foyons tentés at 
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deffus de nos forces, & qu'il n'éprouve 
pas les ames au de-là de leur pouvoir. 
Ainfi le noviciat de notre chafte'Amante 
fe palla aflez agréablement pour elle ; 
parcé qu’on ne pouvoit pas s'empêcher 
de voir qu'elle étoit un rrès-excellent 
fujet tant pour la pieté route extraordi- 
naire qu'on découvroit en elle , que pour 
fon adrefle dans rout ce qu'elle failoit, 
& dans fon application & fa fidélité à 
tous fes devoirs. Je laifle donc tout ce 
que je pourrois dire de plus de fon tra- 
vail, de fa mortification en toutes chofes, 
& de tout ce qu’elle pratiqua pendant le 
tems de fon noviciat, pour venir aux gra= 
ces toutes fingulieres dont elle fut hono- 
rée de la part de Notre-Seigneur , parce 
que la deftinant à porter pour fon amour 
beaucoup de travaux , de renrations & de 
peines , il vouloit la munir de graces fi 
puiflantes, qu’elles fuffent en elle comme 
un fondement folide & propre à {outenit 
le grand & magnifique édifice de perfe- 
tion qu'il y vouloit conftruire. 
Voici comme elle s'explique elle-même 
# de ce qui lui arriva à fa Profeflion : J'y 
» reçus, dit-elle, une grace qui fit de très- 
» grandes impreflious dans mon ame , & 
“dont je n'ai jamais perdu. le {ouvenir. 
#Ce fut particulierement dans ce jour que 
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je me donnai à Notre-Seigneur fans au-«« 
cune réferve, pour être une Epoufe cruci- « 
fée {lon toute l’érendué de fes defleins « 
far moi. Etant ainfi difpolée & élevée « 
au deflus de moi-mème pour prononcer ce 
mes vœux & pour les offrir à Dieu , mon cs 
efprig fut enlevé ayec rapidité par une « 
vüûé intellectuelle qui me découvroit les ce 
trois divines Perfonnes de l’adorable Tri- « 
nité préfentes à mon facrifice , &attenti- « 
ves à ce que j'allois promettre. Je fus ce 
fufpendué quelque tems à la vüe de ce 
qui m'étoit découvert" & voulant m'at- ce 
rêter à contempler cet adorable fpectacle, es 
je reçus une lumiere fécrette qui me preffa « 
& me follicita de prononcer mes vœux {ans « 
aucun retardement, &qui m'obligea de le «« 
faire promtement, mais avec une onction « 
S& une dévotion intérieure qui réjaillit e« 
jufqu’au dehors de moi, parce qu'il me 
fembloit que route la Cour célefte étoit ve 
préfente à mon action. « 

Quelques-unes de nos Sœurs compri- « 
rent effectivement que j’avois reçû quel- « 
que grande grace pendant certe cérémo- « 
nie ; imais ce qui me parut de plus tou- 
chant & de plus confolant , ce fut la certi- « 
tude que je reçus Le jour fuivant à la fainte « 
Communion , que J. C. étoit véritable- « 
ment mon Epoux, & que j'étois aulie 








tre La Vie pe Mante pt ST THeRess. 

“ très-furement fon Epoufe ; ce qui me fut 
# confirmé en quelque maniere par l’abon- 
» dance ou l’inondation de graces dont je 
» fus fubmergée depuis que Jgus fait mes 
# vœux. je reçus entre-auttes une lumiere 
» par laquelle il me fut donné à entendre 
“que je devois très-foigneufement: gn'ap- 
»pliquer à honorer tous les myfteres que 
» Ï, C. avoit opérés fur la rèrre, & que je 
» devois commencer par celui de fon en- 
“fance. 

» Je me trouvai effectivement rrès-tous 
» chéé dé ce premier"myftere du divin Jefus, 
» & je m'appliquai avec ront le {foin dont 
5 j'étois capable à pratiquer les vertus qui 
“ont le plus paru en lui pendant fon en- 
s fance, & jufqu’aà ce qu'il eut atteint l'age 
» de douze ans: Je compris que la fimpli- 
# cité. la douceur &'la fléxibilité de cœët 
» & d’efprit devoient être mon partage , & 


Joan.e “que, comme ce Dieu d'amour n'étoit point 


38. 


» venn pour faire fa volonté, mais celle de 
fon divin Pere, je devois auifli toijours 
mourir à la mienne propre, & ne point 
sceller de la rompre, jufqu'à ce qu'elle 
nfwtoute anéantie & toûjours prête à en- 
wtrer dans celle des perfonnes avêc qui 
»j’avois à vivre. Comme ce divin Sauveur 


Marsb.»#'etoit point au] vers. pour être. fervi 
20, 28.wypais pour férvir, cela me fit comprendre 
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que je devois embrafler pour fon amour « 
toute forte de fervitude. 

L'on peut connoïtre par tout ceci que 
les graces de Dieu ne nous font p4s don 
1ées pour nous yrepofer, mais pour nous 
aider à détruire en nous toutes les incli- 
nations de la nature, afin de faire place 
au régne de la grace, Ce qu’avoit auf 
de très particulier cette chafte Amante de 
J. C. c'eft qu'elle ne fe fervoit pas feule- 
ment des faveurs qu’elle recevoir de Dieu, 
pour fe vaincre & pour s’excitér à l'aimer 
toû,ours de plus en plus; mais elle faifoit 
un faint ufage de tour ce qu’elle pouvoit 
appercevoir dans les autres de propre à 
animer fon amour, téllement qu'elle ne 
voyoit rien de bon qu'elle ne l’embrafft 
ufh-tôt, jufques [à même que l'amour & 
Jareconnoiflance qu’elle découvroit dans 
les bêtes, fervoit à réveiller fon amour 
pour Dieu, s’humiliant & fe voulant du 
mal de ne pas faire pour un Dieu qui 
nous aimé, ce que des animaux fôft pour 
leurs petits, où pour ceux qui en ont {oin, 
par un inftinct naturel, 
” Comment fe peut-il effeétivement que 
des ames capables de connoiffance & d'a- 
mour pour cet Etre fuprème, n’ayent pas 
un amour pour Jui plus fort & plus puits 


L 


fant, que n'eft celui que la nature donne 
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aux bères? C’eft là ce qui réveilloit la re- 
connoiffance & l’amour de notre chaîte 
Amante: elle auroit voulu que toute Îa 
connoïffance & l'amour que Dieu avoit 
mis en elle, eût toüjours été tout em- 
ployé à la fin noble pour lequel il nous 
a été donné, qui eft pour aimer notre 
Auteur & notre Créateur; aufli n’étoit:elle 
jamais contenté que quand elle s’éroit 
excédée & épuifée, c’eft-à-dire qu'elle ne 
trouvoit de repos que quand elle avoit 
excédé & épuilé fes forces par le travail, 
ou toute la vigueur de fon cœur & de 
fon efprit par cet excès amoureux. 

L'on ne fçauroit croire ni comprendre, 
fans l'avoir éprouvé, ce que l'amour fer- 
vent fait dans une ame. Elle n’a point 
de repos que quand elle fent qu'elle à 
épuifé toutes fes forces pour chercher ls 
moyens de plaire à fon divin objet, rien 
n'étant plus humiliant quand on aime 
véritablement Dieu, que de fe trouver 
rempant en formême, & de n'être pas 
tout cranfporté par l'amour vers ce divin 
objer. C’eft-là le véritable caractere ou 
la véritable difpolition où étoit notre. 
chafte Amante après fa Profellion. Elle fe 
reflentoit fi redevable à notre divin Sau- 
veur de l'avoir choifie pour être {on 
Epoufe , qu'il n'y a point d'excès où elle 

ne 
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he voulut fe livrer, pour lui témoigner {a 
parfaite reconnoiflance. 

Mais ce qui eft bien particulier, & qui 
peut fervir d'inftruction aux ames qui 
tendent à la perfetion, c'eft qu’on ne 
cefloit point de faire la guerre à cette 
chafte Amante fur les moyens qu’elle pre- 
noit pour s'approcher de Dieu , & fur 
les defirs ardens qu’elle avoit de l'aimer 
& de lui plaire. On lui difoit qu'elle 
perdroit l'efprit avec fes dévotions {enfi- 
bles, au lieu qu’on lui tendoit les bras, 
& qu'on lui Éitoic toute forte d’amitiés, 
quand on la voyoit s’épancher dans fon 
njoüement & dans fa complaifance na- 
turelle. Ainf tout l’invitoit à mener une 
vie aflez commode, pendant que la grace 
lui infpiroit le contraire, & de fe livrer 
fans bornes & fans linites à celui qui 
étoit tout enfemble fon Créateur & fon 
Rédempteur, & auquel elle étoit fi inf- 
niment redevable. 
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CH ABETREZ Ve 


De fa fidélité à [uivre les impre[- 
fions de la grace, © des plus 
remarquables qu'elle reçut après 


fa Profejjor. 
YE ne fçai fi l'on comprendra bien les 

détrefles d’un bon cœur, quand il ref- 
{ent-rout entemble un grand defir de 
plaire aux perfonnes avec qui il a à vivre, 
& encote plus du defr de plaire à Dieu 
8& de lui être fidélé, quand ces deux des 
firs demandent de ce cœur des chofes 
toutes différentes très-oppofées. C'é- 
toit-là cependant le détroit où fe trouvoit 
notre chafte Amantesparce. que Die ès 
les créatures demandoïent d’elle ce qui 

» 1 


; 1° Dé PA 
ne pouvoir que très-dificilement s'accor+ 


der. Elle ne pouvoit effectivement un 
peu trop s’épancher dans cet enjouement 
où l’on defroit la voir, fans en recevoir 
quelque reproche dans fon intérieur. 
Outre donc toutes les diverfes mortifica- 
tions où clle s’adonnoit, elle étoit encore 
expofée à un gente de péine allez parti- 
culieré, qui étoit de garder un certain 
milieu très-difficile à trouver dans la jeu- 
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nefle, & qui ne l’empêcha: point d'être 
appliquée à Dieu, fans être cependant 
gènée m rélervée , concevant -très-bien 
que la vraye dévotion conffte dans un 
parfait dévoiement à Dieu, fans être ce- 
pendant à charge, ni pénible à perfonne, 

C’eft en quoi notre chafte Amante a 
toûjours excellé, & d’une maniere bien 
peu commune , puifqu'elle fe livroit à 
tout ce qu’on vouloit d'elle, avec un air 
aufli agréable & aufli ailé, que fi elle 
n'avait pas été toute pénétrée en fon in- 
térieur d'attraits: divins & enlevans ; de 
forte quelle paroïfloit. toute naturelle , 
lorfqu’elle étoit cependant route furna- 
turelle , & toute attentive à ce au'elle 
recevoit de Notre Seigneur. Ainfrd'on 
pouvoit bien dire d’elle que toute la gloire 
de, la fille du Roy étoit an dedans, puif 
qu'elle paroifloit aufli libre dans fon ex- 
térieur & dans tout ce qu’elle avoit à 
faire, que fi elle n'avoir pas été inondée 
où fubmergée de grace-dans fon :inté- 
rieur. Ce, qu'elle avoit encore en émi- 
nence , cet que: jamais perfonne n’a été 
plus ouverte non-feulement à fes Lire- 
éteurs ; mais auffi à fa Supérieure & à fa 
Mairefle des Novices, parce qu'elle. n’é- 
toit attachée à rien, pas même aux graces 
de Dieu, & qu'elle étoit toûjours difpo- 
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fée à prendre ou à {e ranger à tout ce 
qu'on lui vouloir infpirer. 

Comme elle étoit fans eftime d’elle- 
même, & qu’elle n'étoit point fujette à 
cous les rerours d'amour propre qui font 
appréhender de fe tromper, ou de ne pas 
bien rencontrer, c'eft ce qui lui donnoit 
cette grande liberté ou facilité à parler 
de fes difpoftions. Ah fi les ames pieu- 
{es avoient,ainfi que cette chafte Amante, 
une fimplicité colombine , elles diroient 
bonnement les chofes comme elles les 
refléntent & les éprouvent, {ans {e laifler 
entrainer par de petits retours fur elles- 
mêmes , qui caufent pour l'ordinaire l’em- 
baras où l’on fe trouve, lorfqu’il eft que- 
ftion de parler de {es voyes ëc de fes dif 
pofitions ! Il faut avouer aufli que ce qui 
contribuoit à donner à notre chafteAmanre 
le moyen de bien expliquer tout ce qu’elle 
recevoit de Dieu, & d'en parler avec une 
netreré fans égale, c’eft que les impref- 
fions que la grace faifoit en elle étoient 
fort vives & fort pénétrantes , & y fai- 
foient des effets qu'il étoit difficile d’ou- 
blier. 

Voici comme elle s'explique au fujet 
d'une grace qu'elle reçut après fa Profef- 
fion, & qui fut pour elle d’une fouveraine 
inftruction pour tout le refle de fa vie: 
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Ve teçUS , dit-elle, une lumiere , par 1a= « 
quelle Notre-Seigneur me fit connoître « 
qu'il vouloit former en moi fon image, « 
“mais ne fçachant point de quelle maniere « 
fe devoit accomplir en moi ce grand my 
ftere, je ne ceflois point de lui deman-« 
der qu’il imprimat dans mon aime cette « 
image , ainfl qu’il ine Pavoit promife. « 
Quelques années s’écoulerent cependant, «+ 
fins voir l'effet de mes demandes, & « 
fans que cette divine image parüt en 
moi , ainfi que je l'avois efperé , parce que « 
je m étois figurée. & avois compris quee 
cette image ne devoit être que les im-e 
preffions des divines vertus de J. C. qu’il ee 
devoit me communiquer , & que c'étoit-la « 
cette divine image qui devoit ètre impri- « 
mée & gravée dans mon ame. æ 
Comme je me pleignois un Jour amou- « 
reufement à lui, de ce que je ne voyois « 
point les effets de ce qu'il m'avoit pro- « 
mis, je fus enlevée en efprit, &c je reçus « 
une nouvelle vuëé & une nouvelle im- « 
preffion de J. C. en croix ; & dans le mo-« 
ment que cette vüé me fut donnée, j'en- « 
tendis intérieurement ces paroles : Voila « 
ton image; ce qui me fit aufli-tôt com- ce 
prendre que je ne devois plus m'atten- « 
dre de voir éclater en moi les vertus de 
7. C. mais que je devois me difpofer à être « 
F ii 
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“ couvérte de mépris , d'humiliations, dè 
» honte, de confufion , de douleurs & de 
» {buffrances, ainfi que ce Dièu d'amour l’a- 
# voit Été lui-même. J'accepraicetérat, & 
# je inoffris de le porter avec un dehr tout 
#” nouveau de fuivre & d’imitér cè divin 
# Sauveur dans tout ce qu'ila ea fouffrir 
# dans {a vie voyageres & c'elt:à quoi je mê 
» fuis appliquée autant qu'il m’a été pofh- 
# ble, en honorant par mes travaux, mes 
» peines & mes fouffrances ,:& par une inf 
”hité de pratiques particulieres ; tout ce 
® qui m'avoit été manifelté de cette vie ado- 
® rable, & qui porte tant de grace dans les 
® cœurs qui s’y attachent &c.qui s'appliquent 
# À la confidéret. 

Comme cette fainre Amante accepta 
avec un grand cœur fort ouvert & fort 
ardent tout ce qui lui fut donné à COi- 
noîtré des defléèins de Dieu fur.elle, 6 

w’élle s'offrir à Notre-Seignetir pour qu'il 
grayvat en elle fa divine image de la ma- 
niete qu'il lui plairoit , & qui lui {eroit 
la plus agréable; comme elle ne mit enfin 
point de bornes dans tout ce qu'il lui fau- 
droit fouffrir pour recevoircerte précieule 
image, il ne faut pas s'étonner fi notre 
divin Sauveur lui a témoigné dans la 
fuite tant d'amour, & s’il lui a communi- 
qué tant de graces extraordinaires , voyant 
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Avec quelle étenduë de cœut elle vouloit 
émbrafler l'étar de fouffrance , de mépris 
& de contradiétion qu'il avoit bien voulu 


porter pour l'amour de not 
A tant aimés! ani que Je rémarque le 


:s. Ab s’il nous Rom, $, 


104 


grand Apôtre, qui à bien vouln mourir 
posr nous, lorfque nons étions fes ennemis ; 
ES enfans de cé premiere pere qui l'avoit 
offenfé; que ne doit-on point attendre 
de fa bonté & de fon amour pour une 


atne qui s’att 


ie téllement à fa divine 


Perfonne & au defir de lui plaire, qu'elle 
ne refpire que de l'embrafler, & d’avoif 
part pour cet effet à fes confüfions & aux 


excez de fes foufir 


Ce qu'il y a mème eû de fingulier dats 
cette chafte Amante, c’eft qu'elle né s'eft 
tamais laflée de fouffrir pour témoignet : 
AsNotre-Seigneur fon amour & fa tecons 
noiffänce. Quand même elle étoit quel: 

uéfois aux abois & accablée fous le poids 
de la douleur , fi {à partie fenfble ne pou: 


voit pas s’empècher de’s’écrier & de dité; 
\ 122 1 | / 

à l’éxémple de {on célefte Epoux, 9e cè 
calice pale € s'éloirne de moi, fon amour 


pour lui fe ranimoit auffi-tôt, & repré 
nant de nouvelles forces lui failoit dire 3 


0m Das Wa volonté , Seigneur s mais là « Ibid, 


vôtre, puifque je me fuis livt 


ment da vous, © que } 


-Ée entiéré” cc 


e né méttrai jamais : 
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de bornes ni de limites à tout ce qu’il 
# me faudra foufftir pour votre amour, & 


” pour que vous graviez en moi votre di- 
F vine image. 


L'on me dira fans doute qu'il y a eû 
des Saintes, dont la devife éroit ou mou- 
rit ou fouffrir, & d’autres non mourir , 
mais fouffrir. Tout cela eft fort beau à 
entendre ; mais il eft bon de {cavoir auffi 
que ce font des excez que l'amour fait pro- 
duire, quand il a le vent en poupe, & 
quand tout lui füccede heureufement ; 
au lieu qu'il eft très-diffcile de tenir le 
même langage, quand on eft long-tems 
couvert de confufions & de mépris, & 
qu'on fouffre outre cela beaucoup en fon 
corps. C’eft pour lors & pour ne point 


‘ s'ennuyer d’un tel état qu'il faut un cœur 


bien généreux, & un amour fi fort &1% 
puiflant, qu’il attache l’ame “inviolable- 
ment à fon divin obiet, fans lui pérmet- 
tre de fe rabaifler & fe retourner fur foi- 
même, pour faire.des réfléxions für les {u- 
jets de fes fouffrances, & fur les injuftices 
& les mauvais traitemens qu'on lui fait 
fans fujét, lors même qu’elle ne veut que 
du bien, & qu’elle ne cefñle point d’en faire 
aux perfonnes qui la perfécutent, & qui ne 
lui font que du mal. 

1 n'eft pas fi ailé qu’on poutroit fe le 
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figurer d’être toüjours dans le mépris, la 
perfécution & la fouffrance , fans fe lafler 

de l’acceprer pour l’amour de Dieu. Si le 
grand Apôtre ce géant d'amour & de fouf- 
france, & qui ne craint point de fe don- 
ner pour modéle ,& pour qu'on tâche de 
limiter , ainfi qw'il imitoit Ÿ. C. h ce grand r. Cor. 4 
Apôtre, après avoir dit g#l meprife tout Philipe 
pour l'éminente fcience de 7€. S S'il ré 38. 
pute tout comme de la boñe € de l'ordure 
pour y parvenir ; s'il barle ainfi dans cer- 
tains tems, il s’en faut bien qu'il tienne 
toüjours le même langage , ainfr qu’on 

Je peut voir par ce que je vais rapporter : 

qe Juis bien aife, dit-il, mes Freres, que 2. Cor. 
vous fcachiez l'afflétion qui nous eff furve- 
nué en Aie, qui a été telle, que les maux 
dont nous nous [ommes trouves accablés, 
ogt été exceffifs ; €ÿ am deflus de nos forces ; 
jujqu'a nous rendre même la vie très.en- 
nuyeufe; car nous n'avons rech en nons 
que des réponfes de mort, afin que nous ne 
mettions point notre Confiance en HOUS, NAS 

en Dien qui reffufcite les morts; c'elt-à-dire 
qui reflufcite, quand il lui plait, & quand 

il le juge à propos, l'ame qu'il a mife dans 
cet État de mort fpirituelle. L’éxemple du 
grand Apôtre nous fait voir qu'il faut un 
très-grand amour pour ne point fe Jaffer 
d'être La baleitre du monde , ni d'embraf 
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er cet état:joyeufèment ; quand ileft dé 
durée, pour l'amour de Norre:Seigneur ; 
& pour honorer tout ce qu'il a bien voulu 
fouffrir pour nous. Mais fi cer état eft 
difficile à fupporter , il eft aufli fuivi de 
tant de graces, qu'on ne peut raconter 
que très impatfairement les excez des li- 
béralitez de Dieu envers les ames qui né 
fe laffent point de fouffrir “pour {on 
amour. Je quitte cette matiere, & finis 
ce-Chapitre pour parler de quelque grace 
finguliere dont notre chafte Amante a été 
honorée depuis celle qui devoit fervit à 
graver en elle l’image de J: C. 


kite 


s 


CHAPITRE VIH 


Où l'on traite d'ane très-erand? 
grace qu’elle recu dans une Fété 
de S. Matthieu, @ des effets que 
cette grace produifit en elles © 
auf} d'une hutiliation profonde 
qu'elle reçut. 


Uoyque les graces de Dieu foient 
Z gratuites, & que ces dons © celwi de 
La vocations me foient point effet de nos 
merires € de nos péhitences ;ainf que le 
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remarque le grand Apôtre, il fautavouer 
cependant que Dieu a égar là nos difpo- 
fitions , & qu’il épanche plus volontiers 
fes faveurs & fes divins attraits fur les 
ames qui s’y rendent attentives, & qui 
vivent routes. recueillies en elles-mêmes, 
que fur celles qui {e difhipent aifément , 
&c qui s’épanchent volontiers dans les pen- 
tes & les inclinations de leur partie fenfi- 
ble. Comme ce font:là de ces véritez re- 
connuës, & qu'on né peut révoquer en 
doute, je ne m'arréterai pas à vouloir en 
prouver la folidité; je dirai feulement que 
notre fainte Amante nous dofneroit une 
preuve authentique en fa perfonne de cette 
doctrine, fi nousen avions befoin, pui 
qu’à proportion du foin & de la fidélité 
qu'elle a eûé à faire un faint ufage des 
gpaces qui lui étoient communiquées , 
Dieu a-pris plaifir de lui en faire de plus 
fublimes & plus excellentes , afin de nous 
faite connoître qu'il ne fe laifle point 
vaincre par fa créature, & qu'il récoimn- 
pente roljours avec profufñon tout ce 
qu’elle fait pour fon amour. 

C'eft ce que nous allons voir par ce 
«que ‘cette fainte Amante a eile- mème 
écrit d’une très-grande grace que Lui ft 
Notre - Seigneurs voici comme elle s'en 
explique : Un jour de S. Matthieu,dis cb 
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| æ& pendant l'Oraifon du matin, je reçus 
nl » yne grace qui me parut fort extraordi- 
RUN ® naire, Dieu me donnant à entendre que 
dE » fà divine eflence étoit en mon ame com= 
* me une fubftance dont elle étoit toute 
® imbibée & toute pénétrée; vérité qui me 
AN E » fut très-fenfiblement manifeftée par la 
Jo » divine onction que je reffentis comme ré- 
# pandué en tout moi-même, & jufques 
ait # dans més fens , ce qui me fit reflouvenir 
DE ” d'un pañlage de l’Epoufe des Cantiques, 
Ta » & qui vouloit vrai-femblablement nous 
| » exprimer quelque chofé de femblable , 
» orfque s’ädreffant à fon divin Epoux , 
“elle lui dit : Votre Nom eff comme une 
® huile répanduë. 1 me parut effectivement 
» que je reflentois là vertu qui étoit renfer- 
”mée dans ces charmantes paroles, aufli- 
bien que des autres qui les fuivent, #c 
m4 où elle dit: C’eff pourquoi les jeunes Vier- 
W P ges vous ont aimé; Car je refentis dans 
Late ce moment un grand amour pour Notre. 
®- Seigneur , ou du moins un grand defir de 
* Jaimer , & que mon cœur en fut vivement 
# pénétré. 
# Ce que je trouve de plus particulier en 
# cette grace & de plus raviflant, c’eft que 
# je fus inftruite, dit-elle, mais d’une ma- 
Nat * niere toute pénétrante, que la Divinité 
Hbt > réfidoit au plus intime de nous:mêmes, 
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Je comprenois que toutes les diverfeses 
impreflions que j'avois déja recüés dec 
Dieu, quoyque grandes , n'étoient pointe 
cependant comparables à cette nouvelle ce 
grace, parce qu'elle me faifoit connoître ce 
Dieu comme eflence incomprehenfble , « 
& qui-ne laifloit pas d’être notre fur-« 
eflence, puifque nous lui fommes très-« 
intimement unis, & qu'il foütient & vi-« 
vife notre ame. Je compris effective- ce 
ment que Dieu réfidoit en nous d’une « 
maniere finguliere, & je vis en même- « 
tems le bonheur de l’homme qui eft for- « 
mé à l’image & reflemblance de Dieu , ce 
& qui porte en lui-même la Ma‘efté dec 
Dieu tout incomprehenfble qu'il eft :e« 
mais ce que je connus auf très-claire- ce 
ment, c'eft la grande ingratitude de [a « 
plüpart des hommes, puifqu'il y en a fee 
peu qui penfent au bonheur qu’ils pofle- « 
dent, & qui faflent attention qu'ils ont 
Dieu au plus intime de leur ame, auquel « 
ils font très-intimement unis. « 
Je puis dire que cette grace & cette « 
connoiflance m'ouvriit très-véritablement 
les yeux de l'efprir, & me donna une 
très- grand defir d’honorer &c adotert ce 
Dieu réfidant au plus intime de moi- « 
même, & de vivre toute retirée En mon « 
jatérieur, pour y tenir compagnie à CCLLE « 
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».divine Majefté qui ÿ habite, & qui eft fi 
* délaiflée & fi oubliée de la plüpart des 
» hommes. J'appris par mon recuciilement 
» intérieur & par més fréquens retours vers 
s ce Dieu d’amout réfidant au plus! intime 
# dé moi-même, le commetce qu'une amé 
»pétit avoir avéc cette {ublime & incom- 
» prehenfible Majefté', lorfqu'elle eft fidéle 
» à fe retirer de cout dehors pour s’en< 
® tretenir intérieurement avec fon Créateurs 
» & ce fut par le moyen de cette infigne fa- 
#veur que je commençai de connoitre des 
» grands avantages de la vie intérieure , de 
“l'aimer & de le pratiquer tout le mieux- 
» qu'il m'étoit pofhble. 

# Les impreflions d’uné telle faveur , plus 
grande qué-je ne fçaurois jarnais lexpris 
ner, durerent Jong-tems ; & firent en 
moi de très-orands effets. Elle me don: 
na des fentimens fi vifs de la préfence 
de Dieu dans mon ameé;que je ne pou: 
vois me contenir, tant ‘je mé trouvois 
défaillante & fans force pour la pouvoir 
foûtenir. La penfée dé cétre divine Ma- 
jeté qui m'étoit toüjours préfénté ; me 
caufoit certains treffaillemens & furfaurs 
° qui me furprenoient, mais qui m'infpis 
#roient en même-tems un fi profond ref: 
» poct & tant de révérence pour cette diz 


+? 
1 


# vine Majelté , que j'aurois {ouhaité d'être 


# 


mn 


5 


23 


2 


53 


En 


# 


3 


0 


z 


v 


Ce 





Liv. II Car. VI 136 
toüjours dans une polture très-humble , é 
ou, pour mieux dire, anéantie en cette « 
divine préfence. Le 

Mon cœur 6: mon efprit étoient fie 
pénétrés de la grace que j'avois reçûé , « 
que je ne fçavois que faire pour le re- 
connoître ; mais me fieurant que la plu: «« 
part des hommes ienoroient le tréfor in- << 
fini & fécrer qu'ils portoient en eux, &ce 
que peu de petfonnes fe mettoient en état 
d'en profiter, je reffentois tant de regret 
de voir Dieu ainfi oublié & méprifé en « 
quelque maniere , que, pour le réparer , « 
Pamour dont j'étois agitée, m'apprit &e 
me donna l'invention de m'infinuer & ce 
de me couler par mon affeétion dans les «s 
cœurs de tous les hommes, afin d’yado- « 
rer Dieu qui y réfide, & de l'aimer à leur 
défaut , ne pouvant fouffrir qu'il fût ainfi « 
inconnu & délaiflé tout feul dans leur 
intérieur. J'ai continué cette pratique 
toute ma vie, ayant aufli pris foin dec 
porter toutes les perlonnes avec qui j'ai” 
conver{é, foit qu’elles fuffent féculieress 
ou régulieres , à rechercher Dieu en eux-* 
mêmes, & à retoutner fouvenr vers lui ,< 
fans jamais oublier qu'il réfide dans leur 
ame, & qu'il prend foin de fe commu- 
niquet à nous dans cet intime fond,pourvi 
que. lame {€ rende attentive à fes divinés* 


+ 
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«2. Cor. Si l’on admire le grand Apôtre, 4 case 


du foin € de la follicitude qu'il avoit de 
toutes les Eclifes, € pour l'ardeur de [on 
amour qui le farfoit infirme avec les infir- 
2. Cor. es, €5 qui le bruloit ou le dévoroit quand 
il v'oyoit du [candale ; je ne croi pas qu'on 
puifle voir avec moins d'admiration ce 
que le divin amour a fait dans notre 
chafte Amante, puifque la force & l'ar- 
deur de cet amour la tranfportoit dans 
toute l’étendué du monde, pour s’y infi- 
nuer dans le cœur de tous les hômmes, 
afin d’y adorer là Majefté de Dieu qui y 
habite. Il me paroit qu'il n’y a rien de, 
fi grand que la difpofition de cette fainte 
Amante, puilqu’elle imitoit autant qu'il 
ft poflible l'amour infini de Notre-Sei- 
gneur Jefus-Chrift, en renfermant dans 
{on cœur & dans fon affeétion comme lui 
tous les hommes, & rendant ainfi pour 
eux à Dieu l'amour & la gloire qu’ils ne 
fçavent pas lui rendre; car fi l’on: y prend 
garde, cette fainte Amante tâchoit de dé- 
dommager Dieu de l’ingratitude des hom- 
mes, en lui rendant l'amour & la loüange 
qu'il devroit recevoir d’eux, qui.eft la fin 
noble pour laquelle il nous a tous créés. 
Il fera, ce me femble , afflez facile de 
comprendre, fans que je m'étende beau- 
coup pour le faire connoître , qu’une ame 


























Liv. IL Car. VI 13% 
auM fervenre que l'éroir celle que je 
viens de dépeindre, étoit bien éloignée 
de fe ménager en rien, puifque tout au 
contraire elle s’excedoit en tout, c’eft-a- 
dire en amour, en travail, en mortifica- 
tion, & de toute maniere; ce qui fit que 
tous les divers excez d'amour & de péni- 
tence où elle { laifla entraîner, détruifi- 
rent enfin {à fanré, & commencerent de 
là rendre fort infirme. Comme elle avoit 
cépendant une grandeur de courage , ou 

lûrôt un amour pour Dieu qui l'élevoit 
au deflus d'elle-même, & au deflus de tous 
les maux ou de toutes les difhcultez qui 
pouvoient fe préfenter À elle, fes infirmi- 
tez ne l’empèchoiïent point de fe rendre 
À rous fes devoirs, ni de tout faire avec 
autant de joye & d’agilité que fi elle avoit 
eûs une fanté très- parfaite & beaucoup de 
force. Elle les avoit cependant fi entie- 
rement épuifées, & elle s'étoit tellement 
excedée par le travail, qu’à l'age de 2%. 
où 30. ans , les mains lui trembloient 
plus qu’elles ne font pour lotdinaire à 
80. ans, fans que cette débilité de nerfs 
Jempêchät de faire non-feulement les 
plus gros ouvrages de la Maifon, mais 
auffi ceux où il étoit befoin de plus d'a 
drefle & d’une délicarefle de main très= 
parfaite. Ainf l'on peut dire que, coms 
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me elle furpañloit toures les Réligieufes 
du Chœur en adrefle, il en écoit de même 
à l'égard des Sœurs du voile blanc fur 
tout ce qu'il y avoit de plus pénible ; 
Dieu l'ayant doûée de toutes fortes de 
talens , & peut-être auili du fecours dés 
Anges, pour la récompenfer de tous les 
factifices où l'amour qu’elle avoit pouf 
lui l'avoit engagée. 

C'eft ici que nous aurions un beau 
champ pour nous étendré & pour admirer 
les diver fes conduites de Dieu fur les ames, 
& pour faire voir auf que fes vüés font 
toutes autres & bien différentes des n0= 
tres. Car il paroîtroit qu'une perfonne qui 
renfermoit én elle, ce femble, tout ce qu’il 
ÿ avoit de plus parfait, devroit paroître 
au monde pour y faire éclater fès vertus. 
& pour procurer par ce moÿen la gléire 
de Dieu ; mais la fagefle divine en or- 
donne tout autrement , &-trouve le moyen 
de cirér fa gloire d'uné maniere très 
différente de ce qué nous aurions pû 
concevoir, én couvrant cette ame de mé: 
pris & de confufion, pouf la rendre une 
parfaire image de Notre-Séigneur Jeftis+ 
Chrift, 

Voici ce qui atriva pour produire ce 
merveilleux effer : Comme le Révérend 
Pere Dom Arnault Général des Fetillans, 
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dont j'ai déja parlé, eftimoit beaucoup k 
notre fainte Amante; & qu'il la dirigeoit | 
autant que l'emploi où il étoit lui pou« 
voir permettre ; ce faint & très-excellent 
eligieux, voyant en cette àmé une Émis 
nence incomprehenfible , tant par l’éleva- 
tion de fon génie, que par les graçes fans 
nombre & routes fingulieres que Dieu ré- 
pandoit en elle, & croyant que felon les 
apparences elle ne pourtoit pas encore 
long-terns {oûtenir l’état de Sœur Con: 1 È 
vetfe, fans mourir ou du moins fans tom- Al 
ber dans la langueur ou l'infirmité, il 
s'avifà d’une chofe qui fervit à couvrir 
notre chañte Amante de mépris & de con« 
fufion , en difant à la Mere Prieure & à 
quelques autrès Carmelites, qu’il connoil- 
foit dans cette Commumuté, que c'étoit 
géxhd dommage de laifler périr la fanté 
de cette ame, & qu'il faudroit, pour eme 
pêcher , la faire Sœur du Chœur , puifque: 
dans cet état & avec les grands talens 
dont elle étroit favorifée, elle pourroit 
tendre de très-fignalés fervices à leur 
Maïlon. 

Il n’en fallut. pas davantage pour atti- 
rer far notre chafte Amante un déluge, 
s’il faut ainfidire, de mépris & d'humi- 
lation ; car on crüt que c'étoit elle qui 
avoit adroitement infinué à ce Révérend 
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Pere ce changement d’étar, pour fe difpeñ- 
{er du travail, & pour mieux ménager fa 
délicarefle naturelle. Ainf on commença 
de la regarder comme une perfonne qui 
avoit perdu fa vocarion, & qui étoit de- 
venue entierement infdéle. La maniere 
même dont elle avoit foûrenu le travail 
jufques-là, fervit à donner méchante opi- 
nior d'elle, & à faire croire que c'étoit 
méchante volonté qui l'émpêchoit decon- 
tinuer ce qu’elle avoit fi bien fait quand 
elle Pavoit voulu. L'on fe forma par tou- 
tes ces vüés une opinion d'elle très-peu 
avantageufe, & qui dans la fuite eft de- 
meurée fi bien imprimée dans les efprits, 
qu'on a eù bien de la peine à s’en dépren- 
dre, fur tout lorfqu’il eft arrivé quelque 
circonftance propre à recueillir ces idées, 
& dont nous pourrons dire quelque citofe 
dans la fuite. 

db F2 0 92 Ve Fe LE F9 VEe 2 Be 2 Vie 00 VE 2 En 0 Le A Le DA VE DA 


G'H A PTE TENTE. 


De quelque autre grace par laquelle 
clle fut inffruite de la maniere 
dont elle devoir fe difbofer pour La 
naiffance du [aint Enfant Jefus. 

Oici ce qu’elle à écrit elle-même: 
Comme je ne fais mention, dit-elle, 
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| que des graces les plus particulieres que a 
Notre-Seigneur m'a faites jufqu’à ce que « ls 
j'aye eùû le bien de connoiître M... j'en « 1 
palle une infinité fous filence, parce que , « là 
fi je voulois entrer dans le détail de tout ce 
ce que j'ai recû de l’infinie bonté de Dieu, « 
cela pañleroit de beaucoup le petit abregé « 
que je me fuis propofée de faire. Il mec 
fémble, dit-elle, que ce fut le fixiéme ce 
d’Août que je fus gratiñée d'une impref- « 
fion qui mérite bien de trouver place « 
dans ce petit écrit. Je me fentis tout« 
| d’un coup fi vivement touchée par un « 
| mouvement intérieur , quoyque je fufle « 
dans ce moment occupée à quelque ou- « 
vrage extérieur , qu'il mt fut donné très- « 
| clairement à entendre qu'il étoit tems « 
que je commencçaile à me difpofer pour 
honprer la naiflance du faint Enfant Jefus, « 



























& pour participer aux mérites de cece 
myftere. «. 
Je fus fi vivement pénétrée de la grace « 
qui me fut communiquée, que, laiflant « 
mon ouvrage, je m'ensallai devant le « 
 Saint-Sacrement route animée d’un divin « 
tranfport , & me livrai à Notre-Seigneur, es 
pour qu'il me fift Ja grace de me difpo- » 
{er par lui-même à le bien recevoir à la. 
Fête de la Nativité, lui promettant de. 
faire de ma part tout mon pofhble pour « 
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“me rendre agréable à fes yeux, & pou 
x l’obliger à. venir prendre une nouvelle 
»naiffance dans mon cœur. Il me parut 
» effectivement que depuis ce précieux jou£ 
#je me trouvai fort remplie de la grace de 
» ce divin myftere, & de rourt ce que Notre- 
» Seigneut avoit opéré en faveur des hom- 
>» nes par fon incarnation. Cette grace me 
» parut fi grande & contenir tant de tréfors, 
#»qué je crus ne devoir pas me difpofer 
atoute feule à honorer cette divine naif- 
n fance, mais defirer que toutes les créatures 
»raifonnables fuffent dans les mêmes difpo- 
*fitions que MOI, pour honorer cette grande 
» folsmnité, puifque toute la nature humai- 
#ne Avoir patticifé au don que le Pere- 
»Erernel nous avoit fait de fon Fils, & 
sque le Verbe Divin s’étoit donné lui-mèé- 
®ne pour être le réparateur, le libérateur 
».8 le fanctificateur des hommes. 

Si C demandai donc à Dieu d'infinuet dans: 
»tous les cœurs de fes créatures raifonna- 

»bles quelque chofe de mes defirs, & des 
“ardéurs que je#eflentois pour, participer 
ni la grace de cette adorable Naïffnce: 
#mais comprenant en même-tems l'ingra- 
stitude du cœur humain envers Dieu ; & 
» comme il oublie fi aifément fes biensfaits, 
je m'affligeois de cet oubli, & il n'y avoit 
erien que je n'eufle voulu faire pour répa= 
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xet cette effroyable ingraritude, .Je mec 


rs 


réléntai à Dieu pour cer effet avec-un « 


defir fort ardent de le pouvoir aimer, ado-ve 
rer & glorifier pour tous les hommes du 
monde, & aufli pour toutes les eréatures, « 
tant celles qui font animées, que celles 
qui font inanimées. Enfin la ferveur de 
mon efprit alla fi loin, & mon amour 
pour Dieu fut fi puiflant, qu'il me tran£ 
porta par Faffeétion de mon cœur danse 
toutes les récions du monde, afin de fe 
tisfaire à ce que les créatures Mmanquoient ce 
de rendre à cétte Bonté fuprème ; À Quice 
s'étoit manifeftée à, nous d’une maniere 
fi prodigieufe & fi remplie d'amour, ED 
nous donnant J. C. cet komme-Dieu,pour.e 
réparer tous nos maux, & pour nous Élar- « 
gir l'abondance de fes graces, ce 
» Je m'uniflois à {on immenfité divine &. 
infinie, & de telle maniere qu'il me fem. 

loit que je vivois toute en elle, Que j'É-« 
tois fotirenuë par elle, & que j'agifloiss 
avec elle, ce qui s’opéroir par de divers « 


{ 


tran{ports &c par des enlevemens de mon«x 
cœur & de mon efpriten Dieu. Je mec 
trouvois en même-tems fi pailible & fi 
agile, que j'aurois (ouhaité difpoler ou pré- « 
parer tous les êtres & routes les créatures « 
du monde à la"naiflance du Verbe incarné. « 
& je tâchois de fuppléer par mes petits ef-ce 


" 
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# forts à tout ce qu'elles auroient dû faire. 
» © mon Dieu, que la grace opére de mer=. 
# veilles dans les ames qui font fidéles à fes 
» divins mouvemens! Cela eft fi incompre- 
» henfible & fi fort au-deflus de toute expref- 
» fion , que je ne pourrois jamais dire quand 
» je le voudrois, tout ce que la faveur dont 
» je parle produifit dans mon ame, fans que 
» j'en fifle cependant rien paroître; car j'é- 
»tois très-perfnadée que Dieu me vouloit 
» tenir cachée tout le refte de ma vie, & 
» qu'il ne tenoit fur moi une conduite toute 
» finguliere , que pour empêcher, en me te- 
# nant inconnu, que tous les trélors céle= 
= ftes qu’il vouloit mettre en moine fuflent 
» diflipés, & pour que fa grace ne für point 
» corrompué par l'amour propre ou la vaine 
» complaifance. 

»  j'érois cependant très-foigneufe de dé- 
» couvrir mon état intérieur aux perfonnes 
» qui me conduifoient , & je recevois & fui- 
» vois leur lumiere avec le plus de fidélité 
» & d’éxactitude qu’il m'évoit poffible; cat 
# j'avois un don très-particulier de fimpli- 
»cité, de candeur & de droiture, avec uné 
» fi grande liberté d’efprit & tant d'ouver- 
» ture de cœur pouf mes Confefleurs, Dire- 
# Éteurs, & pour tout ce qui m Étoit fupé- 
# rieur, que J'aurois crû faire des crimes que 
= de leur rien cacher de mon état, foit pour 


le 
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Je bien foit pour le mal. Je fuis CrÉS-PEr- ce 
fuadée que cet efprit de droiture à beau- « 
coup contribué à attirer dans mon ame « 
toutes les oraces dont il a plü à la bonté « 
de Dieu de me favorifer. Quoi qu'il en « 
{oit, je puis dire, pour en rendre gloire c 
à Notre-Seigneur,.qu'il n’a jamais ceflé « 
de me carefler, puilque je l'ai éprouvé « 
même dans le tems de mes plus grandes « 
épreuves, mais à la vérité beaucoup plus cc 
rarement. z 
C'eft bien ici qu’on peut admirer la 
profondeur de la divine Sagefle & de la 
divine Providence, d’avoir réfervé pour 
ces derniers fiécles une célefte Epoule à 
laquelle Dieu devoir communiquer tant 
de fublimes & éclatantes lumieres fur la 
vie intérieure, afin d'éclairer un fiécle où 
il glevoit y avoir tant d'erreurs & tant de 
faufletez fur la vie {pirituelle, On doit 
.-donc regarder les diverfes difpofitions de 
cette fainte Amante comme un miroir : 
une regle ou modéle de tout ce qui fe 
pañle dans les céleftes Epoufes que Dieu 
éleve à l’état d'union. Il eft vrai que tott= 
tes celles qui y arrivent, ne font pas toû- 
jours aufli favorilées que l'a été celle dont 
nous écrivons la vie; mais il doit y avoir 
cependant quelque chofe d'approchanr, 
& qui y ait rapport, fans quoi l'on pou- 
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roit appréhender qu'il n'y eût plus d'éga- 
rement que de vérité dans une vie qu'on 
croiroit fort élevée, quand elle n’auroit 
rien dé conforme à tout cerqui s'eft pallé 
dans notre chaîfte Amante. 

Comment feroit-il effectivement pofit- 
ble qu’une ame püt être admife aux nôcés 
de l'Agneau, & être élevée à l'union di- 
vine, qui eft un état tout extatique , où : 
l'ame vit plus en Dieu qu'en elle-mème:, 
fi elle n’y éroit difpofée par une infinité 
de raviflemens d’efprir & de la volonté , 
qui lui apprennent & la difpofent peu-à- 
peu. à vivre toute hors d'elle-même , & a 
éntret dans toutes les difpofitions où elle 
doit être, avant que Dieu y fale {a de- 
meure, & avant qué cette ame lui foit 
edéntiellement unie & d'une union’per- 
manente > Il faur donc comter que dns 
rous les états fort fublimes, 8 qu'on prés 
rend être véritables; qu'il ÿ a plus d’illu- 
fion que de vérité, fi Pon eft fans expé- 
rience des vols d'efprit, & dès divers ras 
viflemens de la volonté dont j'ai parlé ; 
& qui doivent préceder l'état d'union & 
de contemplation. Car comment une 
amé pourroit-elle vivre hors & au deflus 
d'elle-même ; & paller en Dieu avec tou- 
res fes affections , fi elle n’avoit pas été 
aidée à faire ce paflage par de divins at- 
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traits fouvent renouvellez, & fi cet État 
n'avoit pas été précédé d’une infnité de 
graces qui ont donné le moyen à cette 
ame de fe détacher de tout, pour s’atta- 
cher uniquement À fon divin objet, & 
de toute l'étendue de fon affe@ion > 

L'on pourra voir par tout ce que j'ef. 
pere raconter de notre chafte Amante , 
qu'il n’eft pas aufi facile d'arriver à l’étar 
d'union que le publient les faux fpirituels. 
Car qui pourroit croire, en voyant l’éle- 
vation & toutes les graces fublimes que 
reçoit inceflamment cette ame, qu'elle eût 
encore un tems confidérable à atrendre , 
avant d’artiver à l’écat d’union effénrielle 

& permanente? Il ne paroi pas cffecti- 
venent que rien lui manque, tant eile 
eft bien difpofée à recevoir le facré bai. 
fer, du célefte Epoux, puifqu’elle veut bien 
embrafler & époufer la Croix , {es dou- 
leurs & toures fes confufons , & cela 

avec un amour & un courage admirable, 

afin que l’image de ce célefte Epoux fe 
grave & S'imprime très-vivement en elle. 

L'on a mème fujet de croire qu’elle eft 
toute paflce en Dieu, & dans fes inrerêts, 
puifqu'elle va ‘lans tous les coins du 

Monde s’infinuer dans tous les cœurs des 

hommes, afin d’y adorer Dieu qui y ha 

bite, & de rendre à cette divine Majefté 

G i) 
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ce que ces hommes ne penfent pas à lui 
rendre. Elle femble aufi joüir d’une 
préfence de Dieu continuelle, puifqu’elle 
invite toutes les perfonnes avec lefquelles 
elle fe communique à ce commerce inté- 
rieur de l’ame avec Dieu. L'on pourroit 
donc très-bien fe perfuader qu'elle eft 
prefque au comble de la perfection , & 
que Dieu qui aime tant à fe communi- 
quer, va fe donner à elle, & qu'il eft 
tems qu'elle devienne une célefte Epoufe, 
après avoir été fi long-tems Amante très- 
ardente en amour, & dans le defir de s’im- 
moler & de fe facrifier pour fon célefte 
Epoux. L'on verra cependant dans la fuite 


.de cette hiftoire qu’il lui reffe encore beau- 


coup de chemin à faire, ainf qu’il fut dit 
autrefois au Prophete Elie, avant de pou- 
voir arriver aux nôces fpirituelles & à 
cette union fi défirable. 
Comme je m'érends volontiers fur les 
races que notre chaîfte Amante recevoit 
de l’infinie libéralité de Dieu ; afin de 
faire voir les prodiges qu'il fait dans les 
ames qui lui font fidéles & entierement 
dévoiées, il eft bon cependant de re- 
marquer & de ne jamais oublier qu’il ne 
répand {es faveurs avec afiluence que {ur 
Jes ames qui s'appliquent à répondre avec 
tout le foin dont elles font capables, aux 
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impteflions de la grace, ain que le fai. 
{oit notre chafte Amante, qui étoit toù- 
jours dans une fainte follicitude, & qui 
ne s’épargnoit en rien pour tâcher de re- 
connoîïtre toutes es marques d'amour & 
de bonté qu’elle recevoit de Dieu. Il ne 
faut pas même fe perfuader que les gran- 
des graces dont elle étoit favorifée, fuf 
fent continuelles, puifqu’il y avoit des 
tems d’abfence & d’épreuve pour elle, 
Dieu n’expofant pas les ames aux gran- 
des détreflés où font livrées en certains 
tems les céleftes Epoules, &c très-particu- 
lierement choiñes, fans les y préparer pat 
des fouffrances moins grandes & par di- 
vers dénuëmens afin de les difpofer par là 
à fouffrir généreufement pour {on amour, 
& fans retourner en arriere, les grandes 


épreuves aui fervent à purifier véritable- 
q 


ment l’ame , & à l’anéantir tellement à 
fes propres yeux, qu'elle ne perde jamais 
l’idée ni le fentiment de {on néant. 
Comme notwe chafte Amante devoit 
être expolée à une fouffrance des plus 
grandes & à une épreuve très-extraordi- 
paire, & où elle auroit un très-grand be 
foin de tout mettre en ufage, pour ne 
point retourner en arriére, ni quitter Ou 
abandonner le defir de fa perfection , elle 
fut infpirée de faire une chofe très. fingu- 
G iij 
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liere, & pour laquelle il lui falloir un 
courage & un amour auf grand que le 
fien , non-feulement pour l’entreprendre , 
mais aufh pour l'éxecuter jufqu’à la fin. 
Animée de ce divin amour, & qui ne con 
noifloit point de difficulté für cout ce qui 
aVOIt rapport à Dieu ; & reflentant un 
defir extrême de lui être éternellement 
fidéle , elle fe trouva fi animée & dans 
une telle apprehenfon que ce defr ne 
vint quelque jour à fe ralentir, qu’elle fe 
réfolut, pour l'empêcher , d'écrire {ur fon 
fein , & d’une maniere ineffable , ces pa- 
roles: T4 aimeras. 

Elle prit pour cer effet un grand réchaut 
plein de charbons très-ardens , avec un fer 
qu'elle fit rougir dans ce réchaut, & s’en 
alla dans un hermitage retiré, afin de n’ê- 
tre vüé de perfonne; & avec ce fer tour 
rouge & tout enflammé elle écrivit fur 
fon fein ces paroles : T# aimeras. C'eft 
bien ici qu’on peut admirêr l’éminence 
& la force de l'amour, & ce qu'il a été 
capable de faire dans le cœur de notre 
chafte Amante, puifque l’apprehenfion de 
fe relâcher le moins du monde dans cet 
amour , lui fit entreprendre  & éxecuter 
une action aufli exceflivement doulou- 
reufe que celle-là , fans que fa très-gran- 
de délicatefle & fon extraordinaire fenfi« 
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bilité l'en ait pû empêcher. Si l'on re- 
garde comme quelque chofe de fort grand 
ce que fit autrefois cette fameufe Romaine, 
qui, pour obliger fon époux de fe poignar- 
der, afin d'éviter quelque fujer de peine & 
de confufñon; fi elle eut la générofité de 
s'enfoncer à elle:mème un poignard dans 
le fein, & de lui dire après cela, & en re- 
tirant ce poignard de fon fein: Z3ews, 
Petus , cela ne fait point de #m4l; fi on 
regarde cette action avec étonnement , 
que peut-on penfer de celle de notre 
chafte Amante, puifqu’il ne s’agit pas de 
{ë donner un feul coup mortel avec im- 
pétuofité , mais de fe poignarder en quel- 
que façon à diverfes reprifes, puifque cha- 

ue lettre imprimée fur fon fein avec ce 
er rouge, lui a plus coûté ; & lui a été 
tot autrement douloureufe & piquante 
qu’un coup de poignard enfoncé brufque- 
ment ? 

Cette impreffion fut effectivement fi 
douloureufe, & lui caufa une fi grande 
inflammation de poitrine, qu’elle en fut 
très-malade. Il eft même étonnant, vü fa 
grande délicarefle &c fa grande {enfibilité, 
qu’elle air pû éxecuter une chofe de cette 
narure , fans en mourir, Mais Dieu qui 
avoit de grands defleins fur elle , ne vou 
lut pas qu'elle finit fi tôt fa vie, & il la. 
G iiij 
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nat conferva pour graver toûjours de mieux: 
Ne en mieux en elle fa divine image | & 
an pour la rendre toûjours plus païticipante 
Hoi non-feulement de fes divines perfections, 
tal mais aufli des exceflives douleurs qu'il a 
he 2. Tim. bien voulu: {ouffrir pour nous, paifgw'il 
MAR at faut, pour regner avec lui, fouffrir aulfi 
[ui pour lui © avec lui. Cette chafte Amante 
(fl n'eut garde de fe venter de ce qu’elle. 
RE avoit fait, ni de laétion qui lui avoit 
‘ caufé cette grande inflammation dans {à 
Fo poitrine, y ayant été emportée par la vio- 
lence de fon amour pour Dieu, & par le 
defir de porter en elle dequoi fe repro= 
cher. {on infidélité, fi elle venoit jamais à 
{e relacher de l'amour qu’elle devoit & 
(b qu'elle vouloit avoir pour Dieu. 
11 Elle fe con{ola cependant de l’excefive 
douleur qu’elle s’étoit faite, par l’efpc- 
rance d’avoir gravé {ur fon fein, dequoi 
réveiller fréquemment'{on amour, en cas 
| qu'il vint à s'endormir. Ellevouloit auf; 
EI s'engager par cet amoureux artifice d’em- 
ployer toutes les facultez de fon ame, à 
aimer uniquement un Dieu qu’elle con- 
noifloit fi adorable & fi aimable; & c'é- 
toit dans ce deflein, & pour ne mettre 
| jamais de bornes à {on amour pour Dieu, 
& pour qu'il fut toûjours brûlant & en- 
Eu flammé, qu'elle s'étoit réfolué à cetre ex 
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traotdinaire éxecution. Il ne faudroit , ce 


me femble, que faire un peu d'attention 
à .ce que caufe dans tout le corps une 
brûlure un peu violente, pour compten- 


dre les effets douloureux que frent fur 


une partie aufli délicate que le fein , la 


cruelle invention de l'amour de cette 


chafte Amante, Combien eut-elle befoin 
de courage & “de tran{port, amoureux 
pour reprendre à diverfes fois une OpÉ= 
ration fi dure & fi douloureufe, & pour 
graver anfi fur fon {ein plufieurs lettres 
d’une maniere ineffacable. Le fer rouge 
dont elle fe {ervir, éroir fi bien entré dans 
fa chair,& y avoit fair une telle impreflion, 
que les marques ne fe {ont jamais efa- 
cées, & ont duré jufqu’à fa mort, quoy= 
qu'elle ait vêcu plus de quarante ans 
après cette cruelle expédition. Il femble 
que cette feule action eft capable de don- 
ner quelque idée de l'amour infirmon= 
table & violent de notre chafte imante , 
& de nous faire: aufli connoître que Diew 
qui ne demande qu'à fe communiquer , 
Iravoit garde de ne pas répandre fes fa- 
veurs avec abondance fur une ame qui fe 
ménageoir { peu pour lui, & pour lu 
témoigner le defir qu'elle avoit de l'ai 
mer & de lui être fidéke,  Ç’e Pourauok 
lon: ne doit point s'étonner de itoures 


EL 
Ke ÿ 
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les graces dont Notre-Scioneur. l’a come 
blée dans la fuite. 


de de de dd ES fe dd rt D 
CHAPITRE VIPFI. 


De quelques graces dont celle 4 en- 


core été favori[éeg © comme le. 


faint Enfant Jefus fe montra à 
elle intérieurement tel qu'il étoté 
quand il vint au monde. 


Ous avons commencé le Chapitre 
précédent par une grace que cette 

fainte Amante reçur, & qui lui ft cONNOÏ= 
tre qu’elle devoir prendre foin de fe dif- 
pofe: à la naiflance du faint Enfant Jefus. 
Nous allons voir à préfent les fruits dg 
fes loins, & ce qui lui eft atrivé; après 
s'être difpofée de fi longue main à hono- 
rer cette divine Naiflance. Voici comme 
» elle s'en explique : I] m'arriva; dit-elle, 
» ja veille de Noël, en allant communier,, 
» que le faint Enfant Jefus fe montra inté- 
» rieutément à moi, tel qu'il étoit au mo 
» ment de fa naïiffance.  J'avoe, dit-elle, 
» qu'il me parut fi petit , que j'en fus dans 
» une extrème furprifé, Il ne paroïfloir rien 
» d'extraorcinaire dans fon extérieur; mais 
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| limpreflion que je reçus de la Divinité « 
| renfermée dans ce petit corps, fur fi gran- & 
de, & fit en moi un tel effet, que J'AVOIS te 
de la peine, après cetre faveur, à régardet cs 
Jes images du faint Enfanr Jefus, tant je ce 
les trouvois diflemblables de la réalité « 
| qui m'avoit été montrée. ce 
| _« Elle a eû raifon de dire que l’impref. 
fion de certe grace a été forte & puiflanté 
en elle, puifqu’elle à duré tout le refte 
de fa vie, ayant fait en elle comme un 
fondement de peritefle, d’abaiflement & 
|" d'anéantiflément, qui lui éroit devenu fi 
fiaturel, qu'au milien de toures les gran« 
| des graces qu’elle recevoir, elle étoit ce- 
| pendant roûjours à fes yeux plus petite 
__ qu'ane Fourmi où qu'un Verimifleau ; 
mais cela fans affetation , puifque dans 
Jo bas fentiment qu'elle avoit d'elle-mèé- 
me, elle ne laifloit pas d’avoir une fainre 
Hberté qui ne peut être produite que par 
l'Elprit de Dieu. Elle ne pouvoit penfer 
qu'il avoit été écrit dé notre divin Seu- 
veut, g41l étoit nn ver € l'abjettion du Pfir ss 
penple , fans être tout dé nouveati anéan- 
tie , & fans pouvoir comprendre qu'on 
puifle avoir d’autres fentimens , puifque 
fioùs n’avotis de propre qué le péché , 8 
que tout ce qu'il peur y avoir de bon en 
fous, vient de 4 hbéralité infinie de Dieu 
& de fa grace. G vj 















































xs6:LaVie DE Marie De STE T'HERESE. 
Jamais, non jamais on ne fçauroit être: 
plus défappropriée que l’étoit cette fainte 
ames & moins réfléchiflante fur toutes les: 
faveurs infignes qu’elle recevoir de Dieu. 
: Car quoyqu'elle für très-foigneufe de fe 
: fondre en reconnoifflance envers lui , l’on. 
peut dire qu'hors ces aétes d'amour & de 
reconnoiffance où elle fe croyoit obligée, 
& dont elle étoit fort occupée, hors cette: 
obligation dont elle fe croyoit tenuë en- 
vers Dieu, elle regardoit toutes les graces: 
qu’elle receyoit comme fi elles avoient été 
faites à une perfonne étrangere, & point 
à elle; tellement qu’elle embrafloit volon- 
tiers toutes les charges & les obligations 
de ce que la bonté de Dieu lui élargif- 
foit, fans s'approprier le bénéfice ; parce 
qu’elle regardoit toutes les magnificences 
de Dieu envers elle comme des effets de 
{a pure bonté & de fa libéralité, qui lui 
failoit prendre plaifir d'enrichir un fujer 
qui étoit fort indigne de tout ce qu'on 
failoit en fa faveur. 
, «L'on ne {çauroit jamais voir un plus 
grand ni un plus parfait dégagement 
que celui de cette fainte ame, ni faire 
auf un meilleur ufage de toutes les gra= 
ces qu’elle recevoit. Elle n'étoir pas com= 
‘me ces perfonnes qui font affamées de re= 
voir, & qui defirent toüjours quelques 
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chofe de plus qu’elles n’ont, fans penfer 
à faire ufage des premieres graces qu’elles: 
ont rechés. Elle étoit fi fort éloignée de 
ce défaut, qu’elle étoit plus occupée de 
l'ufage qu’elle devoit faire des faveurs de 
Dieu, que de lui en demander de nou- 
velles. C’eft-là ce qui lui en attiroit un: 
fi grand nombre; car outre celle dont je 
viens de parler, & de cette vüé de l’im- 
menfté de Dieu renfermée dans le petit 
Corps de 1 C. au moment de fa naiflan- 
ce , elle en reçut encore une autre bien: 
pénétrante , qui fut la connoiffance du 
profond anéantiflement de l’ame de J.C. 
au moment qu'elle fe vit unie hipoftati- 
quement au Verbe Eternel. 

Cette vûé avoit fait en elle une im- 
preffion fi vive & fi puiffante, qu'elle en 
communiquoit les effets à toutes les per. 
onnes à qui elle en parloit, ayant un. 
don fi particulier de toucher les cœurs » 
qu'elle les pénétroit & les ranimoit, dés, 
qu’elle difoit quelque chofe de Notre- 
Seigneur, & de tout ce qu'il a fait en no- 
tre faveur. C’eft en quoi cette fainte ame 
excelloit, & d’une maniere bien extraor- 
dinaire. L’on ne pouvoit s'entretenit n£ 
recevoir de fes lettres, fans en être char- 
mé ou enlevé, parce qu'elle étoit fi rem 
plie;de Dieu, de fes divins attraits & de: 
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fes divines impreflions, qu’elle en parloit 
d’une maniere plus Angelique qu'humai- 
ne, ce qui lui donnoir le moyen de com 
muniquer aux autrés quelque chofe de ce 
qu'elle reffentoit. Comme la plüpart des 
perfonnes fe figurent & difent aflez ordi- 
naitement qu'il eft fort facile d’être par- 
faitement à Dieu, quand on en reçoit tant 
de graces, il eft bon qu'elles fçachent auf 
que les ames fi favorifées de Dieu, font 
obligées de vivre dans une captivité con 
tinuelle fous l'empire de Dieu & de fà 
grace , & de mourir continuellement à 
toutes leurs pentes & à leurs inclinations 
naturelles, fans quoi elles ne pourroient 
fe rendre attentives aux fécrets inftinéts 
Où mouvemens du Saint-Efprie, qui ne 
s'apperçoivent que de ceux qui font dé- 
8286 de tout, & toû jours difpofés à voleg 
au plus Le {ouffle de cet Efpric divin. 
li ne faut pas s’y tromper , mais {e {ou- 
venir qu'il faut donner beaucoup à Diéu 
pour en recevoir beaucoup, & que fes fa- 
veuts font allez précieufes pour qu'on les 
achette au prix. de tout ce qu'on à de 
plus cher, fans croire cependant en pou- 
voir jamais payer la moindre partie , ainfi 
que faifoit notre chafte Amanté, qui fe 
croyoit totjours fervante inutile, quoy= 
qu'elle épuisât continuellement toutes les 
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forces de fon corps & de fon cœur au 

travail & en amour pour Dieu. Voici 

comime elle s'explique au fujet d’une au- 

tre grace affez particuliere dont elle fut 

aufh favorifée: Un jour, dit-elle, que je. 
venois de communier, & que je confidé-.. 
rois l'éminence & la grandeur de j.C ren + 
fermée dans une fi petite hoftie, je me 
mis à lui dire intérieurement: Vous étiez. 
ainfi petit, mon cher Enfant, lorfque vous. 
étiez dans le fein de votre fainte Mere... 
Je n’eus pas plûtoc proféré ces paroles , 
dit-elle, que Notre-Seigneur me fit voire 
par une vue intellectuelle, combien il étoit 
petit au moment de fon incarnation, ce « 
qui me caufa un favifflément d’efprit fie 
grand, fi promt & fi enlevant, que je crus « 
en mourir, parce que je fentis mon cœur « 


bjeffé d’une playe fi amoureufe , fi inti- 


me & fi profonde, qu'elle me faifoit dé-« 


faillir, & me fit perdre l’ufage des fens 


pour un moment. È 

’éprouvois aufh de grands mouvemens « 
d'efprit dans le cerveau, qui fembloient « 
vouloir fe faire place pour fortir du fom- « 
met de la têre, & je connus dans ce mo-« 


‘ment la correfpondance qu'il ya du CŒuUf «e 


au cerveau, & que le cœur ne pouvoit « 
être bleffé fortement, fans que la tête s'en « 
reffenre , & fans que tous les efprits vitaux 


re 








#ne foient en mouvement. 


cevoit ; elle n'étoit point cependant fujette: 
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Comme trou 
tes les graces que recevoir cette fainte 
Amante, s'imprimoient fortement en elle, 
c'eft pour cela qu'elle en parloit d’une ma- 


 niere fi politiVe, fi claire & fi diftinéte, & 


jufqu’à marquer & fpécifier les circon- 
ftances de tout ce qu'il y a de plus furna- 
turel. L'on ne verra point dans tout ce 
qu'elle à écrit des obfcuritez ni des dou- 
tes , mais elle reconnoit feulement quel- 
quefois la difficulté qu'il ya d'exprimer 


ce qui eft au-deflus de toute expreffion 


& quelle explique cépendant toùjours 
d'une maniere fi raviffante & fi charmante, 
qu'elle en donne plus d'intelligence qu'on 
n'auroit ofé l’efperer ni l’attendre. 
Comme-elle éroit tout efprit, & qu’elle 
vivoit plus felon cette partie que felon les 
fens, c’eft ce qui la rendoit fi clairvoyantg 
fur tout ce qui {e pafloit en elle, &f 
admirablement difpolée aux opérations 
les plus fublimes de l'efprit , fans. avoir 
befoin d’être ravie jufqu'a en perdre le 


{entiment. Vérité dont elle fut inftruite: 


par Notre-Seioncur dans la fuite de: fa 
vie, & après être arrivée à l’état d'union: 
Car lui demandant un jour pourquoi dans 
routes les infignes faveurs, & les grandes 
& magnifiques communications qu'elle re- 
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à toutes les extafes & les raviflemens vio- 
lens que tant de faintes ames avoient 
éprouvés ; ce Dieu d'amour lui fit com- 
prendre qu'il y avoit certaines Epoufes 
très-particulierement choifes, fi habituées 
& fi Héxibles aux opérations de la grace , 
& fi bien difpofées pour recevoir fes di- 
vines communications , qu'il opéroit en 
elles tout ce qu'il vouloit, fans avoir be- 
foin de les ravir, & de les priver de tout 
{éntiment. 

Comme je nai dit ceci qu’en pañlant , 
&c parce qu'il s’eft préfenté à mon efprit, 
je reviens à préfent aux paroles de notre 
chafte Amante , qui ont été caufe de cette 
petite difgreflion , & à cette liberté qui lui 
avoit fait dire à Notre-Scigneur, Vous 
étiez ainf petit, mon cher Enfant, lor{- 
que vous étiez dans le fein de votre fainte 
Mere. S'il arrivoit qu’on füt furpris de 
cette familiarité, c’eft qu'on ne comprend 
pas ce qui fe pafle dans une célefte Aman- 
te, & que dans les divers entretiens qu’elle 
peut avoir avec Notre-Seioneur, elle fuit 
les impreflions de fon divin Efprit, fans 
s’embarafler d'autre chofe, ni de ce qu’on 
peut penfer; ainf elle s'appelle de tous 
les noms qui conviennent aux diverfes 
impreflions qu'elle reçoit-de fon divin 


Efpuit. Quand; par éxemple, Notre-Sei 
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AA gneur-fe manifefte à lame fous le myfteré 
| de fon enfance, elle l'appelle fon Enfant, 
fon très-cher Enfant, quoyqu’elle foic plei- 
pi ne de refpect pour lui, lequel s’augmente 
EE toûjours au lieu de diminuer. 
Ro Toutes ces fortes d’expreflions font des 
faillies de l'amour qui fe laifle entraîner 
aux difpoñitions qu'il reflent. II femble 
effectivement à l'ame qui contemple No- 
| tre-Seigneur fous le myftere de fon enfan- 
mont ce, qu'elle reflent pour lui dans ce mo- 
en | ment un amour de mere, & voudroit pou- 
! voir le faire naître dans tous les cœurs des 
hommes ; de forte que le chériffant plus 
ue la mere la plus tendfe ne chérit l’en- 
Bone qui eft forti de {on fein ,elle fe 
trouve inclinée à appeller fon Enfant , fon 
Frere, ou fon Epoux, celui cependant qui 
eft fon Dieu , fuivant en cela les diver{ss 
faillies de l'amour dont elle eft animée. 
Ne voyons-nous pas que P'Epoufe des Can- 
tiques ne craint point de dire à fon célefte 
FU Cant. 8 Epoux, Qw: vous donnera à moi , mon 
1 LU Frere , fucçant les mammelles de ma mere, 
EN que je vous trouve am dehors, que je voss 
La baife afin que perfonne ne me prile plus ? 
{ Et Notre-Seigneur nous dit lui-même , 
Let Matth. Que ceux qui font la volonté de [on Pere, 
ein 15% ons fes freres, fes fœurs, € [a mere. Celt 
| pour cela que l'ame éprife d’un grand 




































Liv. II CHaApr VIIL 16 

amour, fuit, fans ratfonner , les diverfes 

impreflions qu’elle reçoit de Dieu, & 
; ; 

qu'elle l'appelle fon Enfant, {on Frere, 

ou fon Divin Amour. 


PÉSÉSSEISESSSALSESLELEILES ER RETLELLI ESS 
CHAPITRE IX. 
Suite du même [üjet, G de fon ap- 


plication toute fingulicre à imiter 
rotre divin Sanvenur en tout ce 
qu’elle pouvoir. 


Omme l’amour étoit très-puiffant , 

très-ingénieux & très-fécond dans 
notre châfte Amante, elle reflentoit pour 
notre divin Sauveur toute forte d'amour; 
ainfi c’eft le defir qu’elle avoir de le pro- 
dâire ou le faire naître dans tous les 
cœurs, ce qui lui faifoit reflentir un amour 
de mere, fans jamais perdre cependant ni 
foufrir aucune diminution dans celui 
d'Amante ou d'Epoufe. C'étoit donc cet 
amour de mere qu’elle éprouvoit , en 
voyant ce Dieu d'amour fi petit & fi ra- 
courci, qui lui fit dire, Vous étiez. ainfi 
petit, mon cher Enfant, dans le fein de 
votre fainte Mere , & qui lui attira cette 
grace dont nous avons déja parlé, & 
certe grande bleffüre au cœur qui fut fui- 
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Vie de très-grands effers. Voici comme 
elle s’en explique: J'érois fi fonduë , dit- 
elle , d'amour & de reconnoiffance pour 
Dieu, que je ne ceflois de lui dire: Pout- 
quoi CETTE grace? 6 mon cher & mon cé- 
…lefte Amour! Pourquoi cette grace? Éc 
 lorfque je m'écriois ainfi en moi-mème, 
il me fut donné à entendre que c’étoit 
» Pour Mm'engager À lui domner tout de nou- 
» Veau mon cœur, pour être immolé , & 
» pour porter toutes les (ouffrances qu’il 
»lui plairoit de m'envoyer. 

. Cela a eû un tel effet, que les {ouffran- 
ces ont toüjours été mon partage, & que 
jen ai été continuellement inveftie , ainfi 
que le fçavent tous ceux & celles qui 
m'ont connué. Je puis dire cependant 
qu'il n’y a perfonne qui le connoifle fi 
bien que moi, puifque depuis cet heureëx 
jour moû cœur a toûjours refté bleflé d’u- 
|.ne fléché ardente, ou d’un certain amour 
qui a produit dans mon cœur des effets 
saffez femblables à ceux que feroit une flé- 
“ che, qui feroit reftée dans une playe qu'elle 
sauroit faite; car elle m'a toûjours fait foù- 
»pirer ; gémir & languir , fans que cette 
»playe amoureufe & fouvent douloureufe 
» fe foit jamais fermée. Elle me fervoit mê- 
»ime dans mes commencemens à me retirer 
» des petits épanchemens où je me laiflois 
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trop aller, & de tous les écarts que je 
failois quelquefois. Le fouvenir de tant 
de faveurs reçüés me faifoit revenir aflez 
vite de mes Égaremens , & ranimoit en 
moi des defirs rous nouveaux d’être plus 
fidéle à Dieu, & plus appliquée aux {écrets 
mouvemens de {à grace. 

L'on peut voir par tout ce qui fe pañe 
en cette chafte Amante, que toutes les gra. 
ces & les faveurs de Notre-Seigneur ten- 
dent toûjours à préparet les ames à la 
{ouffrance, & à les fortifier dans le defit 
de les embrafler toûjours de mieux en 
mieux, & plus amoureufemenrt. C'eft auñi 
la vérirable nourriture des ames pures & 
fidéles, & il eft jufte qu’elles participent 
à ce qu'a fouffert pour elles leur divin 
Epoux , puifqu’elles doivent regner éter- 
ngllement avec lui. Si c’étoit dans cette 
vüëé que l’on demandât de nouvelles gra- 
ces à Notre-Seigneur, l’on en recevroit 
toüjours de plus précieufes & plus abon- 
dantes; mais lorfqu’on en veur pour re- 
paître le goût naturel, quand-même on 
ne s'appercevroit pas que c’eft à ce deflein 
qu'on en veut, cela oblige cependant No- 
tre-Seigneur à nous en priver, puifqu'il 
ne nous les donne que pour en faire un 
bon ufage, & pour qu’elles excitent en 
nous l'amour & la reconnoiflance , & re- 


tournent ainfi à {a gloire, ; 
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C’eft ce qu'ont toujours opéré toutes 
celles que recevoit notre chafte Amante. 
Elle ne vouloit de graces que pour aimer 
toûjours de plus en plus {on célefte Epoux, 
que pour ètre plus parfaitement transfor- 
mée en lui, & pour que {a divine image 
fe gravät & s’'imprimät mieux en elle. C’é- 
toit bien en elle qu'on pouvoit voir les 
induftries & la fécondité de l'amour ; puif- 
qu'il nya {ortes inventions qu’elle ne 
trouvat pour ranimer fon amour pour 
Dieu, & pour imiter Notre - Seigneur. 
Elle a été pendant trois ans à entendre 
routes les Mefles qu'elle pouvoit ; ayant 
les genoux uds contre terre, afin d'ho- 
norer les trois nuditez de Notre-Seigneur, 
celle du Batème, celle de la Flagellation , 
& celle où il fut À la Croix; & Je puis 
dire qu’elle avoit toüjours les yeux de 
lefprit collés fur fa divine-Perfonne ou 
fur fs actions , afin de fe fondre en 
amour & en reconnoiflance vers lui, & 
de limiter en tout ce qu'il a fait & fouf- 
fert. Elle a pouflé cetré imitation fi loin, 
elle a été fi continuelle & fi parfaite en 
elle, que ne fçachant un jour comment 
elle pougroit imiter ce divin Sauveur dans 
la multiplication qu'il fit des cinq pains 
& de quelques poiffons, elle fe fentit ani- 


| mée d'une charité fi ardente, & avec un 
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tel defir de faire du bien à toutes les per! 
fonnes de fa Communauté » Qu'elle auroit : 
fouhaité multiplier à linfini quelques 
poiflons qu’elle avoir à apprèter , & y 
joindre , s’il avoit été poñible, fa propre 
fubftance , Pour que cette multiplication 
fût plus ample & plus parfaite, 

Ce qu’il y avoir auf de merveilleux. 
c'étoit le foin & la bonté de Notre-Sei- 
gneur pour fatisfaire les defirs & la libé- 
ralité du grand & magnifique cœur de 
fa chafte Amante. Ainfi, lorqu’elle étoit 
dans cet ardeur d’imiter Notre-Scioneur 
dans la multiplication des cinq pains, & 
qu'elle auroit fouhaité pouvoir hacher fes 
bras & fes os pour en fuftenter fes Sœurs, 
la Providence ft qu'on apporta pour prés 
fent un Somon à £# Communauté, Êlle 
le{çut fi bien accommoder & fi bien mul 
tiplier par {on induftrie , qu'elle trouva 
le moyen d'en donner avec abondance 
pendant deux jours à route fa Commu- 
nauté, quoyqu'à peine put il fufire pour 
un feul, Elle n’étoit pas aufli de ces per. 
fonnes, qui, pour contenter leurs dévo- 
tions, négligent leurs devoirs & la cha 
rité du prochain, Puifque rien ne lui coû- 
toit, & qu'elle étoit toûjours prête à voler 
à tout ce qui Pouvoit être commis à {es 
foins. 
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Un jour qu'elle avoit mis quelques bif 
cuits dans le four, avant la Melle de la 
Communauté, pour quelques infirmes , 
elle fe fouvint aufli-tôt après la Commu- 
ion, & dès qu'elle eut reçù la fainte 
Hoftie, que tout ce qu’elle avoit mis dans 
le four pourroit fe gâter , au lieu de fe re- 
mettre à genoux après la Communion, & 
& de faire au moins quelque petite action 
de grace, elle s’en alla promtement à fon 
four tirer tout ce qui auroit pi fe trop 
deffécher ; après quoi elle revint au Chœur 
fire fon action de grace, où elle fut 
inondée d’imprefhons &c de faveurs divi- 
nes , Notre-Seigneur ayant par là voulu 
lui faire connoître combien il avoit agréa- 
ble fon défintéreflement , l'oubli d’elle- 
même & de fes propres intérèts , pour fe 
livrer à la charité qui étoit de devoir ,ëe 
où elle éroit engagée. Cette chafte Aman- 
ce éroit fi adroire & fi appliquée à tout ce 
qu’elle failoit, qu’elle excelloit en tout, 
fans qu'on püt s'empêcher de le voir ; mais 
ce qui ef de très-particulier , c'eft qu'à 
peine avoir-elle achevé ces merveilles , 
[qu’on étoit en quelque façon forcé de 
voir , tant elles étoient palpables ; on 
les oublioit aufli-tôt», & on n’en \tenoit 
slus de comte. 

L'on avoit pour elle dans fa Commu- 
nauté 

















. Religieufes de fa Communauté 
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jauté des fentimens qui Paroifloient fort 
incompatibles, Puifqu'elle étoit tout a la 
fois très-eftimée & très-aimée , & auffi 
très-oubliée & très-méprifée de quelques 
Sœurs; car on ne Pouvoit pas s'empêcher 
de reconnoître , quand même on auroit 
voulu s'aveugler, qu'elle avoit un cœur 
fi bienfaifant & fi magnifique, qu'il étoit 
en quelque façon fans égal, avec une lu- 
mire fi pénétrante & fi fublime, & enfin 
une charité fi univer{elle , qu'elle ne pou- 
voit venir que de Dieu. Mais les ancien! 
nes impreflions qu'on avoit Ptifes d'elle, 
avec quelques {oulagemens qu'elle {e trou- 
voit obligée de demander pour foùtenir 
le travail de fon état, tout cela faifoir une 
efpece d'égnime dans l'efprit de quelques 
> Qui.ne 
{çayoient Comment accorder tant de gra= 
ces & de merveilles, qu'on ne pouvoit pas, 
s'empêcher de voir en elle , avec des foins 
d'elle-même qui leur Paroifloient incom. 
patibles avec la fainreté; car il y avoit 
en elle une candeur & une fimplicité de 
grace qui n'eft gueres du goût des efprits 
politiques, & qui font tout pleins de refz 
pect humain, n'ayant égard dans ce qu'elle 
failoit & difoit qu'à plaire à Dieu, fans 
s'embarafler de tout le refte. 
Comme les goûts font fort différens , 
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& que la plüpart des hommes ne jugent 
pas des chofes felon qu’elles plaifent ou 
{ont agréables à Dieu , mais qu'ils en ju- 
gent felon leur opinion ou {elon leur goût 
naturel, c'eft pour cela que certe chafte 
Amante qui n'étoit occupée que de Dieu, 
& que de correfpondre à fon divin amout, 
ne platoit pas toujours aux perfonnes qui 
étoient dans des difpofitions différentes. 
L'on verra mème, fi l’on y prend garde, 
que, quand on mene une vie un peu na- 
turelle , il fe glifle très-aifément dans le 
cœur de la jaloufie ou de l'éloignement 

out les ames, dont la vie eft diflémbla- 
Le de celle des autres. IL faut comter 
qu'on ne pardonne rien à ces ames qu’on 
croit toutes à Dieu , & qu’on yreléve me 
me terriblement les moindres défauts 
qu'on croit remarquer en elles, fans vou- 
oir comprendre que les ames les plus pu« 
)res font quelquefois laïflées à elles-mêmes, 
| afin que n'étant plus foûtenués fi délicieu= 
fement par les attraits de là grace, elles 
ayent fujet de s’humilier , & d'imiter ainfi 
plus parfaitement la vie dé notre divin 
Sauveur qui a Été fi terriblement mépri- 
fée & contrariée. 

Ce que je croi devoir dire cependant 
en faveur des ames avec qui notre chafte 
Amante a vècu, c'eft que {a Communauté 
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Étoit très-excellenre, & pléine de fujets ! 
très-vertueux , quoyqu'ils ne fuffent pas 
tous dans le même degré de perfection , 
Puifque dans les meilleures Mailons Reli: 
gieufes il y a toûjours quelque ame pro- LE 
Pre à éxércer les autres. Ce qui eft donc (a 
de vrai, c’eft que Notre-Seigneur, ayant 
deftiné favcélefte Amante à mener une vie LE 
très-cachée, il a conduie les chofes de ma. ls 
niere que fa grace ne parûr pas à beau- | 
Coup prés ce qu'elle étoit, parce qu’elle 
auroit été trop chérie & trop recherchée, 
ayant tout ce qu'il falloir Pour gagner & 
pour charmer les Cœurs._ Elle en avoir 
même un fi bon, fafedif & fi réconnoifc 
fant, qu'elle n’auroit P recevoir des mar- 
ques d'amitié ou de bienveillance ; fans 
en être vivement touchée, & £ 


ans s'épan- 
cher peut-être un PEU trop en reconnoife 


fance; & c’eft fans doute pour toures ces 
railons, & Pour qu'elle: für plus unique- 
ment à Dieu, qu'il a fait en forte que fa 
grace n'a jamais été bien connuë | & 
qu'elle à mené une vié plus fouff'ante 
qu'on ne fcauroit Jamais le croire ni Je 
répréfenter. : 

Comme elle étoit toute ardeur ; & d’u- 
ne générofité fans égale, & qui ne peut 
être que très-dificilément exprimée, elle 
fe donnoit au travail & à cous fes devoirs 
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quelques pénibles qu’ils fuffent, avec: aus 
tant de fidélité qu’elle en avoit, pour cor- 
refpondre aux divins attraits qu'elle rece- 
voit de Notre Seigneur, qui eft beaucoup 
dire,puifque l’agilité & la féxibilité qu’elle 
avoit pour fe tourner à tout ce que Dieu 
vouloir d’elle, étoit inconcevable. :Elle fe 
livra donc avec tant d’excès au travail & 
au divin amour, qu'elle fe procuraune fi 
* prande inflammation dans fa poitrine, 
qu'elle fut obligée d'y mettre des linges 
moüillés au milieu de lhyver, afin de 
rempérer le feu qu’elle reflentoit en elles 
mais l'occafñon s'étant préfentée d’en dire 
quelque chofe à fon Confeffeur , il l'en- 
_gagea de le découvrir à fa Prieure, ce 
qui renouvella les idées.qu’on avoit pri- 
{es autrefois d’elle , &.donna tout de nou- 
veau fujet de croire qu'elle étoit devensé 
inñdéle à fa vocation, & qu’ellefe for- 
geoit des infirmitez à plaifir, pout s'ÉxéM= 
ter du travail & de la peine. Je laifle tout 
ce que je pourrois dire de l’humiliation &c 
du mépris que cette occafion lui procura , 
pour parler dés, graces dont Notre-Sei- 
gneur récompenfoit la fidélité de fa chafte 


Amante. 
En 
RD 


D 
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SR RARES AUTRE Nes ana se 
CHASD'E TRE %: 


D'ie grace très-particuliere qui lui 
fut donnée [ur la Diviniré. de 


7 Oici comme:elle s'explique fur‘ ce 
fujet: Après avoir parlé, dit elle ,« 

de plufieurs graces dont j'ai été fivori-« 
fée par Jelus-Chrift comme homme re 
faut à prélent que je ‘raconte quélques-c 
unes de celles qui m'ont été données Pat ce 
T. GC. felon fà divinité. J'ai déja dir QUE «« 
Dieu m'avoit fait la grace dé connoïtrece 
qu’il étoit dans mon ame comineé Une cc 
{ubftance répanduë, & que j'avois recü« 
pat là une grande connoiflance de notre. 
bonheur, & une grarfde révérence pour ce 
la Majefté de Dieu qui habite en nous , & 
& aufli beaucoup de réconnoilfance pOur & 
fa bonté infinie , qui ne fe Jaffe jamais de« 
faire du bien aux ames qu'il aime, & 
qui font defireules de l'aimer. Mais ce 
qui.me refte à donner À énrendre à pré- ce 
fent, c’eft une nouvelle faveur dônt il plut ce 
à la Majefté infinie de Dieu de m'honorer; « 
& qui recarde fà divinité ; faveur qui EfE cc 
fi grande & fi incomprehenfble, que je « 
DE, pOuLTAi, jamais en donner. qu'une « 
H ij 
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” très-leoere idée & très - imparfaite. 

? = Je reçüs donc une lumiere qui mé dort- 
* Na à connoître que Dieu étoit un centre 
» de lumiere , inaccefible , & ou rien de 
” CHÉÉ ne pouvoit avoir d'entrée, 8% que 
” l'Effence divine étoit un Etre fimple, uni- 
” que, inattingible , & par conféquent fort 
éparé de tout ce qui eft créé. ? Cette 
?vÜE Mme donna une f grande & fi ma- 
? gnifique idée de là Divinité , qu'il ne 
? Im'eft pas poflible de le pouvoir exprimer. 
? Ce que je puis dire feulement, c’eft que je 
” Conçus ‘un nouvel amour pour cet Etre 
# fuprème & incomprehenfble, & j'en fus 
tellement pénétrée , que jé me trouvai 
inclinée & follicitée intérieurement de 
» faire une retraite de dix jours, pour hono- 
rer Dieu en-lui-même, &en tant qu'Etré 
® fimple, füblime &*{éparé de tour le créé, 
?. J'étois fi extañiée & fi charmée de ce 
? qui m'avoit été donné «à entendre), que 
® mon efprit n'auroit jamais voulu: fairé 
?autre chofe ‘que de contémpler cé centré 
* de lumiere dont ÿavois reçü quelque con- 
® rioiflänce: Je m y fentois fi déliciéufément 
attirée, & j'en étois fi admirablément 
».enlevée , qué mon efbrit me paroifloit 
être devenu lui-même comme un trait 
* de flamme, tant il avoit d'activité & de 
» facilité à s'élever vers ce divin centre. 
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Je me fenrois effectivement fi pénétrée « 
de ce que Dieu me communiquoit , que 
mon corps, mes pieds & route ma per- « 
fonne, ne tenoient plus à la terre, à cex 
qu'il me fembloit, parce que j'étois toute 
animée de lEfprit de Dieu qui m'enle-« 
voit, & qui me rendoit admirablement « 
agile. Je comprenois que cet Ette Divin, « 
fi abftrait 6c fi féparé de tout , érait fic 
adorable & fi aimable, que j'aurois defiré cc 
avoir l'amour & l'ardeur des Séraphins « 
pour laimer comme eux d’un amour « 
brülanc & fans relâche ; mais non conten- « 
te de le defirer, je Ie demandois avec une « 
étenduë du .cœur inexprimable, ce 
Quoique je pufle effectivement faire « 
pour marquer à Dieu mon amour, toute 
cela me paroïfloit moins que rien. Jec 
næfçavois que dire ni que lui offrir, parce + 
que je ne trouvois ni termes ni moyens 
qui correfpondiffent à mes defirs. Je ne « 
laiflois pas cependant de lui offrir toute 
ce que je failois, & jufqu’à mes pas & « 
mes démarches qui étoient fi agiles & fi « 
legeres, que je volois à rout ce que j’é- « 
tois obligée de faire, rant j'éprouvois de « 
joye & de defir de pouvoir m'immolet « 
pour un Dieu que je voyois fi infini, fi « 
adorable & fi digne d’être aimé. Mais en « 
Jui offrant tous mes pas &c mes démar- « 
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»ches, je lui demandoïs autanc de desré 
» d'amour, & mille fois encore davantage, 
“afin de le pouvoir aimer à l'infini, & [e- 

# Jon que la vüe que J'en avois recüe me 
» faifoit voir qu’il le méritoit. 

» . Je pafai RE de tems dans ces 
? grandes & fublimes difpofitions. 1 Il eft 
# vrai qu’elles ne me continuoient pas toû- 
»# jours avec la même force; maiselles fai- 
# foient au moins que mon efprit ne pou- 
» voit tant foit peu s’en écarrer , fans reve- 
»nir promtement de fon égarement, pour 

s'appliquer tout de nouveau à fon ue 
objet avec des defirs plus grands, plus 
empreflés , & avec une ardeur toute nou- 
® velle. Ces divins attraits refterent long- . 
*tems dans mon ame, & y firent plus d’im- 
> preflion que je ne le {çaurois jamais dire, 
? jufqu’a ce que Notre-Seigneur infinimegt 
? libéral, & toujours defreux de {e commu- 
* niquer à fa créature, daigna me favorifer 
" re quelqu’aûtre grace, afin de m "engager 

? à l'aimer toujours de plus en plus, "& juf- 

° qu'à l’infini, s’il m’étoit poffble. 

Il me paroït qu’il ne fera pas hors de 
propos de faire remarquer en paflant au 
Leéteur, que plus nous avançons dans le 
récit AB? ce qui s'eft pañlé dans notre 
chafte Amante, & plus cette vie devient 


dificile à décrire, parce qu'elle eft fi {u« 
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blime , qu’elle s'échappe très-facilement à 
la vüe de l’efpric, hors de l'avoir bien pur 
& bien débaraflé des phantômes de l’ima- 
gination ; car_on ne trouve plus en cette 
ame que des opérations du pur elprit qui 
ne lailient ni figures ni images à pouvoir 
décrire, ainfi qu'en fourniflent les vies où 
il ya beaucoup d'extérieur, & même celles 
où il y a beaucoup de graces fenfbles, & 
qui font des éffets extraordinaires à l'exré- 
rieur, & qui pat là font plus à la porrée 
des vüés & des connoiflänces de Pefprit 
humain. 

Cette Vie feroit donc plus. propre à 
être admirée qu’il n'éft aifé de la dé- 
crire, puifque notre châfte Amante n’a 
déja plus befoin de vifons ni deices ra- 
vifflemens qui virent tout-4-fairt l'ame 
Tbrs dù fentiment, afin de lui.apprendre 
par cette opération de la part de Dieu 
à fe rendre pañlive, & à ne point trou- 
bler ce que Dieu veut faire en elle, par 
le mélange de {a propre.action., ,& par. 
{on activité naturelle, pour devenir toë- 
jours de mieux en mieux l’inftrument, de 
fon divin Efprit. Notre chaîfte Amante 
n'avoit, donc plus befoin de cetre :vio- 
lence pour s’accommoder aux. diverfes 
impreffions que, Dieu vouloir faire en 
elle, paice qu'elle commençoir de vivre 

_ Ev 
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plus en Dieu qu’en elle-mêème..& qu'elle 
étoit déja tellement Efprit, s’il faut ainf 
dire, qu’elle communiquoit avec Notre- 
Seigneur d'Efpric à Efprit, & à la ma- 
niere d-peu près des Anges, qui ne font 
qu'ouvrir leur penfée à ceux aufquels 
ils defirent fe communiquer ; pour qu'ils 
y découvrent ce qu’ils veulent leur doni 
ner à entendre. 

Ce que l'on pourta voir cependant 
dans la Vie que nous décrivons ;'c’eft la 
{ource intatiflable & infinie de la bonté 
de Dieu, & comme il prend plaifir dé 
fe communiquer avec furäbondance à 
fes :créarures , lorfqu’elles fe réndent 
fort attentives à fes divines imprefions. 
Car s’il découvre des fécrets fi fublimes 
& fi divins à une âme qui eft encore 
bien éloignée de l’état d'union effentiefie 
& permanente, nous ne pouvons pas 
douter qu’il ne comble de beaucoup de 
graces toutes celles qui fe difpoferont le 
mieux qu’il. leur fera pofhible à les re- 
cévoit , pourvû qu’elles faffent leur prin. 
cipale affaire d'aimer & de chercher les 
moyens de plaire à un Dieu auquel elles 
font infiniment redevables ; 8 qui iné- 
rite tant d’être adoré & aimé. 

Ce qué Yon pourra découvrir encore 
dans la Vie que nous décrivons;, c'eft la 
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difpofition d’une ame que Dieu prépare 
Pour l’état d'union & de contemplation, 
% voir comme il l’éleve de degré en 
degré, afin de lui faire perdre terre , s’il 
aut ainfi dire, & de la faire devenir 
tout Efprit. L'on poutra connoître aufl 
par tout ce qui fe pañlé en notre chafte 
Amante, que la contemplation divine eft 
fort différente de tout ce qu’en écrivent 
les faux fpirituels, qu’on n'y arrive pas 
facilement, & qu'elle ne convient point 
auf a toutes fortes de perfonnes,puifqu’il 
faut être très-particulierement appellé à 
cet État pour y parvenir, & être animé 
d'une grace forte & puiffante , qui aide 
l'ame à fortir d'elle-même & de fa ma- 
niere d’agir ordimhire, pour lui en ap- 
prendre une routé furnaturelle & divi- 
æ. Voyons à préfent quelle :eft l’autre 
grace qui a fuccedé à celle dont nous 
venons de parler. 
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CHAPITRE XL 


De la connoifance qu’elle rechtsde 
la fécondité de Dieu. 


; leu, dont la bonté éftinfinie, vou- 
2 /lut bien, dit-elle ; après la grace « 
FH vj} 
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» dont je viens de parler , me découvrit 
»fon admirable fécondité, & comme il 
”eft la fource originaire de toutes cho- 
» fes , premierement en lui-mème, par la 
» génération de fon Verbe, qui eft le ter- 
#me de la connoiffance, & par la procef- 
”fion du Saint-Efprit, qui procéde du 
_* mutuel amour du Pere & du Fils. Je 
” découvrois par cette vüe que tout eft 
> forti & émané de cette premiere fource, 
w& je voyois très-clairement & d’une 
® maniere toute raviflante que tous les 
 Etres ont été produits de ce premier 
#de tous les Etres fi admirablement fé- 
”cond, & qu'il avoit tout fait par fon 
> Verbe & pour fon Verbe; de forte que 
toutes les créatures me paroifloient com- 
me un écoulement de la Divinité, & 
>» comme ayant été créées pour l’adoræ , 
le glorifier & l'aimer, & pour partici- 
>» per à fa gloire & à fa félicité. 
©. Mais ce qui me charmoit & me ra- 
® vifloit davantage , c’étoit de contempler 
* le Pere engendrant par fon intelligence 
* fon Fils égal à lui-même , & de décou- 
ve par cette mème vüëé que le Sainr- 
* Efprit qui procéde de l’amour de l’un & 
».de lautre, étoit égal & au Pere & an 
® Fils, parce qu'il eft l’amour du Pere & 
» du Fils, &'le divin lien qui les unit 
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éternellement enfemble. Je me trou- 
vois fi remplie & fi furcomblée de la. 
beauté , de la grandeur & de la MAQNI- «s 
ficence de cette fécondité de Dieu > QUE « 
je me trouvois comme fonduë & Per duë « 
dans l'admiration de toutes ces Merveil- ce 
les; & je crus que , pour correfpondre « 
aux connoiflances que Dieu me dennoit, & 
Je ne pouvois mieux faire que de m'of. « 
frir à lui, pour honorer, adorer, aimer « 
& glorifier dans le tems & dans l’éter- « 
nité cette divine Fécondité, me donnant « 
pour cet effet de toute l’étenduë de mon 
cœur & fans aucune réferve, pour être « 
à jamais occupée à la contemplation de « 
cette perfection divine, fi merveilleufe « 
& fi incomprehenfble. « 
. Je compris dans ce moment que tout « 
cé que Dieu avoit fait, étoit très-bon , « 
& qu'il n’avoit rien mis dans la nature « 
qui ne püt être utile à l'homme, Tea 
Voyois même avec admiration qu'ile 
avoit communiqué un germe de fécon- « 
dité jufqu’aux plantes, en leur donnant 
la faculté & la vertu de produire leurs « 
femblables , chacunes en leurs efpeces, 8cx 
que cette fécondité étoit’d’aurant plus « 
merveilleufe en l’homme, qu’elle devoit « 
en produire un très-grand nombre pro- « 
pre à glorifiér Dieu & à participer à fa a 
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» gloire. Dans cette confidération, voyant 
» que Dieu m'avoit fair la grace de me 
» deftiner à être du nombre de ces Vier- 
» ges & de ces chaftes Epoufes ; qui de- 
» voient fuivre par tout l’Agneau ;.je lui 
» fis où lui renouvellai le don de tout 
» moi-même, pour être entierement & par 
» faitement à lui, & dans toute l’étenduë 
>» des deffeins qu’il pouvoit avoir fur moi. 
» Je lui redonnai pour cet effet & de 
» tout mon cœur, non-{eulement touté ma 
» perfonne , mais auli tous les dons qu'il 
» m'avoit faits tant de grace que de natu- 
»re; ceux qu'il connoifloit & que je ne 
+ connoiflois point, me réjoüiflant de rn'è- 
» tre rendue ftérile felon la nature pour 
» l'amour de ce Dieu fécond, afin de de. 
» venir plus féconde felon ka grace, & de 
# pouvoir mieux glorifier & plus parfaits- 
» ment la fécondité de Dieu dans toure 
» Pérernité. C’étoit ainfi que de tems en 
» rems cette Divine Majefté communiquoit 
# à mon ame de nouvelles faveurs, tantôt 
# d’uné façon & puis d'une autre, qui ra- 
 nimoient mon amour.& qui me don- 
# noient un très-grand accès auprès du 
» Pere Eternel. Je m'adreflois à lui dans 
sous mes befoins, parce que je le regat- 
# dois comime la fource originaire de tou 
* ces chofes; & d’où procédoient tous nos 
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biens, puifque c'eft effectivement lui x 
qui nous a tout donné, & de qui nous « 
tenons tout: mais entre tous {es dons« 
celui qui me charmoit davantage , c’eft « 
celui qu’il nous a fait de fon Divin Fils, « 
pour s’incarner, & pour nous rachetter 
par cet incomprehenfible moyen. « 
J'étois auffi ravie de voir qu’il nous 
avoit communiqué fon Saint-Efprit, pour « 
travailler à notre fanétificarion; car tout « 
cela me découvroit avec admiration l'a. « 
mour incompréhenfible que Dieu porte « 
aux hommes, puifqu’il à bien voulu for. « 
tir en quelque façon de lui-même par «< 
fon Verbé & par fon Saint-Efprit, pour «s 
fe communiquer à nous, & pour opérer << 
notre falut & notre fanctification d’une « 
maniere fi merveilleufe & fi incompre- « 
Infible. Il feroit à fouhaiter que l’on 


pt aufli-bien expliquer les chofes qu'on «. 


les conçoit; mais cela n’eft pas poffible, « 
parce que les lumierés & les fentimens « 
de grace que l’on reçoit, font fort au-e 
deflus de tout ce qu'on peut dire ou: 
écrire, fur-tout quand on le fait à law 
hâte, & dans des momens dérobés &« 
très-fouvent interrompus. ec 

Comme je ne puis rien refufer à la 
perfonne qui m'a priée de lui faire un 
petit recueil des graces les plus confis» 
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»dérables que Dieu m'a faites dans mes 
#commencemens, je les écris fans ordre ; 
» ni liaifon, & comme elles fe préfentent 
“à mon efprit, dont'il fera l’ufage, & les 
#accommodera de la maniere qu'il le ju- 
#gera à propos, Je puis dire en’avoit 
»tant reçûés, & de tant de manieres,qu'’il 
# me faudroit beaucoup plus de tems que 
»je n'en ai pour me reflouvenir feulement 
» des plus fingulieres , & qui ont fait le 
“plus d'effet ou d'impreflion en mof, 

Cerre célefte Amante a bien raifon de 
dire qu’elle ne fait mention que du plus 
“petit nombre de graces qu'elle a reçüés; 

car tous ceux qui ont eù le bonheur-de 
communiquer avec elle, & particuliere- 
ment dans fes dernieres années, n’en for: 
toient jamais qu'avec de nouvelles fur- 
prifes , parce qu’elle recevoit tous: lé 
jours de nouvelles graces & très-parti« 
culieres. 

Il eft vrai qu’elle avoit des induftries 
inconcevables pour provoquer, s’il faut 
ainfi dire , le Saint-Efprit; 8 pour’ l’en- 
gager à fe communiquer d'elle:, l'amour 
qu’elle avoit pour Notre - Seigneur lui 
infpirant des manieres fi rouchantes & fi 
preffantes , qu’elle en artiroir toüjours 
quelques marques de : fa bienveillance: 
Elle étoit bien inftruite dans Part dont 
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le Roy Prophete a voulu nous parler , 
lorfqu'il à dit; Ÿ'aisonvert la bonche, € 
j'ai attiré l'Efprit, puifqu’elle avoit mille 
manieres tendres & amoureufes pour at- 
urer en elle l'Efprit de Dieu, & pour le 
provoquer à lui donner de nouvelles 
marques de fon amour & de fa bonté. 
S'il patoït donc aux perfonnes qui au- 
sont connoiflance des graces infinies que 
cette célefte Amante a recçüés, qu'il eft 
facile de devenir Sainte avec de pareils 
fecours , il faudroit axfi qu'ils comprif- 
fent tout ce qu’elle faifoit pour plaire 
à Dieu , & pour lui donner des marques 
de fon amour & de fa reconnoiffance ; 


. gar Dieu qui eft tout amour , ne peut 


gucres fe refufer à une ame qui s’excede 
toüjours de toute maniere , & fur-tout 
es EXCEZ amOureux. 

Ce qu’il y avoit encore de merveil- 
eux - dans notre chafte Amante , c’eft 
qu'elle fçavoit très-bien fe détourner 
quelquefois des attraits divins, quand 
ils la pénétroient par trop, & qu’elle 
avoit peine à les potter, parce qu’elle 
n'étoit point affamée du plaifir qu'on a 
d'en avoir & de les goûter, & qu’elle 
n’en defiroit que comme des marques 
de l’amour & de la bonté de Dieu, afin 
de l'aimer davantage. Elle avoit tous 
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enfemble l’amour le plus force & le plus 
ardent qu'on fçauroit jamais avoir, avec 
un dégagement & un défintereflement 
qui alloit au de là de cout ce qu’on pour- 
roit jamais dire ou penfer ; ‘ainh elle 
aimoit pour aimer, & pour fe transfor- 
mer fans cefle dans tour ce qui pouvoit 
plaire au divin objet, qu'elle *adoroit , 
fans fe regarder, & fans jamais penfer à 
tout ce qui pouvait avoir rapport a elle. 
Elle ne croyoit pas cependant que l’a- 
mour le plus pur & le plus défincereflé 
dût aller jufqu’à l'indifférence, pnifque 
le propre de l’amour c’'eft de defirer la 
jouiflance de l’objet qu'il aime , & de 
lui être très-étroitement unis ainfi l'on 
peut dire qu’où cela ne fe trouve point, 
il n’y a qu'un amour faux & trompeur , 
& qui n’en a que l'apparence. ë 

Il y avoit en elle une charité très-bien 
otdonnée & très-bien reglée, & dônt elle 
avoit été inftruire , ainfi que l’'Epoufe des 
Cantiques, dans le Cellier à Vin dn divin 
Epoux.  C'étoit dans les embraffemens , 
les enyvremens , & dans les communica- 
tions les plus intimes qu'elle avoit re- 
çüés de ce célefte Epoux, qu’elle avoit 
appris à fuir l’indiff:rence aufli-bien que 
le propre interêt fpirituel; c'étoir la lu- 
miere divine qui lui avoit fait connoitre 
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le prix d'un amour ardent & empreflé ! 
POur tout ce qui regarde l’objet qu'on. 
adore , fans vouloir rien pour foi que ce! 
que la nature de l'amour éxige. Cette’ 
célefte Amante avoir auffi très-bien com- 
pris la doétrine de Notre-Seigneur, qui 
NOUS apprend g#e pour fanver [on ame ;4l tue. s, 
la faut perdre en lui ; & que c'eft ainfi?# 
qu'on la fauve en la perdant ; puifque 
notre ame & tous fes interêts font bien 
mieux entre les mains de Dieu que dans 
les nôtres, & que c’eit-là fe perdre 
d'une maniere bien füre & bien avanta= 
geufe, quand on s’oublie foi-mème, pour 
ne penfer qu'au divin objet qu'on aime 
&, qu'on adore. 


ARRETE Mer 
 ŒIVRE TROISIE'ME. 








CHAPITRE :.E 


Des épreuves par où elle à palfé, 
avant d'arriver à l'état d'union. 


Left affez ordinaire aux perfonnes 
qui n'ont gueres d'expérience dans- 
les voyes de Dieu, & qui confidérenc 
les grandes graces qu’il fait à certaines 
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ames choifies, il leur eft aflez ordinaire 
de penfer & de dire qu’il eft fort aifé a 
ces ames d'arriver à la perfection, lorf: 
qu'elles font prévenuës de tane de gra: 
ces. L'on convient que c’eft un crès- 
grand fecours & très-néceflaire pour fe 
perfectionner que l'abondance des gra- 
ces qu'on reçoit ; mais il faut aufli re 
connoïtre qu'avec ce puiflant fecouts 
l'on a beloin d’un courage invincible , 
qui ne fe laifle point abbattre , ni ne fe 
laffe point de fouffrir; puifque fans cela 
toutes ces grandes graces deviendroient 
inutiles aux ames qui les ‘reçoivent ; 
parce que Dieu ne: les donne pas pour 
s’y repofer & pour s’y complaire ; maïs 
pour préparer les ames à porter généreu- 
fement les croix & les fouffrances, qui 
font: les vrais moyens par où l’image 
de J. C. fe grave parfaitement dans 
une ame. - 

L'on conviendra donc qu’il faut beau- 
coup de grace pour arriver à l’état d'u- 
nion; mais ce dont on ne conviendfa 
pas, c’eft que telle pérfonne qui dit & 
qui croit qu'il eft très-facile aux ames 
prévenués de grandes graces de £ per- 
feétionner , on ne conviendra pas que les: 
perfonnes qui parlent ainfi fiffent avec 
les mêmes graces que reçoivent les ames 
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choifies,le même ufage qu'elles en fone, 
ni arriver avec ces graces à la perfection 
ou à l’état d'union. Je dis plus , c’eft 
qu'elles pourroient très-bien fe petdre 
avec ces grandes graces , ainfi qu'il eft 
arrivé à plufeurs ames qui fe {ont Per” 
duës , après en avoir recûës de très-émi. 
nentes, parce qu'elles n’ont pas été fidé- 
les à fe féparer d’elles-mêmes & de tou- 
tes leurs inclinations, pour entrer dans 
les deffeins de Dieu. C'eft par ce défauc 
qu’elles fe font peu-à-peu relâchées de 

leur premiere ferveur; & puis étant {6 
duites pat leur, amour propre , elles {e ; 
font  jettées dans une. faufle confiance , ! 
fe perfuadant qu'il y avoit un état de, 
pure foy où l’on ne goûte plus rien de: 
Dieu qui fuccede aux grandes graces. ! 
: Je ne m'étendrai pas ‘davantage fur 

cette maticre, puifque je n’y fuis entré 


que pour faire voir qu’il n’étoit pas auffi 


facile qu’on pourroit fe le perfuader , 
d'arriver à la perfection, & qu'avec de 
bonnes difpofñtions il.faut- qu'il en coûte 


_ CNCOFE beaucoup aux, aimes qui y font 


appellées, parce que Dieu veut qu’on 
lui rende à proportion de ce qu’il donne, 
& qu’on fafle valoir les talens qu’il com. 
met à nos foins. C’eft pour cela qu’il eft 








dit dans l'Ecriture , que Dieu. pefe es Provie. 
Ze 
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s.Cerro, éfprits , & QUE , COMINE d ne permet point 
“ que nous foyons tentés au-deflus de os for= 

ces ;il veut aufli qu'en nous donnant les 

graces qui nous conviennent le mieux 
pour nous faire entrer dans les deffeins 

u’il peut avoir fur nous, nous y {oyons 
fidéles & appliqués. Comme il en avoit 
de très-grands fur notre célefte Amante, 

& qu’il en vouloit faire un miracle de 

grace & un vrai modéle de perfeétion, 

lelle avoit befoin de deux chofes : Îa 
| premiere, c'étoit de recevoir de trés- 
| grandes graces pour élever fon cœur & 
| fon efprit, & pour s'attacher forrement 
à Dieu; & la feconde, c'étoir d'être ex- 
| pofée à de très-grandes épreuves, pour 
| être purifiée du levain de l'amour pro- 
_pre, & pour connoïtre fon propre néant, 
& le peu dont elle étoit capable par 
élle même. 
Ce que j'aurois fealement fouhaire , 
c'eft qu’elle eût pu décrire tout ce qu'elle 
a éprouvé dans {a purification, puifqu’on 
auroit pà voir par là ce qu'il en doit 
coûter à l'ame avant d'arriver à une éle- 
vation fublime, & qu'il faut des fonde- 
mens bien folides d’humiliré & de con- 
noiffance de foi même pour feürenir un 
grand & magnifique édifice de perfection; 
car les attraits divins ; quelques forts & 








defir de lui 


aux Enfers ? 


C’eft-à cependant ce que notre chafte 
Amante a éprouvé, & ce qu'il lui à fallu 
foûtenir, fans tout quitter, fans fe laifler 
abbattre , & fans abandonner fes éxerci- 
ces fpirituels. Elle a eû grand befoin 
pour cela d’un amour & d’une force tou- 
ré extraordinaire, parce que plus cette 
graces & de rémoignages 
Dieu, & plus lapprehen- 
fon d'ètre ldevenuë infidéle la jette 
dans l’abbattement & le défefpoir, J'ai 


ame a recù de 
de Ja bonté de 
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charmans qu'ils puiflent être, font fi 
aux changemens, &' ne fe fo 
jours:bien reflentir, ce qui fa 
befoin que l'en a de conft: 
on eft expolé à de grandes défol 
Ah qui pourroit jamais croire 
d’en avoir expérimenté 
qu'une Ame aufli 
celle dont nous écr 
avoir reçûé tant d’éminentes graces 
être ébranlée, & apprehender d'êtr 
venue infidéle à fon Di 
le fond d'elle-même elle à un très-Srand 
plaire, de l'aimer ? 
pourroit croire que cette Ame qui 
pendant long-rems /z converfation au Philips. 
Ciel, € avec le Créateur du ciel €$ de la” 
terre, {e voye fur le point de defcendre 


nt pas toû- 
it le grand 


quelque chofe , 
favorifée que l'a été 
ivons la Vie, & après 


cu, lorfque dans 
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très-grand regrec qu'ayant à décrire des 
chofes fi merveilleufes & fi peu.commu.: 
nes, cela ne foit pas'raconté par la per- 
fonne qui l’a éprouvé, puifqu'un pareil 
détail fidélement rapporté feroit d’une 
; très-grande inftruétion & d’une très- 
grande utilité pour les ames qui tendent 
à la perfection, & qui marchent par cette 
voye. Il feroit fans doute-agréable, après 
avoir vû cette chafte Amante toute 2p- 
pliquée à contempler la fécondité de 
Dieu, & qui ne regardoit plus les créa- 
tures que comme des effuñons & des 
émanations de cette divine Bonté fi libé- 
rale & fi féconde ; il feroit agréable de 
fçavoir comment une ame, fi élevée, & 
qui. vivoit dans une efpece de ravifle- 
ment continuek, en voyant par tout des 
effets de l’admirable fécondité de Dieu, 
comment, dis-je , elle a.pü décheoir en 
quelque façon de cet état, & fe trouver 
encore aux prifes avec foi-mème. 

C'eft pourtant ce qui eft arrivé à cette 
chafte Amante, & ce n’eft pas fans rai- 
fon que notre divin, Sauveur a dit,en 

Tomas. Quelque endroit , que fon, Pere étoit le 
Yis  Jigneron qui taille ES nétoye le ferment. qui 
porte des fruits, afin qu'il en porte davan- 
tage, Car comme un bon Vigneron donne 
plus de foin & de-culrure à une vigne 


qui 
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qui porte .du vin exquis, qu'à une qui 
n’en produit que du- plus commun ;:No- 
tre - Seigneur fait à-peu-près de même 
ns la conduite des ames , pui{qu’il 
éprouve tour autrement celles qui doi- 
Venteporter d'excellens fruits de graces, 
& qui font difpolées à foûtenir fes opé- 
rations amoureufes & douloureufes, qu'il 
ne fait envers celles qui fe bornent à une 
vie plus commune & moins parfaite. 
Comme notre célefte Amante étoit 
deftinée de Dieu à poffeder de grands. 
tréfors de graces, & à être élevée à une 
perfection toute finguliere, elle avoit be- 
foin d'être purifiée de toutes les mau- 
Vaifes pentes que le. péché originel à 
mifes en notre ame, pour être préfervée 
de la propre complaifance qui fe glifle 
fi facilement en nous, quand tout nous 
réuflit & nous fuccede heureufement ,; & 
quand nous ne fommes point fujets à 
toutes les foibleffes des autres. 1] éroie 
donc néceffaire que cette chafte Amante 
qui devoit être fi élevée, fi remplie de 
lumieres, & poffeder de fi grands & fi 
magnifiques talens , eût quelque contre- 
poids aufli-bien que le grand Apôtre 
S. Paul , afin qu’elle vit fon éminence 
comme l'ouvrage de l’infinie miféricorde 
de Dieu, fans rien s’en approprier. C'é« 
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toit pour la faire parvenir 4 1048 poffedrr 
comme "ne pofedant rien ,-8&à (e régärder 
toûjours coimmeun ver de terre, qu’elle’ 
devoir éprouver le fond de foiblefle & 
d'impuiffance qu'il y a dans leréature, 
quand Dieu la laiffe à elle-même. 
C'étoit aufli pour que cette ame pût 
connoïre la délicarefle de la grace ; &, 
comme onien perd le soût & le fentiment 
pour peu que: lon1s'épanche & qu'on {e 
détourne du fond de foï:mème où Dieu 
réfide ; & où il conimutique ‘aux âmes 
fes divins'embraflemens;c'étoit pourque 
cette ame pür être un jouf une grande 
mañtrefle & fort expérimentée dans {les 
voyes de Dieu, qu’elle devoir être expo 
fée à tant de viciflirudes, puifque felon 
le: Sage celui qui n'a point étéfenté he 
fçait rien ;'au lieu quecelui qui l'a bee 
coup été, connoït crès-bien ce que nous’ 
pouvons & ce que nous ne pouvons pas! 
C’étoit aufli pour qu'on pür voif'de 
quelle maniere & avec quelle furabon= 
dance Dieu récompenfe tout ce que: l’on 
foufiré pour fon amour, qu'il fait pa 
fer fa celefte Amanté par tant d'épreuves 
& par tant dé tribulations ; maïs c’éroit 
particulierement pour que Dieuvitavec 
complaifance la fidélité dé cette ame, & 
des excez de fouffrance où elle vouloi® 
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c'étoit pour toutes ces chofes & pour 
plufieurs autres que je pañle fous filence 
que Notre-Seigheur a expolé fa céleite 
Amante à tant de diverfes fouffrances 8 


de tant de manieres. 


CHAPITRE IL 


Suite dy même Jajet 3 où l'on traite 
des grandes € tacomprehenfibles 


épreuves où elle à été miife, 


Omme il pourroit paroître qu'après 

J avoir parlé des diverfes imprcflions 

& de toutes les merveilles que Dieu à 
faites dans notre chafte Amante, il feroïe 
très facile de raconter fes épreuves corti 
me étant plus à la portée de Pefprit hu- 
Main que ne le font les prodiges de 2rae 
ces; je puis dire cependant que l’un n’eft 
gueres plus facile que läutre , puilque 
dans toutes les diverfes épréuves où à 


‘été .expolée cette ame , il n'y a pas eû 


feulement des rentations de Ja part des 
hommes & des démons, mais auili des 
I ij 
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bien fe livrer plütôt que d’abandonner 
le defir & 12 télolution d’être à lui fans 


réferve & à quelque prix que ce für; 
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HN ietios de Dieu très-douloureufes & 
Itrès crucifiantes. L’éxemple de Job qui 
difoit d’une maniere fi pleine de défola- 
tion, {es AIS ; ayez pitié de moi, car la 
main de Dieu n'a touche; la plainte dou= 
loureufe & lamentable de cet éxemple 
de patience, fait bien voir que, quand 
| Dieu touche douloureufement une ame, 
‘il la mer bien-1ôt aux abois > & que, 
comme il transforme en lui-même celle 
à qui il fe communique d’une maniere 
abondante & délicieufe, il réduit aufi 
en pouflere, & pour parler le langage 
de Job ; 1 boit. ou cpuife Lejprit de celle à 

qui il fait fentir [on inaignation. 

Je dirai donc ce que je pourrai .de 
tout ce qu'a éprouvé de peine & dè 
douleur notre chafte Amante ; mais je ne 
comte pas de pouvoir, raconter que très- 
imparfaitement rout ce qui. s'eft paité 
en elle! quoyqu'elle ait mis par écrit 
quelque trait de fes épreuves, ainfi qu’elle 
a fait de fes graces. Ce qui me paroït 
feulement de néceffaire 4 remarquer , 
c’eft que plus une .ame a sété favorifée 
de Dieu, & plus elle eft cruellement pé- 
nétée de douleur, quand elle craint de 
lui avoir déplü ; ainfi pour connoître 
quelque chofe des peines où a été CXpO- 
fée notre célefte Amante, il faudroic 
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Pouvoir comprendre l’éminence des gra- 
ces qu'elle a reçücs & l’étenduë ou l'excès 
de fon amour pour Dieu : mais pour con- 
cevoir quelque idée de Pun & de l’autre, 
il n’y auroit qu'à fe fouvenir de quelle 
maniere -elle s’offroit & fe livroit à Dieu, 
Pour honorer, adorer, aimer & glori- 
fier la fécondité de Dieu dans le tems 
& dans l'éternité; & des defirs infinis 
qu'elle avoit qu’il fût connu de tous les 
Etres qu’il avoit créés, pour en être 
honoré. 

… Quand on fe fouviendra aufli qu’elle 
alloit par tout univers s’infinuer dans 
le cœur de tous les hommes, pour y ho- 
norer Dieu qui y habite, fans y être con- 
nu, & qu'elle les renfermoit tous dans 
fon affection, à l'éxemple de Notre-Sei- 

Sheur, qui renfermoit dans fon cœur 
rous les hommes , tant il avoit de defir 
de les ramener à Dieu & à fa connoif- 
fance ; quand on rappellera en foi tou- 
tes ces chofes, & qu’on aura quelque 
idée de l'amour qu'avoit pour Dieu cette 
chafte Amante, l’on pourra recevoir pat 
1à quelque idée de extrême douleur & 
du déchirement de cœur que cette chafte 

Amante a pù reflentir, lorfqu’elle a craint 

d’avoir été infidéle à Dieu, & de s'être 

écartée de ce qu'elle lui devoit ; après 

I ii 
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avoir reçù tant de marques de fa bonté. 

Comme fon amour pour Dieu à été 
en quelque maniere incomprehenfible & 
très-excefif, l’on peut dire la même 
chofe de fes épreuves, y ayant pour l’or- 
dinaire du rapport de l’un à l’autre 3 
ainh les faveurs que Dieu a faites à 
cette fainte ame , ayant été très-grandes 
& très-fingulieres ; il étoic de l’ordre de 
| Dieu que le contre-poids fût de mème, 
afin que dans toutes les faveurs qu’elle: 
avoit reçüës & dans celles qu’elle de- 
voit encore recevoir dans la fuite, elle 
eût une connoiffance fi claire de fon pro- 
pre néant, qu'il l'empéchät pour toûjours 
de fe complaire , ni de fe rien approprier 
dans les dons de Dieu, C'étoit auf 
pour qu'elle fervit d'éxemple à la pofté- 
rité, &c particulierement aux ames De 
pellées à l'état de perfection, L'on peur 
donc la regarder comme un vrai modéle 
d'amour, ainfi que Job a été un modéle 
de patience, l’amour ayant toûjours tout 
fait en elle, & lui ayant fait porter des 
douleurs bien pénibles & bien aiguës à 
l'extérieur , quoyqu’elles n'ayent pas été 
femblables à celles de Job 3 mais pour 
les intérieures il ne faut pas croire que 
j'entreprenne d’en faire voir toute l’é- 
tenduc , quelque chofe que jen puiff£ 
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‘raconter. Elle pouvoit bien dire dans 
le tems de fes:éprenves, aufi-bien que 
Job ; Le Seigneur a ferme derontes parts 
des fentiers que je furvois, ES :il à répandu 
des téncbres dans le chemin étroit où je 
marchois + il \m'a 1dépoñillé de a gloire, 
© dl m'a ôté la, couronne de diffusila térer 
4 m'a détruit.de toutes paris, © ÿe périsis 
C ma té tonte efbernnce, comme à nà 
arbre ju eff arraché. 

}l ajoûte s es chairs font wedaites. à 
tien, tes 05 [rat Colle à ma pean 3 € 1 
ne.sme vejie que mes lévres autour de mes 
Aents, Tout ceci eft la-vraye figure de 
ce que cette fainte ame a reflenti, & 
d'une maniere bien vive. & bien durë 
dans fes épreuves; car au lieu des gra 
Ces .& des lumieres dont elle avoir été 
æmblée, elle n'éprouvoit que des téné- 
bres affreufes, ne {çachant que faire ni 
que devenir, . Elle étroit auf dépouilkée 
de gloire ; & on lui-avoit ôté-la :coue 
ronne de deffus [a tête, par le peu d’efs 
perance qu’il lui reftoit de devenir Epoufe 
de Jefus-Chrift Roy du Ciel & de là 
Terre, ,& de parvenir à cette union qui 
lui avoit étécomme promife! Ses chairs 
étoient ani réduites À rien, 1& Les 08 
étoient collés à fa peau , parce qu’elle 
n'avoit plus de goût pour tourés les fains 
I iii) 


Job, 194 
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tes pratiques qui font comme la chaîr 
de, l'ame ;.&. qui en marquent Fémbon- 
point. Toute {a vigueur & fes forces qui 
dont. la viaye figure des os, & qui foù- 
tiennent lame , ainfi que les os foûtien- 
nent le corps ; étoient auffi en quelque 
façon. toutes évanoüies en elle. & il ne 
fetrouvoir plusque fes [évres autour de 
fes dents; parce :què l'appétit du fouve- 
rain bien qui eft en nous ; comme la in4- 
choire, & qui en fait comme les fon- 
étions , puifqu’il fe repaît de Dieu & de 
fes divines perfections ; cer appétit n’a- 
voit plus de-dents, puifque tous fes mou- 
vemens paroïifloïent anéantis, & iline re- 
{toit plus que fes lévres autour de fes 
dents, c’eft-à-dite qu'il n’y avoit plus 
qu'une petite ouverture en elle pour gé= 
mir vers Dieu, ainf que les lévres fofe 
quelque ouverture, lorfque nous voulons 
parler ou recevoir: quelque aliment pour 
hous nourrir ; ou quelque äir-pour nous 
rafraïchir. 
J'ai crû que le Lecteur auroit du plais 
fir.de voir le: jour qu’on‘pouvoit donner 
aux-paroles de Job’, & de connoître pat 
li que ce livre eft tout rempli: de my= 
fléres. Cela eft fi vrai, que le même 
id, ÿ.-Job demande enfuite.à fes amis Pourquoi 
“+ als de perfécatent ; ainfi que Dien le faifoit, 
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€ pourquoi 1ls fe plaifent à Je raflaier de 
Je chair. 1l eft afiiz facile de compren- 
dre que cette expreflion eft toute méta- 
phorique & figurée , & que Job vouloit 
donner à entendre par fa chair dont il 
reprochoit à fes amis de vouloir fe re 
pare, qu'ils {e complaifoient en eux- 
mêmes de n'être point fujets au terrible 
dépoüillement & à toutes les peines qu’il 
éprouvoit, & que c’eft ainfi qu'ils en- 
gtaifloient où repaifloient leur amour 
propre, en fe croyant plus jufte que lui, 
& point expofés aux mêmes punitions. 
Tout ce que j'ai donc rapporté du faint 
homme Job n’eft que pour faire connoi- 
tre l'écat douloureux où étroit notre chafte 
ÂAmante, & l’apprehenfon qu'elle avoit 
de s'être détournée de Dieu » & d’avoir 
&e infidéle À un divin objet ; qu'elle 
adoroit cependant au fond d'elle-même, 
quoyque d’une maniere fécrette & in- 
connue. 

Mais laiffant les figures voyons corn 
me elle parle elle-même de la maniere 
dont Dieu la difpofa pour la faire entrer 
dans cette épreuve : Au jour, dit-clle , 
de la Nativité de la très-fainre Vierge cs 
Notre-Seigneur me ft connoître QU'A ce 
vouloir me revêtir d’un nouveau VÊTE— ex 
ment de pureté, Comme jérois forme 
Ê v 
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»fimple, & fans vouloir plus pénétrer que 
» ce qu'on me donnoit à entendre, je me 
* contentai de demander à Notre-Seigneur 
qu'il me difposät lui même pour rece- 
» voir dignément ce vêtement de pureté 
»#qu'il me promertoit, & je perfévérai à 
» faire cette demande fans me laffer, juf- 

51 A °« / A 
“qu'à la fère de Noël; car étant accoûtu- 
#mée de recevoir toûjours quelque nou- 
» velle grace dans ce faint jour, je crus 
“que ce feroit là le tems où je ferois 
» favorifés de ce précieux vêtement de 


ÿ 


“pureté que Notre-Seigneur avoit eù la 
bonté de me promettre... Comme je le 
» lui demandois donc avec toute l’ardeur 
* dont j'étois capable, ce Dieu d'amour 
”me donna à entendre que ce ne fefäis 
“qu'au jour de la Circoncifion aie EN 
* grace que j'attendois me ‘feroit .accor 
» dée, : 

*. Î ne m'eft pas poflible, quoi que je 
# puilfe faire, de pouvoir exprimer avec 
* quelle impatience d’efpritije foüpirois 
*après ce jour tant defirés c'eft tout dire 
que j'en tombai en langueur', & aw’elle 
» fut fi grande & fi extrème, que je per- 
» dis le defir de manger & l’ufage-de dor- 
*mir. Mais enfin ce: jour fi fouhaité étant 
“venu, Notre-Seigneur me retira très- 
rofondément dans l'intime de moi-mé- 


& 


22 


" 
& 
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me; .& au, fortir de la fainte Commu: 
hion il.me fr connoitre par,uné lumiere « 


furnaturelle, qu'il vouloit.dans ce jOUr ce 
faire une alliance nouvelle avec MON «« 
ame, & me revêtir du caraétére de PC- «« 
chereffe, c’elt-3-dire de honte, de mé. « 
pris & de confufion, ainfi qu’il en avoit. 
été revêtu jui-même pour l'amour de fon 
Pere & de nous, & que c'étoit.là ce vé« 
tement de pureté qu’il m’avoit fait de 
Mander avec tant d'inftance, & dont il. 
vouloit me revêtir. Je compris dans ce 
moment que le. caractére de pécherelle « 
feroit pour moi un véritable. .ornement 
de pureté, qui me endroit fort incon- « 
nue aux homtnes & cachée À moi: mé. « 
me, pour n'être bien connué. que. de 
Dieu, & que ce. feroit par que je 
gicviendrois très-pure. à fes YEUX. TOUT « 
divins. © mon Dieu, que ne puis-je « 
exprimer ce myftére de la maniere dont 
il s'eft paffé en moi, & les effets qu'il ÿ « 
produit 2 ce 

Tout ce que je puis faire Pour En 
donner quelque legere idée °c'éft de 
dire que je: m'abbaiffai tÈSe profptdé- co: 
ment devant Notre-Seigneur » & LENETAr ce 


+ +. £ gd 
> 


lement tour mon être fpirituel- &c--cog: ce 
. » e Ps / 

porel , &: je me foûimis fins. aucune fé … 

fetve 4 embraffer pour {em:.amour.toutre 
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#ce qu'il pourroit vouloir de im4-chétivé 
#perfonne ,' m'eitimant trop heureufe, 
> quoi qu'il men pût coûter , de pouvoir 
# réflemblér en quelque chofe à ce Dieu 

“d'amour, & me croyant indigne d’une 
“telle faveur. ° C'eft ainfi que Notre-Sei- 
gneur engagea cette fainté ame d’em- 
“brafler pour fon amour tout ce qu’il lui 
préparoit, & quelle l'accepta avec une 
étenduë de cœur qui ne peur être dé- 
crite ; car elle avoit une pañlion fi pro: 
‘digieufe de plaire & d’aimer Notre-Sei- 
gneur , qu'elle furpañloit les pañfions les 
"plus violentes où les hommes fe Jaïffene 
entraîner ; pafce que tout ce qui étoit 

en celle fe reflentoit des impreflions di- 

vines, & que la partie inférieure étoit 

de concert avec la fupérieure, pour fe 
livrer fans bornes à ee divin objet. 


HP 0080 REOO BEBE CRE OOGR 
CHAPITRE III. 


Suite dy mime fujer.; @ où. l'on 
parle encore de [és épreuves. 


Oici comme cette fainte Ame dé- 
f_ cric la vüé qu’elle eut d'elle-même 
# dans ét état: Je n'eus pas phitôc fait 
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cette acceptation, dit-elle , que je me vis 
par l’impreflion que j'en reçus fi hideufe .. 
dans l’intérieur, que je n'ofois me re-… 
garder ; car je me voyois noire, deffé- 
chée , pauvre & dépoüillée de tout bien, 
& enfin toute nuë & chargée de honte & 
de confufon, ce qui faifoit que je n'o- « 
fois plus porter ma penfée ni lever: les. 
yeux de mon efprit vers le Pere Eternel, 
ainfi que je le faifois auparavant. Tout … 
mon réconfort dans ce trilte érat & fi, 
plein de défolation, fut de me tourner. 
vers Notre:Seigneur Jefus-Chrift, & de. 
le regarder humilié devant fon divin 
Pere , & revêtu du caractére de pécheur. 
pour expier les péchez des hommes dont 
il avoit bien voulu fe charger pour no-. 
tre amour. Je raflemblai toutes mes for-., 
ess & mes affections, en le voyant en cet « 
état, pour munir à lui le plus étroire-. 
ment qu'il me feroit pofhible, & pour « 
contrater aufli avec lui une alliance. 
très- étroite, lui promettant de le fuivre… 
par tout où il me voudroit conduire, 

Il me femble qu’en cet état elle au- 
roit pû dire aufli-bien que FEpoufe des 


Cantiques, Ne vous étonnez pas; 0 Filles Cant.r 


de erufalem, fi je fuis brune , puifque c'eft R 
le divin Soleil qui m'a décolorée; & qu'elle 
avoit aufli beaucoup de rapport à la 
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defcription que fait le Prophete Lfaie de 
n Mai, si. Notre-Seioneur , lorfqu’il dit, Nous la- 
vos vh, € il n'etoit plus connosfable ; 1l 
étoit comme ur homme de douleur, mé 
prilé, rempli d'infirmité, €G le dernier des 
omsines : nous l'avons confidéré comme. un 
lépreux , comme un homme frappé de Dien 
€ tres-bumilie ; ES 1l a. êté Orifé pour .nos 
crimes, £Ÿ nous avons été guéris par [es 
menrtrifres. C'étoit à-peu-près de cette 
maniere que fe regardoit notre chafte 
Amante; & voici comme elle nous parle 
de fon état de purification, & des pei- 
nes inconcevables qu’elle y a fouferres 
© mon divin Soleil, dit-elle, il n’ap- 
# partient qu'a vous de faire dans les ames 
# les changemens & les renverfemens que 
? vous voulez y faire, puifque .de belles 
# & brillantes qu’elles étoient,.vous les 
» faites paroitre laides , affrenfes. & toutes 
»-défigurées. Ce que je puis dire... c’eft 
?qu'ine me paroït pas qu'il puifle ja- 
* Mais y avoir un plus grand changement 
? que celui qui fe fit.en moi, puifque je 
7 perdis de vüë le cotunerce que. j'avois 
eu avec la fainte Trinité ,.& qu’au lieu 
* des brillantes lumieres. &,des dons ma- 
* gnifiques que j'avois reçus dé Diew, je 
° fus comme livrée &: abandonnée au fen- 
? timent de mes paflions & de mes incli- 
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nations naturelles , qui commencerent 4« 


fe révolter tout de bon contre moi, 8m « 
me livrer une très-cruellé guerre. Je me 
trouvois fi foible & fi fragile contre les. 


tentations qui m'aflaillioient de toutes « 
parts, que je craignois très-fouvent d'y « 


{uccomber ;, tant les affauts qu'elles me « 


livroient étoient rudes & violens ; ainfi« 
je me regardois comme une créature « 
perdue, abandonnée de Dieu , & très-« 
proche de ma damnation car je ne« 
croyois pas pouvoir faire mon falut, à «. 
moins que Dieu ne me retii at promte- «c 
ment de cet état dangereux. “ 
Ah que n’ai-je point fait, ditelle , « 
pour fortir de cet état périlleux , & pour « 
fléchir le cœur de Dieu, & l’engager à « 
men tirer > Il n'y a que lui quille {ça- « 
qe & ce feroit en vain que j’eflayeroise 
e. lexprimer ; puifque ‘le nombre des « 
travaux, des pénitences, des mortifica- « 
tions. & des prieres que j'ai faites, ne fe « 
peut pas imaginer. Plus de dix ans fe « 
font écoulés dans toutes fortes de péni-e 
tences , de peines, d'infirmitez & dans « 
des fouffrances inoüies, tombant & me « 
relevant , tantôt. fecouruc de quelque « 
grace , & puis delaiflée en apparence , « 
vivant dans un continuel défefpoir de « 
pouvoir fortir de cet état ; je m'y réf; ce 
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#gnois cependant quelquefois, maïs rrès- 
» fbuvent il me pareifloit fi affreux &-f 
» infupportable, que j'en étois accablée; 
» & je me ferois infailliblement fait mou- 
rit, tant je me trouvois lafle & fatiguée 
» de moi même, fi la crainte de Dieu ne 
#Mavoit pas retenné. 
# Toutes les faveurs que certe Divine 
» Majelté m’avoit faites, & toutes les gra 
» ces & les lumieres furnaturelles que j'a- 
» Vois recûës, me paroifloient le plus fou- 
» vent des fonges & des illufions du’dé- 
*MOn; ainfi je m'en détournois comme 
» de chofes fufpeétes & fujettes à l’er- 
°reur. Je tächois même de voir-f je 
” pouvois trouver quelque peu de foula- 
* gement dans le commerce avec les créa- 
“tures, & me défoccuper par 1à de moi- 
* même, & de tout ce qui s'y pañloit, & 
» cela aufli-bien que tout le refte me de- 
” vEnOÏt un nouveau fujet de martyre ; 
» ar S'il m'arrivoit de me trop épancher, 
* Notre Seigneur me le reprochoit, & me 
> failoit quelque grace pour me tirer de 
*mes épanchemens. Dans ces momens le 
* fouvenir de fes faveurs me paroifloit des 
» véritez très-réelles dont je ne pouvois 
° douter, & me donnoit lieu de croire 
* que Dieu vouloir me conduire & m’élez 

ver à quelque chofe de grand, L'allians 





a 


Liv. III CHar III 20e 
ce que J. C. avoit faire avec mon amec 
le jour de la Circoncifion, fe repréfen-« 
toit auf à moi, & me donnoit l'efpe-c 
rance de pouvoir ètre un jour fonEpou-« 
fe , & qu’il pourroit contraéter avec mon 
ame un divin mariage, ee 

Il eit vrai que j'ignorois la maniere 
dont cela fe feroit, aufli-bien que la na- 
ture & les effets que devoit produire“ 
cette grace ; car je n’avois reçù qu'unc = 
fimple connoifflance de mon appel & de « 
ma deftination à l'état d'Epoufe de ce « 

Dieu d'amour, dont j'avois été aflurée « 
par diverfes lumieres & diverfes im- « 
preflions. Lors donc que ce débonnaire « 
Sauveur revenoit à moi pat fa grace ; « 
toutes celles qu’il m’avoit faites aupa- « 
ravant fembloient reprendre une nou-« 
valle vigueur dans mon ame , & me fai- « 
foient comprendre qu’elles étoienr com- = 
me une femence cachée qui devoit pro- « 
duire fon fruit, lorfque le tems en fe-« 
roit venu. Je me trouvois dans ces heur- «s 
reux momens un courage & une forcecs 
route nouvelle qui réveilloit: mon efpe- « 
rance, & me failoit lui dire : Quande 
eft-ce, à mon célefte Amour , que jes 
verrai cette divine femenñce germer en« 

mon ame, & porrer les fruits de grace c 

& de vertus que vous en attendez? « 
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#.. Je recevois de rems en tems quelques 
» charmantes vifites de ce Dieu d’amour!, 
# mais hélas elles étoient fort courtes. 
#au lieu que ; quand la tentation res 
»venoit me perfécuter , il me femblois 
» qu'elle ne devoit jamais finir, tant j'érois 
»ennuyée & fatiguée par le travail & la 
“ peine qu'elle me caufoir. : Javois beau 
# réclamer le fecours de Dieu, celui de la 
“très-fainte Vierge, des Anges &-de rous 
“les Saints du Paradis, il me paroifloie 
“n'en être point -écoutée, & que le Ciel 
»-étoir fermé pour moi ; Je ne laiflois ce- 
* pendant de mettre tout en ufage. Je 
# prenois pour cet effet mon Crucifix en- 
#tre mes mains; & me reflouvenant d’2= 
# voir vü des chiens lécher celles de leurs 
# maîtres ; je me regardois comme une 
» pauvre chienne, & léchoïs avec ma lan» 
» gue les pieds, les mains, & même tour 
# le corps de mon Crucifix, &. l’arrouois 
# de mes larmes, fuppliant Notre-Seigneür 
F que, par cette marque que! je lui den- 
#nois de mon attache. inviolable , il vou- 
» Kit bien me délivrer de routes les cruel. 
» Les peines que je fouffrois depuis fi long- 
°tems, & qui mcttoient -obftacle à l’a- 
*mout que j'aurois voulu avoir pour lui. 
® Je me profternois aufli très-fouvent 
» les bras en croix, & toute: étenduë fur 
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la terre ; d’autres fois je levois les mains« 
vers le Ciel dans toute l’étenduë de mes 
forces, où je me tenois à genoux , less 
bras en croix, & demandois à Dieu d’a-e 
voir pitié de moi felon fa très grande 
miféricorde. Pendant un très-long temse 
je féchiflois le genou cent fois le joure 
pour adorer la Majefté de Dieu , & pour 
lui préfenter mon état pitoyable. Je ne 


finirois point, fi je voulois raconter toute | 


ce que j'ai fait pour obrenir de Notrese 
Seigneur , qu’en faveur de fes mérites &e 
de tous les myfteres qu’il a opérés fur la ce 


terre, & de routes fes {ouffrances , il dai-«, 
gnât me délivrer de l'étar dangereux & « 
pénible où j'étois ; mais à tout cela lee 


Ciel paroifloit fourd & fermé pour moi , « 
& je me trouvois toujours la même, & + 
de telle maniere que les démons fem- 


bloient fe mocquer de moi, & me fairee 


à peu-près les mèmes-reproches que less 
Juifs faifoient à Notre-Seigneur , lorf.< 
qu'ils lui difoient: S vous êtes le Fils des 


Dieu, defcendez. de la croix , € nous croi- Mai. 
rons en vous ; ajoutant par défifion , Z! 417: 4 


Janvé les autres, voyons s'il pourra [e fau- 

Ver lui-même. I] me femble effétive- « 
ment que ces efprits infernaux me fai-e 
foient à-peu-près les mêmes reproches ,« 
& qu’ils me difoient : Sois, fi tu le puis; e- 
de l'état où tu es. | & 
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”. Ce nétoit pas feulement de la part 
» dés démons que j'étois humiliée, je lé- 
*tois aufli de la part de Dieu , des kom- 
“mes, & de moi-même, puifque tout me 
+reprochoit à fa façon ma mifire , ma 
»foibleffe & mon impuiflance. Tout ce 
*que je puis dire de plus, c'eft que mes 
peines ayant été plus grandes & plus 
»Cxceflives que je ne puis l'exprimer , ce 
#feroit en vain que je me propoferois 
d'en pouvoir donner une véritable idée. 
»Il me fufit que Dieu les aye vücs, & 
“que ce foit un fécret qui ne peut être 
“parfaitement connu que de lui ; puifque 
même les bontez que Notre Seigneur 
”me témoignoit quelquefois , m'’étoient un 
* vrai tourment, parce que je me fentois 
#accablée de honte & de confufion d'y 
répondre fi mal, & d’une maniere f pe 
» conforme à mes defirs. 1l eft vrai que , 
* quand je communiois , fans manquer de 
» le faire avec notre Communauté, je ta- 
*chois de me rendre Noire-Seigneur fa 
* vorable par tout ce que je pouvois m'i- 
”maginéer ,"tant par mes anéantiflemens & 
* & mes proteftations, que par mes carefles 
” amoureufes , le fuppliant avec toute l’in- 
*ftance poffible de me pardonner tous mes 
* épanchemens , & de me foûtenir dans le 
* defir que j'avois de lui être plus fidéle. 
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Je ne fçaurois me réfoudre à faire le « 1 
détail de toutes les pénitences que j'ai « k 
À faites pendant ce tems d'hyver & de glace 
| pour mon ame. Toutce que je puis faire « 

Four en donner quelque idée, c'eft de dire «« 
| que ma vie s’écouloit en jeünes au pain « 
1 & à l'eau, en veilles de puit que je paf « 
|. fois fouvent en oraifon, en difciplines « 
| trés-fréquentes que je faifois, ou avec. 
| des orties, ou avec des difciplines de fer, « 

Je portois auffi de très-grandes ceintures ce 
de fer, & couchois très-fouvent toute « 
vêtué avec le cilice. Tout cela joint à la cs 
mortification des fens & de l'efprit ne 
fe peut exprimer que très-imparfaite- « 
ment ; C'eft pourquoi j'aime beaucoup « 
MICUX Venir à ces momens heureux, qui 
ont fuccedé à tout ce que je viens de « 
| raconter, & où il plut à la bonté de Dieu, » 
| que je ne puis jamais affez lECODNOITrE, « 
| d'écouter mes pricres , târir mes larmes, « 


| arrêter mes foûpirs | & éxaucer MES w 
vœux. 





SES 





EE ——— 


A mots 


mains 


es 1) 2 

| Ce que je croi devoir faire remarquer ‘4 
à l'égard des macérations dont elle vient 
| de parler, c’eft qu'il n’y a jamais eû de 
Corps plus délicat que le fin, 1] l'étoit 
| €P un point qui ne fe peut exprimer , 
| puifqu'il reffenroit très-vivement & très- 
fenfiblemenr ks moindres impreflions 
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-douloureufes , & de telle maniere qu'u- 


ne mauvaife odeur la failoit vomir juf- 


“qu'au fang. L'on peut juger de [à quelle 


ardeur il devoir y avoir dans cette ame, 
& quel excès d'amour pour ne point 
écouter & fe mettre au-deffus de la déli- 
catefle toute extraordinaire de fon corps, 
en faifant tant de fortes de macérätions 
& avec tant d'ExCÈS. 

1} me paroït que tout ce que je viens 
de raconter des difpofitions de notre 
chafte Amante , pourroit très-bien fervir 
à deux chofes, f on vouloir y faire une 
férieufe attention. La premiere, à nous 
faire voir très-clairement la trompeufe 
doctrine des faux fpirituels de ces der- 
niers tems, puifqu'il n’y a rien de plus 


roppoié à leur indiférence & à cette ma- 


nitre de fe comporter dans les rentations 
& dans les épreuves que tour ce que je 
viens de dire ; car fi on y prend garde, 
on verra que cette fainre ame s’épuile 
en prieres, en mortificarions, & en rou- 
ces fortes d’induftries pour attirer fur elle 
lés effets de la bonté & de la miféri- 
corde de Dieu ; au lieu que ces faux fpi- 
rituels font fi définrereflés, qu’ils aime 
roient mieux fe livrer à la juftice de 
Dieu qu’à fa riiléricorde , s'ils en avoient 
lé choix , puilqu’une ame bien abandon: 
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L'rv "TI IE Cx sp III, 2r$ 
née, felon leur doctrine, doit perdre roue 
foin d’elit-même, fans fe 
de périr où ne périr pas. 
Mais la feconde chofe qu'on peut voir 
dans tour ce que J'ai rapporté dé notre 
fainte Amante, c’eft le terrible Purgatoire 
que peuvent attendre les ames qui paflenr 
leur vie fans gueres de Mortifications ; & 
fans un amour ardent & Putifiant ; car 
s’il a fallu que cette faine ame f pure 
& fi innocente ait tant fouffert pour pus 
rifier parfaitement fon Cœur, & pour être 
difpolée à l'érat d'union, l’on peut com- 
prendre par là ce qu’aüronr à fou&iie 
ceux & celles qui s’épanchene aflez faci- 
lement dans leurs pentes & leurs incli- 
nations naturelles , & qui font pen occu- 
pées de rout ce qu’elles doivenr à No- 
tr@ Seigneur, & de tout ce qu'il a fait 
pour elles & pour s'en faire aimer. Je 
{çai très- bien que la faite Ame dont 
nous écrivons la Vie, eft un prodige en- 
tre les miracles de la grace, & qu'on ne 
trouve guètes d'amour qui foit feulémenc 
approchant da fien { mais il fauc cepen- 
dant qu'une ame, pour aller joüir de Dieu, 
ait acquis l’habitude d’un amour fi pur & 
fi parfaic, qu'elle foie très-parfritement 
détachée de tout & d'elle-même, fans 
plus refpiter que de Phire à Dieu, 81 


mettre en peine 
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d'être transformée toüjours dé mieux en 
mieux en fon divin amour ; c'eft pour- 
quoi toutes celles qui dans cette vie ne 
font point arrivées à cet heureux état, 
doivent s'attendre à un Purgatoire ef- 
froyable en durée & en fouffrance. 
Comme notre chafte Amante fçavoit 
très bien l'empire abfolu que Dieu doit 
avoir fur nous, & ce qu'il doit attendre 
de fa créature, tant en qualité de Créa- 
teur, que de Rédemteur, c'eft ce qui lui 
failoir répandre tant de larmes, & s'é- 
puifer de tant de manieres pour réparer 
ce qu’elle croyoit avoir commis de fautes 
envers cette Majefté fuprème. L'on doit. 
même fçavoir que je n’ai dit qu’une très- 
petire partie de tour ce qu’elle a fait & 
fouffett , pour ne pas trop m'érendre fur 
une même matiere. J'ajoûrerai {eulemept, 
avant de finir ce Chapitre, qu'elle s’étoir 
tellement excédée par le travail & la 
mottification, que cela avoit allumé dans 
fa poitrine & dans fon fang'un feu fivif 
& fi puiffant, qu’elle en étoit dévorée, & 
qui confumoit en un änftant ce qu'elle 
mangeoit , de forte qu'elle fe fentoit.in« 
ceffamment périr & défaillir, fans que 
fon courage lui permît de fe relâcher 
dans fon travail non plus que. dans tout 
Je refte, Tout cela n'étoit rien cepen- 
| dant 















Liv. III Can IIL 2xy 
1! Want en comparaifon des peines d’efprie, jf 
|: & des tentations qu’il lui a fallu efluyer, LÉ 
|} même de la part de ceux dont elle auroict | 
| dû attendre & efperer du fecours, & 

| dont par prudence je ne croi pas devoir 

! dire rien de plus. Voyons à préfent le 
Changement qui s’eft fait en elle, après 

tant de fouffrances & fi exceflives. 


NL LR TT 
CHAPITRE IV. 


Des difofitions où elle [e trouva 
€n fortant de [on efroyable 
Parification. 


C Omme le Roy Proph‘te nous ap- 

s prend ge felon la multitude des dou- PS m5, 
leurs dont fon cœur avoir été pénetré, les 17. 0 
Confolations font venues enfuite rcjoiir for ||; 11 
are ; l'on peut juger par là que la joye | 
de notre chafte Amante doit avoir été 
inexprimable , Jorfqu’il à plü à la bonté 
de Dieu d'écoutér enfin fes prieres , de 
tarir fes larmes, d’éxaucer fes VŒUX, & 
de donner une toute nouvelle face à fon 
ame. Elle fut fi pénétrée de cette infi- 
gne faveur , que, pour en témoigner à : 
Notre-Seigneur fa reconnoiffance , elle 
K 
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fit une retraite de dix jours , afin d'avoir 
plus de tems pour lui rendre fes très= 
humbles actions de graces. Elle n’y fut 
pas plüror, ainfi qu'elle le marque dans 
fon petic écrit , qu'elle fe fentit route re- 
nouvellée en l'ame & au corps, & il 
Jui parut que Notre- Seigneur l'avoit en 
quelque maniere reflufcitée , & qu'il 
l'avoit fait pañler d'un état de mort 
très-cruel & ciès-dur, à un état de vie 
très. doux & tiès-fuave. 
» Je refpirois, dir-elle, un air tout nou- 
» veau, & je comprenois par une lumiere 
» intérieure dont J'étois favorifée, que j'é- 
s tois délivrée de mes tyranniques tenta- 
wtions , & que je n'aufrois plus à en fouf- 
fric les cruels affauts, & dont j'avois 
#» été fi terriblement aflaillie. Je voyeis 
» très-bien, & je me difois à moi-même 
» qu'il n’y avoit que la fuite des tems qui 
+» pouvoit m'aflurer de la vérité & de la 
» réalité de l’'impreflion que je recevois ; 
# mais il y avoit cependant en moi une 
 cértithde fi puiffante, que je ne pouvois 
» doutcr de ce qui in’étoit manifefté. Pé 
» nétrée que j'étois de cette aflurance, & 
# mon cœur étant tout plein de reconnoif. 
» fance envers l'infinie miféricorde de 
» Dieu, je m'obligeai de prendre tous les 
s jours pendant une année une difcipline 
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€n action de graces de la faveur Que « 
j'avois reçüë de Dieu. Je pafläi même 
Éauçcoup au de-là de mon CNpAgEMENt, «« 
en multipliant très-fouvent les difcipli + 
nes , afin de réparer par là mes infidé- « 
itez , & tout ce que J'aurois pü faire de «« 
contraire au refpect & À l'amour Que je = 
devois à Dieu, = 
Ce n'eft pas fans raifon qu'on lui en- 
tendoit dire qu’il eft trèsediffiétle de pou- 
Voir exprimer, ce que fait Pefprit de 
Pénitence dan@fune ame » quand c’eft 
Dieu qui le donne, puifque c’eft un feu 
qui pénétre & dévore non-feulement 
jufqu'à là moëlle des os, mais qui perce 
jufqu’au plus intime de l'ame » & qui y 
porte fes flèches ou fes dards enflamés. 
C'eft dans cet efprit qu’elle failoit ces 
difciplines dont nous venons de parler : 
mais Dieu qui voyoit l’ardeur de cette 
ame, & tout ce qu'elle failoit pour lui 
marquer fon amour , voulut bien l'en 
récompenfer. Il lui imprima pour cet 
effet fortement dans l'efprit qu'il vou- 
loit graver en elle {on image , & qu'il 
en agifloit à fon égard comme un Pein. 
tre qui veut faire un beau tableau. II 
commence par bien tendre la toile qu’il 
a choifie , & par brifer & mêler les cou- 
leurs ; afin que tout foit prêt, quand il 
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voudra travailler au deffein qu'il a conçü. 
» C’eft, dit-elle, ce que j'ai éprouvé, quand 
» j] a plü à la bonté de ce Dieu d'amour de 
* graver en moi fa divine image. 
# - Il yavoit feulement cette d'fférence à 
» l'égard de l’ouvrage que Notre-Seigneur 
» vouloit faire en moi, que, comme nous 
æ ne fommes pas d’une matiere infenfble 
s & fans liberté , il me fembloit que ce 
» Divin Safveur me demandoit mon con- 
» fentement pour l’éxecution de fon def- 
» fein, & pour graver fatdivine image en 
# ma chétive perfonne. Je me livrai à lui 
#avec une telle érendue, que je me mis 
“entre fes mains comme une toile bien 
“tenduë où il pourroit imprimer tout ce 
» qu’il voudroit, ou comme une cire molle, 
»pour qu'il la pétrir à fa façon ; car je 
* me fentois fi libre & fi dégagée de moi- 
» MÊME , que je ne trouvois plus en foi 
*que la volonté de Dieu, fon bon plaifir, 
» & le defir de lui plaire & de laimer, 
mais tout cela avec une étendue qui ne 
“fe peut exprimer, tant je me trouvois 
“fonduë & pafñlée dans les defleins de 
» Dieu. 
#. Je puis dire à fa gloire &pout lui en 
“rendre grace, que les: impreflions que 
æj’avois reçüés de fa divine bonté, ont 
“été très - véritables, puifque. depuis ce 
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tems-là j'ai été fi fort délivrée des ten- « 
tations , que mon efprit ni mon COIPS es 
n'ont plus été touchés ou frappés de rien « 
qui ait pü être contraire à la pudeur d’ue 
ne Vierge confacrée à Dieu; fi bien ques 
dans mes Confeffions je n'ai pas eù be- « 
foin de m'acculer de la moindre chofe «« 
qui concérnât cette matiere. J'en ävois ce 
une fi grande confolation , que je puis « 
dire avec vérité avoir pañlé ces premie- « 
res années de liberté & de délivrance « 
dans un ravifl:ment d'efprit afliz conti 
nuel; car je ne pouvois penfer à la mere ce 
veille que ce Dieu d'amour avoit faite « 
en moi, fans être enlevée vers ce divin « 
objet, & fans être extafiée de me voire 
délivrée d’un fi long &c fi fâcheux mar- « 
tyre. ee 

€omme elle avoit le cœur le plus ten- 
dre, le plus reconnoiffant & auffi le plus 
généreux qu'on fçauroit jamais fe figu- 
rer, C'eft ce qui lui rendoit les ravifle. 
mens de l’efprit & de la volonté fi faci- 
les & en quelque maniere naturels. Elle 
ne pouvoit fe voir fi favorifée de Dieu, 
dont elle avoit de très - grandes & de 
très-merveilleufes idées, par toutes les 
impreffions qu’elle en avoit reçues , fans 
être toute hors d'elle-même , & fans 
pañlèr par affe&tion dans ce divin objet; 
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ou fans y voler. Lorfque j'ai dit que les 
raviflemens de Pefpric & de la volonté 
étoient devenus en quelque façon natus 
rels à cette fainte Ame, C’eft par La gran 
de habitude qu’elle en avoit, & qui étoic 
très - folidement établie en élle ; c'eft 
parce qu’elle ne pouvoit plus vivre hors 
de Dieu , tant elle y éroit attachée, parce 
que lame vir plus où elle aime, que 
dans le corps qu’elle anime. 

C’eft parce que fa volonté éroit tout 
enfemble agile, perçante , fléxible, & 
aufli forre & ferme pour foütenit les 
opérations de Dieu & pour les fuivre s 
fans avoir befoin d’ètré ravie hors du 
fentiment pour s’accommoder aux at- 
traits divins , ainfi que les ames trop 
actives , qui ne fçavent point fe rendre 
paflives pour recevoir les attraits dela 
grace, & pour s'en laiffer mouvoir. C’eft 
enfin parce qu’elle avoit été nourtie dans 
les communications divines , & qu’elle 
étoit très-flxible & très-bien difpofée 
depuis fes épreuves pour fe laifler con- 
düire & gouverner par l'Efprit de Dieu. 
C’eft-là ce qui la réndoir toute exrati- 
que, & qui la faifoit vivre hors d’elle- 
même, & dans un raviflemenr affez con- 
tinuel, Je puis dire aufi que l’amour 
que Dieu avoit d’abord fi libéralement 















Liv. III Car. IV. 2213 
répandu dans fon cœur , joint aux gran- 
des épreuves , aux furiéules tentations 
qu'elle avoit efluyées, & à une difpofi 
tion naturelle qui étoit raviflarite ; jé 
puis dire que tout celà joint enfemble 
avoit fait en elle un fondement fi mer: 


véilleux, que Dieu y pouvoit mettre &. 


conitruire tout ce qu'il vouloit, /4#5 que 
cet édifice fut fujer à êtré ébranié, parce 
qu'il étoir bari [ur le roc, € non fur le 
fable. 


coup de raifon qüe Notre-Seigneur s’é« 
toit fervi de la cofparaïifon d’un Péin- 
te, pouf apprendfé à cétté Amé la mas 
niere dont elle devoit fe compoïter en 
récevant fes graces, & ce qu'il défiroie 


_aüff faire en elle pour la pérfeétionnet ; 
| cât®par cette idée d’une toile bien ten 


duë , il vouloit lui faire comprendre [4 
ftabilité où devait être fa volonté, pour 
qu'il y pût imprimer les divers traits ou 
pérfeétions qu'il vouloit méttré én elle; 
& par ces couleurs brifées & bien mès 
lées qui devoient être préparées avant de 
commencer Îe portrait, il vouloit lui dune 
ner à connoitre que c'étoit pat le rénon- 
cêment continuel à elle-mèmé , par les 
épreuves &*les diverfes tentations où 
élle âvoit écé expofée , que routes fes 
K iiij 
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C'étoit auf, ée me femble, avec bear 
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pentes  & fes inclinations naturelles 
avoient été brifées & anéanties , cela 
ayant été très-néceffaire pour qu'il pût 
graver en elle fa divine image |, & y 
accomplir l'ouvrage qu'il s’étoit pro- 
pole. 

Il feroit très-agréable & confolant, f 
je pouvois donner une véritable idée & 
telle que je la conçois, des difpofitions 
de cetre Ame; mais. j'avoue que céla eft 
très-difhcile, & que je ne puis trouver 
de termes ni d’exprefions qui puiflene 
remplir parfaitement cette idée. Je fuis 
perfuadé outre cela que cette fainte Ame 
étoit encore toute autre & fort au-deflus 
de l’idée que j'en ai ; ainfi je conçois par 
tout ce que j'entrevois d'elle, que fes 
difpofitions font fort au-deflus de mes 
idées, & que mes idées ne peuvent auf 
que très- difficilement s'exprimer, : L'on. 
ne doit donc pas croire, ainfi que fe le 
perfuadent les perfonnes fans expérience 
dans les voyes de Dieu , que les vrais 
Myftiques affectent de grands termes & 
excefMifs, quand ils parlent de leurs dif- 
pofitions, puifqu’ils ne peuvent exprimer 
que très-foiblement & très-imparfaite- 
ment les impreflions de Dieu dans leurs 
ames , non plus que les effets que pro 
duifent fes divines communications, 
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Comment expliquer par éxemple l’é2 
tenduë, l'agilité, la Aéxibilité, & la force 
ou la fermeté dé l’ame dont il eft ici 
queftion, puifque fa volonté étoit fi étens 
due, qu’elle embrafloit généralement toue 
ce que Dieu a créé pour le lui rapporter 
&.l’en loüer, & qu'elle auroit vouiu pou- 
voir lui rendre elle feule toute la gloire 
que toutes les créatures raifonnables au- 
foiéfit dû lui rendre, & dont ils s'ou- 
blient > Mais avec cette étenduë d’af- 
fetion comment exprimer fon ardeur 
& fon agilité, puifque toute la rapidité 
du feu d'artifice le plus violent ne peut 
donner qu’une idée imparfaite du vol 
vif, leger & rapide des puiflances de 
fon ame, pour fe porter à tout ce qu’elle 
croyoit que Dieu pouvoit vouloir d’el!e » 
Iley avoir aufli avec cette. érenduë & 


- éette rapidité d'affection, une fléxibilité 


merveilleufe pour fe tourner au plus 
petit fouffle du Saint-Efprit, & où ilvou- 
loit l’incliner, & enfin une telle immobi- 
lité, conftance & fermeté dans cette Âmes 
qu'elle fçavoit fe rendre toute pañlive & 
arrêter les mouvemens de fes puiflances, 
pour recevoir plus parfaitement les im- 
preffions de Dieu, & pour qu'il prit ane 
rofleffion d'elle plus entiere & plus prar- 
faire ; car l'impreflion de Dicu ne s’étae 
K w 
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blit jamais mieux dans une ame, que 
quand elle ne trouble point par fa pro- 
pre action l'opération divine, 

L'on peut voir par tout céci la diffi- 
culté qu'il y a de pouvoir décrire tout 
ce qui fe pañoit dans cette fainre Ame; 
& qu'il faut fe contenter d’en dire cé 
que l’on peur, & ce que l’expreflion peut 
porter ou donner à entendre. Cela ne 
laiflera pas cependant, fi on y fai®une 
férieufe attention, d’être très-propre à 
réveiller l'amour de Dieu dans les ames, 
en voyant les prodiges qu'il fait dans 
celles qui lui {ont fidéles & parfaitement 
dévoiüées. Cette Vie pourra fervir aufls 
de guide & de flambeau à toutes les 
ames qui voudront marcher feurement 
dans le chemin de la perfection ; puif- 
qu'il feroit très-difficile de trouver @n 
plus beau & plus partait modéle de tout 
ce qu'il faut faire pour plaire à Dieu, & 
pour s’acheminet à Punion divine. Ainf 
j'ai tout fujet d’efperer que tout ceci 
fera du goût des perfonnes qui feront 
defireufes de leur perfection, puifqu’el- 
lés y pourront trouver dequoi fe garen- 
tir de toutes les faufletez qu’on a répan- 
duës dans cés derniers tems fur la vie 
fpirituelle, & auf des motifs & des 
pratiques plus utiles qu'il ne s'en voit 
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dans les Vies pleines de vifions & de ré. 
vélations ; car ce n'eft pas à &e qu'on 
doit defirér , mais uh ardent amour 
pout J. C. & de pouvoir limiter dans 
tout ce qu'il a faic & fouffert pour nous, 
puifque la fouffrance & le renoncement 
| font la’ véritable nourtiture du divin 
| amour. C'eft ce que je voudrois pou= 
| voir bien graver danñs trous lés cœurs, 
cñ fiñillant ce Chapitre. 


| DE bb bo 


; CEA PIRE "M0" 
Du foin qu'elle avoit d'imiter No- 
fre-Seignenr Jefus Chriff », CP de 
le regarder en tout comme [on 
s/04Ële.. Il lui donne pour récom. 
| - penfe de [a fidélité un cœur non. 
veam , © il grave toñjonrs. de 
Mieux en Mieux par là [a divine 
‘image en elle. 


N Ous avons déja fait voir les pre= 
raiérs traits dont Notre-Seigneur 
prétendoit fe fervir pour comméncer de 
graver fon image dans notre chafte 
Æman'é, & que, la deftinant À devenir 
fon Epoufe ; il vouloir qu'elle portät le 
K vj 
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caractére de pécherefle, ainfi qu’il avoit 
porté pour notre amour le caractére de 
pécheur. il! s’agit à préfent de:voir les 
autres traits qui doivent fervir à perfe- 
étionner en elle certe divine image, & 
à lui donner tout l'éclat qui lui avoit 
été deftiné.. L'on peut fe fouvenir que 
la grande épreuve oupurification dont 
nous :avons déja -parlé,.avoit mis dans 
cette Ame un fond d’anéantiflement fi 
grand & une fi vile eftime d'elle-même, 
qu’elle fe regardoit , à l'éxemple de fon, 
célefte Epoux, comme un ver, € non pas 
comme une créature raifonnable. C'eft-là 
ce qui avoit difpofé cette Ame à être 
comme une.efpece de toile bien tenduë 
& bien préparée, pour recevoir toutes 
les couleurs ou les divines impreffions 
que ce Divin Epoux vouloit graver çn 
elle ; car ne comtant plus fur elle-me- 
me ; & fe regardant comme incapable 
d'aucun bien, elle étoit comme un taile 
qui attend les divers traits que le Divin 
Peintre veut imprimer en elle. 

Tout: fon. foin pour .cer, effet. c’étoit 
de fe débarafler le cœur. & l’efpritydé 
toutes les vüés ou les efpeces: qui. au- 
goient pù s’y repréfenter ; afin que, fe 
fe trouvant dans le vuide, & n'ayant 
plus dans fon cœur que l'amour & le 
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defir de plaire à fon divin objet, elle 
für roûjours prête & difpofée à recevoir 
tous les traits qui devoient fervir 4 gra= 
ver en elle cette divine image. Son de 
fir étoit fi ardent pour une telle faveur, 
qu'elle avoit fans cefle fa volonté toute 
Cuverte & tournée vers Dieu, afin d’évi- 
ter le défaut dont fe plaignoit l'Epoufe 


des Cantiques, lorfqu'elle difoit, ?'ai dé. cans, 7. 


Verotiilé La porte de mon cœur pour ouvrir" 
à mon Bien-aimé, mais hélas il étoir dej & 
pale; je l'ai cherche, €5 je! n'ai pa le trou- 
Uer. ; je Lai appellé, Jans qu'il ait daigné 
#6 répondre. La plainte ou l'avis (alu- 
taire de cette céleite Epoufe, étoit pour 
notre chafte Amante une très-excellente: 
inftruction, & propre à-lui donner le de- 
fr qu'il n’y eût jamais de verotil à la 
pate de fon cœur, qui püt empêcher le 
célefte Epoux d'y entrer & de s'y com- 
muniquer quand il le voudroir. 

Elle {e renoit pour cet effec fort libre 
& fort dégagée de route atrache dans 
tout ce qu'elle faifoit, ce qui la mettoic 
en état.de profiter de: rout ce qu’elle 
croyoit ou entendoit, & de s’en fervir 
Pour ranimer fon amout envers Dieu. I 
éroit fi infatiable en elle ce divin amour: 
aufli-bien que-le defir de plaire à ce di. 
vin objet, qu'elle ne fe contentoir pas 
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d'avoir toüjours le cœur ouveré & rour- 
né vers lui, mais elle fe fervôit auffi du 
regard de lefprit, pour contempler fes 
divines perfeétions , & pour fe pénétrer 
toëjours de plus en plus de ce qt'elle dé- 
éouvroit en Jui de merveilles. Comme 
cle y voyoit & admiroit une bonté & 
une libéralité qui ne fe rebute point de 
nous faire du bien, nonobftant Fingra= 
titude de la plüpart des hommes’, cefa 
produifit en elle quelque chofe d’appro- 
chant, c’eft-à-dire un defir de faire plai- 
fic, & d’obliger toute forte de perfonnes 
dans routes lés rencontres, fans tant s’ar- 
rêtet à l’ufage qu'on en pourroic faire, 
Cette vüe de l'infinie bonté de Dieu avoit 
fait en elle de fi prodigieux effets & fi 
admirables, que ce feroïr en vain qu’on 
voudrait le décriré, puifqw'elle à pouffé 
la bonté de cœut au de:là de tout cé 
qu'on pourroit jamais fe l’imaginer. 
Elle étoit fi éloignée de propre intérêt 
dans rout ce qu'elle faïfoit, qu'elle n’a= 
voit point d'autre vüé que d'imiter & 
contenter Notre: Séianeur, & de Iufdon- 
ner par [à des marqués dé fon amour. 
Comme ce Divin Sauveur n’avoit que 
deux vüés pendant qu'il étoit fur la 
terre , la gloire de fon Divin Pere, & de 
faire du bien aux homes, cela s’éroit 
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gravé fi profondément dans le cœut de 
fà chafte Amante, qu'elle n'avoir auf 
que deux objets dans toutes fes aétions, 
celui d'honorer & imiter Notre-Seigneur, 
& de faire auffi le plus de bien & de 
plaifir qu’elle pouvoit aux amés: C’eft-[à 
Ce qui relevoit & amollifloit fi 1dmira- 
” blement fon excellent naturel » toutes 
les merveilleufes qualitez dont elle étoit 
doùée ; car fi l’on piend ou fi l’on re- 
çoit affez facilement les impréffions de 
ce que l'on voir faire aux perfonnes 
qu'on fréquente, l’on peut juger delà 
ce qu'une perfonne déja fi admirable 
. ment bién difpofée recevoit de lumiere 
& de perfection, en converfant conti- 
nucllemgent avec Notre-Seioneur , & en 
l'ayant inceffamment en objet. 

Re {oin que prenoit notre chafte Amän- 
té de s’entreténir inceflamment avec lui, 
& de l'imirer en tout ce qu’elle pouvoit, 
joint au defit ardent qu'elle avoit de 
l'aimer toujours de plus en plus, & de 
fe facrifier pout lui, rant de pieufes &c 
faintes pratiques acheverent enfin de 
mettre en elle de fi faintes difpofitions, 
qu’elle eut l'avantage dé recevoir une 
nouvelle impreflion de Notre-Seigneur, 
par laquelle il lui ft connoî:re qu’il lui | 
avoit donné un cœur nouveau C'eft-as | 
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dire une volonté toute nouvelle. d’em= 
| brafler le bien , & de le fuivre avec 
des pentes & des inclinations très-con- 
formes à celles de ce Dieu d'amour, & 
que c'étoit-là ce qui devoit achever de 
graver en elle cetce divine image dont 
elle avoit recù tant de promeffes. Cette 
grace gouvelle fit naître dans fon cœur 
un amour & une reconnoiflance toute 
nouvelle & très-finguliere , avec des de- 
firs incomprehenfbles de devenir plus 
fidéle que jarhais à Dieu, & de lui con- 
ferver ce cœur nouveau & ces affections 
nouvelles qu’elle venoic de recevoir, fans 
que rien de créé-y püût avoir part, ni les 
partagef le moins du monde, 

Elle avoit pour cela un très-grand & 
très- merveilleux préfervatif par lattache 
inviolable qu’elle avoit pour Notre-Sei- 
gneur , comme 2 celui de qui elle tenoit 
tout, puifque c’eft lui qui nous a mérité 
la grace, & qui nous a délivrés de tous 
nos maux par fa mort & Paflion ; & par 
l'offrande qu’il à bien voulu faire à la 
Jaftice Divine. Cette Ame reflenroit fi 
vivement tout ce que nous devons à ce 
Divin Rédemteur, qu’il n’eft pas poffible 
d’avoir pour lui un amour plus tendre, 
plus fort & plus raviflant ; car elle l’ai- 
moit avec palion, mais avec LHIE patkiom 
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très-véritable & trés-véhémente, & elle ji | 
Portoit dans fon cœur l'image de ce Di 

vin Sauveur fi bien empreinte & fi bien 
gravée, qu'il étoit pour elle le modéle 

& la regle de fa vie, & aufi le divin 
objet auquel elle devoit tou rapporter, 

ce qui lui donnoit le moyen de tout en  ‘ 
treprendre, & de ne trouver rien de dif 
ficile, dès qu'il s’agifloit de lui témoi= 
gner fon amour & {à reconnoiflance, 

Je puis dire que la vie de J. C. étoit 

fl admirablement bien gravée en elle, 
que, fi nous n'avions point ef de cone 
noifflance de fon amour pour nous, & 

de tout ce que cet amour a été cépable 

de lui faire faire en notre faveur, nous 
aurions pû l'apprendre par tout ce qui 
S’eft pañlé dans l’intérieur de cette fainte 
Agante, & par tout ce que fon amour 
pour Dieu lui à fait produire. ‘Il femble jé 
effectivement que la divine Providence l 
Pavoir deftinée pour réveiller dans le ! | 
cœur des hommes l'amour que nous de- 
vons à ce Divin Sauveur, & pour faire ! 
voir la faufleté de cet amour fade & fans 
fentiment que les faux fpirituels. de ce 
fiécle ont tant vanté. Celui de, cette 
divine Amante étoit au contraire fi vif 
& fl ardent, qu’elle en étoit confom- 
mée ; elle en étoit fi pleine & fi pénés 
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érée ; qu'elle communiquoit quelque 
éteincelle de ce divin feu à tous ceux 
& celles qu'elle entretenoit , & lon ne 
fortoit point d’auprès d'elle fans empor- 
ter dé nouveaux defirs d'aimer Dieu, & 
dé lui devenir toüjours de plus en plus 
fidéle ; parce que fa bouche né parloit 
que de l'abondance de fon cœur , & 
qu’elle n’en étoit qué Porgané & Finftru- 
ment ; fans pouvoit même manifefter 
tout ce qui fe pafloir en fon intérieur, 
Mais ce qu'elle avoit de très: fingu- 
lier, c'eft qu'au milieu de Patrache qu'elle 
avoit pour Notre-Seigneur ; & de la paf- 
fion foire & puiflante avec laquelle éllé 
l’äimoir, elle n’étoit pas cependant atra- 
chée au goût fenfible; cela eft fr vrai, 
qu’elle fe feroit féparée des inondations 
dé grace les plus délicieufes & les plas 
enlevantes, quand même elles atroiént 
été jufqu’au raviflément de l’efprit & de 
13 volonté, s’il avoit été quefiion de rén- 
dré férvice à quelqu'un où de le confo- 
lér. C'eft ce grand dégagement d'elle- 
même & de tout propre interét qui l’a 
toûjouts rendue fi Aéxible aux attraits de 
là grac®s car quänd ce Divin Sauveur l’a 
voulu dégager dès images fenfibles de 
fon hüinanité, pour l’élever à la Divinité, 
& pour le contempler en efprit , elle a 
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feû très-bien s’y accommoder, quoyque 
fon cœur fouffrit un vrai martyré de fe 
voir privé de cette image qui lui étoit f 
chere , & à laquelle elle étoic f pafions 
nément attachée. 

Il eft bon de remarquer que, fi les 
images fenfbles de ]. C.s’'évanoüiflent, 
quand l’ame eft élevée à la contempla= 
tion , que c’eft pour faire place à des efe 
peces ou à des idées plus fimples, plus 
fpirituelles & plus convenables à la nae 
ture de Pefprit; parce que le propre de 
l'entendement c’éft de fpiritualiler les 
phantômes qu’il reçoit de l'imagination. 
Ainfi ces images fenfbles ne font qué 
| thanger de figures, & devenir plus fpi- 
| tituelles; ce qui fait que l'ame eft plus 
attachée que jamais à J. C. & à {on 
atfour. 

Ce feroit en vain que je voudrois 
M'efforcer de faire connoître la pureté 
de fon amour pour Dieu, & combien le 
defir de le contenter & de lui plaire l’em- 
portoit fur tout cé qu'elle auroit pà re- 
éevoir de plus raviflant ; puifque tout 
voloit en elle au moindre figne de Ja 
volonté de Dieu, & qu’on ne {çauroit 
jamais fe figurer jufqu'où l’activité de 
fon cœur & de fon ‘amour pour Diet 
étoit capable de la porter. Je pourrois 
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dire fur ce fujet des chofes qui paroi: 
troient très-incroyables , & qu'on regar- 
deroit comme des fictions; c’eft pour 
quoi je m'en abftiens , pour .dire que , 
quand j'ai parlé ci-deflus des ravifle- 
mens, je n'ai point prétendu parler de 
ceux qui rendent les ames immobiles, 
& qui les privent du fentiment, mais de 
ceux qui font plus parfaits & plus fubli- 
mes, puifqu’il y a moins de violence , 
plus de liberté, & qu'il faut que l’ame 
qui eft élevée à ceux dont j'ai entendu 
parler , fçache s’accommoder aux divers 
attraits de Dieu, & à ne les point trou- 
bler par fon activité. 

Comme tout ce que je puis dire des 
difpofitions de cette chafte Amante ne 
me paroit pas comparable à ce qu'elle en 
dit elle-même, je vais rapporter l’extiSic 
d'une lettre qu’elle a écrite à fon Dire- 
teur, en fortant d’une retraite, par où 
lon verra les forces imprefliens que le 
Saint-Efprit failoir en elle. Voïci com- 

» me elle s'explique : Je ne fus pas plütôr 
» dans la retraire que je tombai dans une 
* cfpece d’aveuglement intérieur & extés 
» rieur; je veux dire que mon ame fut fi 
» fortement retirée de la vie des fens tant 
* extérieurs qu'intérieurs , que j'en perdis 
v prefque l'ufage, mes yeux étant devenus 
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oibles & f obfcurs, que je crus 

VEDir entierement aveugle. 

Cf ivement, dit-ell 
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de- cé 

Je ne VOYOIS 

€; qu'a demi ce QUE 


J'écrivois ; mais en récoinpenfe Dieu me | 


& 


fit connoître l’état éclatant de mon 2me al 
AVEC tant de lumiere , que je ne Je PUIS ce! 
Pas ignorer. Je l’oublie cependant fi-tôt. 
qu'il m'en ôte la vüe, n'y ayant que ,& 
quand il opére en moi, & qu'il y fait. 
quelque impreffion, que mon état me Pa- « 
roit très. beau & très-confolant, Jen’en 
retire point cependant de vaine complai- 
fance, paice que Dieu M'apprend, en me. 
fäilant certe agréable découverte » Qu'il 
eft l’auteur de tout mon bien, & qu'ilee 
fe plaît à me découvrir les miracles 4 
Qu il fait en ma faveur, afin de faire OÙ ce 
Jours croître mon amour & Ma frecon-« 
no ffince envers lui. Tour ce Que je puis « 
dirt: Pour donter quelque idée d'un étatu 
fi confolant , c’eft qu'ilme femble que Je es 
he fuis atrachée ni aux faveurs de Dieu, « 
ni à la gloire qui nous eft préparée, hic 
aux Anges , ni à rien de créé , étant fi fi « 
xée , fi attachée & fi paflée dans là vo- « 
lonté de Dieu , que la mienne eft toutes 
transformée & perduë dans la fienne , car « 
fi la mienne fubfifte , ce n’eft que pour « | 
agir felon celle de Dieu. o 


C'eft-là ce qui m'a fair dire que je me 


mi 
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e vois avec plaifir coute perdué en Dieu, 
w parce que je fuis fans autre volonté que 
» ja fienne, vivant toute en Dieu, lequel 
# m'eft courtes chofes, &c. Ce qui m'ÉtON- 
# ne davantage, c'eft que Notre-Seigneur 
# Jefus-Chrift qui a toûjours été mon ré- 
» fuge & mon {oûtien , s'eft fi bien dérobé 
# à ma vûé, que je ne le trouve plus com- 
|#me par le paflé ; mais s’il s’eft caché, le 
|# Saint-Efprit a pris fa place, fentant &e 
\» connoiffant très bien qu'il agitiau de- 
|» dans de moi, & que je me dois laifler 
» mouvoir à fon attrait, fans y mettre 
# d’obftacle par ma propre opération. Je 
# me trouve effectivement dans un fi 
# grand abandon à tout ce qu’il voudroit 
im faire de moi, & ma confiance en lui ef 
# fi grande & fi érendué , que je me repofe 
# fur jui de tout ce qui me regarde; & je 
# croi ne pouvoir mieux faire, pour don- 
# ner quelque idée de la difpofition de 
# mon cœur, de mon ame & aufli de mes 
# fens, que de dire que je fuis en routes 
“ces parties comme de la cire molle où 
* fonduë , qui attend l'impreffion ou l'ima- 
# pe qu'on veut graver en elle. 


72e 
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PRE k 
CHAPITRE VI 


Des diverfes graces EXtraor di. 
#aires dont Dies à favorifé cette 
| fainte Ame, @ des fers qu'elles 
0n£ produit en elle. 


D leu vouloir fi bien graver fa divine 
image dans cette Ame, & [a remplir 
tellement de fon divin Efprit & de toutes 
{es perfecions qu'il la combloit pour cee 
effet de faveurs continuelles. Voici com 
me elle s’explique an fujet d'une qu’elle l 
reçut le Simedi veille du Dimanche de jé 
Ja Paffon. Elle dit que, tépaflant en {on £ 
| efprit les paroles de l'Evangile de ce. 
| jour ‘où Notre-Seigneur dit: Je fuis la Æ 
| lumiere du monde, celui qui me fuir, ne à 
| marche point dans les ténébres*, je me. 
| trouvai portée , dit-elle, à demander de 
Nortre- Seigneur de ne me féparer jamais 
de lui, & de le Pouvoir fuivre toüjours 
fidélement. Pour lors m'approchant pour . 
CoMmunier & pour recevoir la fainte 
Hoñie, j'eus une vûs intelletuelle de 
notre Divin Sauveur, par laquelle il mes 
fut donné à connoître , que tous les états | 
de {à vie & de fa more, que toutes {65 


sement me 


"ne 
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sparoles & (es miracles, en un mot que 
“tous les mylteres qu'il avoit opérés für 
»la terre, étoient tous renfermés en fa 
» Perfonne qui n''étoit préfentée, & qui {e 
æinanifeftoit à moi; & il me parut que 
tous ces divers mylteres jettoient chacun 
» dans mon cœur dés rayons de lumieres 
æqui leur écoient particuliers : mais ce qui 
s fit dans mon ame plus d’impreflion que 
#tout le refte , ce fut la beauté de J. C. 
mditraire par les tourmens qu'il avoit 
efoufferts à fa Paflion & à fa mort, ce 
» Divin Sauveur me faifant entendre qu’il 
| #sne découvroit toutes ces chofes pour que 
je le fuivilfe avec fidélité, & que le-vrai 
moyen pour ne point marcher dans les 
#ténébres, c'éroit de limiter autant qu'il ‘ 
» éroit en notre pouvoir ; & de fuivre les 
|* démarches qu’il nous avoit fi ambureu- 
|*fement frayées par fes éxemp'es. 

Si l'ôn s'étonne de toutes les mer- 
veilles que je raconte de notre chafte 
Amante, & de la très-fublime & très- 
extraordinaire perfection où je la fais! 
paroitre, il faut fe fouvenir que c’eft unë 
Ame en qui Dieu a voulu faire voit 
l'excès de fes bontez envers celles qui 
Jui font très-fidéles , & dont il a voulu 
être Jui mème le Maître & le Directeur, 
æe qui eft un privilege tout fingulier, 804 

dont 
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| dont il honore très-peu de perfonnes. (LR 
C'a donc été par les diverfes impreflions 

qu'elle à reçûës de Dieu de tems en 
| tems, qu'elle a été inftruite de tout ce 
| qu’elle devoit faire: mais ce qu'il faut 
| auf reconnoitre, c’eft que, fi elle a été ï 
favorilée fort au de-là de tout ce qu’on 
| pourroit fe figurer, elle à foufferc auffi 
| plus qu'on ne le fçauroit jamais com- 

prendre , n’y ayant eû que l’imour in- 

comprehenfible qu’elle avoit pou notre 

Divin Sauveur , qui ait pü lui donner 

la force & le courage de ne point s’ab- 

battre ni fe rebuter, quand il a été que- De: 

ftion de lui donner des marques de fon | 

attachement & de fon dévoïement fans 
| bornes & fans limites, par les facrifices 
continuels qu'il lui a fallu faire de toute 
fa gerfonne. 

Il y avoit une efpece de combat & de 
guerre entre Notre-Seioneur & elle; car l 
| comme elle fembloit être faite pour ai. 
mer ; ayant Un cœur qui ne refpiroit 
qu'amour , Dieu prenoit plaifir d’innon- 
der ce cœur de carefles & de faveurs , F! 
qafn de l’excirer à aimer toûjours de plus 

en plus. Mais l’excès des bontez de de 1 
Dieu dont cette Ame fe trouvoir {urz 
comblée , faifoit fäire auf de continuels 
(efforts à fon cœur & à fon amour, pout 
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âcher de correfpondre à tout ce qu'elle 
recevoit de l’exceflive bonté de Dieu ; 
ainû je puis dire que, fi elle à beaucoup 
recù de cette Majefté fuprème, qu’elle 
Jui a aufli beaucoup rendu , & qu’elle a 
bien fçù faire valoir les graces & les 
merveilleux talensdont elle avoit été gra- 
tifiée , puifqu’elle ne recevoir aucune fa- 
veur qu'elle ne fût aufli-tôt dans la fol- 
licitude de voir ce qu’elle pouvoit éxi- 
ger d'elle, & ce qu’elle devoit faire pour 
y être fidéle , & pour ne point s’en ren- 
dre indigne. 

Jamais, je le puis dire, on ne peut être 

plus foigneufe qu’elle l'a été de remplir 

{on cœur de bonne femence , fçachant ce 

…. çor, que dit l’Apôtre, quecelui qui femme peus 
2.6. recueille peu, fe fouvenant aufli de ce qui 
eft dit dans la Regle du faint Ordre 

w’elle avoit embraflé, où il eft dir que 

la bonne. penfée conferve l'ame. Ah com- 

bien cela éroit-il. gravé profondément 

dans fon cœur, & quel foin ne prenoit- 

elle pas pour que ce cœur fût rempli de 
bonnes penfées , &:fur tout des éxemples 

& des paroles de Jefus-Chrift ? C’étoit 

Apor, sans cet excellent Livre qu cell écrit an 
de dedans € an dehors, qu'elle puifoit route 
{a {cience ; c’étoit à force de l'avoir érus 

dié & feuilleré de rous côrez, qu'elle s'en 
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étoit tellement remplie ; qu'elle pouvoir 
! bin dire & fans crainte de fe tromper , 
| gwelle ne conmoëfoit que lefus- Chr €$ t Cor. &, ! 
| 1 elus-Chrifr crucifié ; Œ qu clle Avoir tout ppp il 
| PAprifé pour acquerir cette [ublime Jcience, 8. à 
| Puifqu’elle,n'avoit pas pris: moins de foin |1°4 
de le fuivie fur le Calvaire.& dans tous les 
divers travaux de fà Paffion, que dans tou 
| tes les autres actions de fà vie. 
Je ne m'arrêterai point à fpécifier tour : 
quelle a fait pour:honorer la vie de 
Ce Divin Sauveur , quoyqu'il yeûr roüjours | 
chofe nouvelle à en rapporter ;:-je me | 
Contenterai de dire qu'elle a été fa véri- 
table copie & {à parfaite imitatrice, l'ayant 
toüjours regardé comme fon divin. mo- 
déle ou comme un miroir où elle pou 
voit d'couvrir ce qu'il y avoit en elle à 
rétrancher où à acquerir. Ainfi je:com- 
préhds par là en peu. de mots tout ce 
que Je pourrois dire de {es mortifications 
tant de corps.que d'elbrit, & de tout ce 
qu'elle à fouffert avec une patience &'un 
ainour plus qu'humain ;, car. elle.ne pou- 
voit penfer que #otre Divin Sauveur avoit Then, 31 
été rafafié d'opprobres . & qu'il ne lui en 3° 
falloit pas moins qne tout ce qu'il a_eû 
à fouffrir pour raflafer la {oif qu'ilavoit 
de réparer l'honneur & la gloiré de {on ol 
Divin Pere ; & nous réconcilier avec lui. ‘1 


L ij 
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Non il ne falloit. que’ certe vûé notre 
chafte Amante pour être affamée’& alté: 
rée de fouffrances ,.& pour avoir fur cela 
un appétit & une foif qui ne fe rallenti£, 
foit jamais, &qui fe renouvelloitau con- 
traite inceffamment.::1 21 jé 
Peut-on s'étoñner après ceci 'qu’ane 
Ame toûjours affamée de fouffrir, & qui 
fe livroit à Diew avec tant d’étenduë & 
fans aucune réferve, que cette Ame recüc 
tant de faveurs d'un Dieu infiniment li- 
béral, & qui ne demande que de fe:com- 
muniquer à nous? Je ne m’attache donc 
qu’à rapporter les graces fingulieres donc 
| cette célefte Amante a été gratifiée , & qui 
| étoient propres à faire en elle quelque 
| effer nouveau, fans m'arrèrér à uné‘infi-t 
| nité-d’autres qui ne laifloient pas- d’être 
fort éminentes, mais dont lé’ caractére 
| n'étoit pas de produire quelque‘effer fi 
| particulier. Je ne dois pas , cela étant, 
aflér fous filence une vûé intelleuelle 
qu'elle eut un jour de ‘fon bon Ange; 
puifqu'elle: peut nous faire voir le foin 
que Dieu prend de rémedier à nos négli- 
gences , & combien nous dévrions réveil- 
ler: nos attentions à l’approche des Sa- 
cremens. 
“Je me fouviens, dit-elle, qu’à une Fête 
»de-notre Pere faint Helie ,& lorfque je 
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me difpofois à faire mon ation de grace « 
en _fortant de communier » Je reflentis & 
comme: l'approche d’une perfonne qui « 
venoit près de: moi, ce qui m'obligea « 
. d'ouvrir les: yeux Pour ‘voir; ce | que ice à 
Pouvoit être; mais ne VOyant rien, je re- « 
çus une lumiere furnaturelle, par laquelle « 
Notre-Seigneur me ft connoître que cé: ce 
toit mon Anve Gardien que ‘j'avois près ce 
de moi, & qui rendoit fes adorations À « 
la divinité & à l'humanité fainre de Je- ce 
fus- Chrift, qui étoir préfente en moi par ce 
la Communion que je venois de faire : « 
ainfi je Compris que, jufqu'à ce que les 

| efpeces de la fainte Hoftie foient entieresrce 
ment confommées ; nos bons Anges {up-.e 
pléent pour nous, & rendent à la Majefté.ce 
de Dieu ce que nous ne {çavons pas affez ce 
luf rendre. J'appris par cetré vüé intel. «e 
letuelle à munir à mon bon Ange, quand ce 


j'avois le bonheur de cCommunier , & fais ce 


fois de même lor{que Je voyois commu ce 


hier quelque Sœur de notre Communau- « 
té, ayant trouvé pendant un affez long: cs 
tems beaucoup de grace & donétion dans ce 
cette pratique. Elle marque exprès: ün ce 
aflez long tems , afin de nous donner à 
entendre qu'elle ne s’atrachoit a rien, & 
qu'elle quitroit librement les vüts &. les 
pratiques qui lui avoient été fore utiles, 
Re) DO 
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quand Dieu lni‘en infpiroit d’autres. 
» Une autre fois, dit-elle , au jour de la 
» Préfentarion de la très-fainte Vierges qui 
#eft le tems où nous renouvellons nos 
*yœux, j'eus encore une vüé intellectuelle 
» du faint Enfant Jefus, lorfque je me pré- 
# fentois pour communier , qui offroit lui- 
mème mes vœux à fon Divin Pere , ce 
».qui m'inclina par:un attrait fécret à m'u- 
»nir à l'offrande que Notre-Seigneur: fai- 
»”foit pour moi à fon Pere, & me fit con- 
# noitre toutes les graces que les aimes. per- 
».dent, pour demeurer languiflantes en el- 
»]es-mêmes, & fans ‘avoir l’induftrie: de 
*.yoir ce qui pourroit les animer; car en 
*s’uniffant à Notre-Seigneut; ou aux Anges, 
»elles trouveroient par là an fecours qu'el- 
“les chercheroient vainement en elles-mês 
#mes, & elles apprendroient a s’évertüer, & 
#à ne pas demeurer dans la langueur. Paf 
{ons à préfent à quelque autre grace ,puif- 
que toutes: les faveurs queNotre-Seigneur 
a faites à cette fainte Ame, n’ont pas été! 
feulement pour elles, mais aufli pour que 
les autres en profitent. 
Voici comme elle s'explique au fujet 
d’une autre grace qu’elle reçut de Notre- 
» Seigneur : Le jour que nous célébrons ; 
® dit-elle, le facré mariage de la itrès-fainte 
= Vierge avec fant Jofeph, j'eus une con 





i 


Liv. IIL Cuar. VI. 247 
foiffance très-fablime du Verbe Divin pré. « 
{ent au plus intime de mon ame. Cerre 
vûé intelleuelle qui m'afluroit de fa4 
divine préfence, me la failoit voir fi ref. 
plendiflante & f prête à nous furcombler 
de graces & de lumieres, que J'en Étois « 
comme fubmergée ; mais cette vüé dila- « 
toit en même-tems fi abondamment & fi « 
fenfiblement toute la partie fupérieure &e « 
inférieure de mon ame, que j'en étois ce 
toute hors de moi, ma jubilation érant fi « 
exceflive aufli-bien que mon contenté- 
ment, que je ne fçai ce que je ferois de- « 
venué,fi je ne m'étois pas obfervée, Com- « 
me elle avoit tant d'amour pour Notre- 
Seigneur, qu’elle entroit avec un très- 
grand foin dans tout ce que l'Eglife cé- 
lébre à {on honneur & À gloire , il ré- 

Gmpenfoit auf toüjours fa fidélité de 
quelque grace nouvelle , afin de nous faire 
voir qu'il ne cherche que des cœurs ous 
verts pour Jes remplir. | 

IT me femble cHe@ivement que la vüé 
de tant de graces, & que Dieu répand fi 

abondamment fur cette chafte Amante , 
devroient bien engager ceux & celles qui 

lironr ceci, à s’humilier très-profondément 

& à fe plaindre de leur négligence de ce 

qu'ils reçoivent fi peu d'un Dicu f infini- 

ment libéral, JE fçai cependant très-bien 

L iii) 
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que tous ne peuvent pas les mêmes chofes, 
& que ces graces fi particulieres font des 
effets de la libéralité infinie de Dieu qu'il 
communique très-abondamment à certai- 
nes ames, afin de nous faire connoître 
l'excès de l'amour qu’il nous porte; mais 
en reconnoiflant que ces graces fi fingu- 
lieres & fi raviflantes font données à très- 
peu de perfonnes, je croi devoir dire auf 
& reconnoître que Dieu qui eft infiniment 
libéral, & qui ne demande qu’à fe com- 
muniquer, ne manqueroit pas de le faire 
{elon la capacité d'un chacun, fi l’on s’at- 
tachoit comme il faut à la vie de notre 
divin Sauveur , fi on {e remplifloit le cœur 
& l’efprit des diverfes circonftances de 
cette vie fi propres à nous faire voir 
l'excès de fon amour pour nous, fi on 
prenoit enfin ce divin Verbe incarné 
pour notre éxemple & notre modéle. ” 
Comment fe pourroit-il effectivement 
que nous puflions voir & connoître les 
excez d'amour d’un Dieu pour {a créatu- 
re, fans en être touché? Comment pour- 
roit-on penfer fouvent & férieufement 
aux profonds anéantiflemens d’une Ma- 
jefté fouveraine pour conquerir le cœur 
de l’homme, fans donner ce cœur à celui 
qui en eft l’auteur , & qui ne le veut & 
ne le convoite que pour le rendre heu 





|le jour de fainte Agnès. 
june très-fublime impre 


L'IVCHRME,, C Hate; VI. 
reux & parfait? Ah combien Prendrions- 
nous foin de tenir ce cœur Pur, net & 
dégagé de tout, fi nous Penfions fouvene 
que ce Dieu d'amour ne defire de le voir 
libre & purifié que pour s'y venir loger & 
pour y faire fa demeure! Keconnoiflons 

ONC TOUS tant que nous fommes notre 
Ingratitude envers Dieu; mais en la re- 
Connoifflant humilions-nous très-profon- 
dément, & prenons da 


ns le même tems 
la réfolution de fortir de notre létaroie , 


Puilque toutes les 8races qui ont été fai 
tés à la Perfonne dont nous écrivons la 
Vie, ne lui ont été données que pour . 
nous faire voir les bontez de Dieu envers 
une Ame fidéle, & auff ce que l’on perd 
en ne s'approchant pas d’un Dieu fi libé- 
ral, & qui ne demande qu'à répandre fes 
gMces {ur nous, Puifque c’eft à ce def. 
{ein qu'il s'eft incarné. Imitons le mieux 
qu'il nous fera pofüble notre chafte Aman- 
te, & ne doutons point que Dieu qui a 
été fi libéral envers elle ; ne le {it aufli . 
envers nous, fi nous lui fommes fidéles. 
Voici ce qu'elle à encore Écrit au fujer 
d'une autre grace dont.élle. fut favorifée 
Je'recù, dir elle, s 


{ion, par laquelle pe 
Notre-Scigneur me faifoit coi 
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inOÎtre qu'il e Coms, 
Z \ . a HT ot à 2. 16, 
ÉLOIt tout à moi, & QUE } étois auf toute «2 76. 
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nàlui , & que, comme {on amour avoit 
» paflé dans mon cœut, que de même mon 
| » amour étoit paflé dans le fien, & que par 
; jé moyen de cette union il m’avoit aflocié 
» avec tous les Anges & tous les Bienheu- 
» réux qui étoient dans le Ciel, & même à 
» tous les Juftes qui étoient fur la terre. 
» Cette grace portoit avec elle tant d’on- 
» tion & de confolation, que je ne {çai 
# comment je pus ME contenir ni m'empè- 
» cher d’éclater, & de laiffer forrir quelque 
» chofe de ce que je reflentois, tant j'étois 
> pénétrée & toute hors de moi. Il eft fort 
» étonnant quon puifle fe poffeder dans 
# de pareils états; tant la grace eft abon- 
s dante & fubmergeante. C'éroit cepen- 
# dant à la Mefle qu'il m'arriva tout ce 
# que je viens de dire, fans que rien parût 
» qu dehors, parce qu'au milieu de routes 
# Jes graces éminentes & incomprehenfi- 
» bles dont Notre-Seigneur m'a favorifée, 
w il m'a fait «encore celle de me tenir fi 
æ bien cachée, que rien de tout ce qu'il & 
« eù la bonté de me communiquer ait fait 
» aucun éclat. 

7 Je puis dire fans craindre de me trome 
per, qu'il n'eft pas poffible d'avoir été 
w plus favorifée que je lai été dans l'inté- 
rieur, ni auffi plus humiliée que je l'ai 

m été toute ma vie, Dieu l'ayant ainfi pecs 
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MIS pour me renir plus pure & plus dé. « 
baraflée des liens de l'amour propre & 


de Ja Propre complaifance. Ceft PAL «« ;, Cor. 
° +9 ‘« se / 
cette adorable conduite que J'ai pofledé.. 6. 1e. 


tous les tréfors de grace dont il à Plü à te 
la bonté infinie de Dieu de m’honorer 1 
comme ne les poffedant pas, ou comme 
un bien dont 
fans en avoir Ja proprieté. C’eft Pat Ce é 
FOYER que notre Divin Sauveur m'a roû- 
Jours tenuë détachée & défappropriée dé te 
tous fes dons & de toutes fes faveurs, & « 
que je me fuis toûjours regardée du côté 
de mes humiliations ; fans voir en mois 
autre chofe. 


RENNES RERO SONO 
CHAPITRE Il. 


rh elle demeure toijours cachée 
aux Jeux des hommes zy milien 
de toutes Les &races € Les Emi. 
#entes lamieres qu'on ne pourvoi 
Pas s'empêcher de voir ès elle. . 


‘Ge n'eft pas fans raifon que cette cé 

lefte Amanre die qu'elle s’eft toñjours 
regardée du côté de {es humiliations. 
puifqu'au milieu de {on élevarion & de 
toutes les éminentes graces que Diey 


L y; 


je n'étois que dépoñtaire , « 
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avoit mifes en elle, on.ne peut pas ‘avoir 
eûé une plus baffle eftime de foi, ni fe 
regarder avec plus de mépris. Elle nous 
» difoit très-fouvent : Je ne m'étonne point 
“que nos Sœurs me méprifent , qu'elles 
» m'oublient , & qu’elles ne penfent point à 
mes befoins, puifqu’elles ne voyent rien 
“en moi que de méprifable, & que je ne 
fais rien qui éclate au dehors, ayant be 
foin au contraire de difpenfes & de fou- 
“lagemens. C’eft-la ce qui a beaucoup fervi 
à cacher fa grace; car ayant un tempée 
rament d'une délicatefle inconcevable , 
& étant tombée dans de très-grandes in- 
frmitez par tous les excez de mortifica- 
tion & de travail, où fon ardeur pour 
plaire à Dieu lavoit portée, elle avoit 
befoin de quelques foulagemens pour traï- 

ner fa vie & pour s’mpêcher de mourite 
Comime on ne comprenoit point les 
douleurs continuelles qu’elle fouffroir, ni 
la langueur extrême où elle étoit réduite: 
ar l’arderr du feu qui la dévoroit , & 
que d’ailleurs elle paroïfloit fort gaye & 
fort contente, on ne penfoit pas à fes: 
béloins, ce qui la mettoit dans la nécefli- 
té de les demander; & c’eft-là ce qui jet- 
toit toûjnurs quelque idée facheufe &c 
méprifable dans l’efprit d’une Commu- 
naxé où il y avoit beaucoup de feuveur, 
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& où la mortification & la régularité 


étoit très-étroitement obfervée. _Il eft 
facile, ce me femble , de concevoir que 
d:s Religieufes qui portoient diverfes pe- 
utes incommoditez entre Dieu & elles, 
fans s’en plaindre, que ces perfonnes pou- 
voient avoir aflez de peine à comprendre, 
comment une Ame où l’on voyoit une 
grace très éminente & en quelque façon 
inconcevable | & des lumieres toutes EX 
traordinaires , comment cette Ame avec 
tant d’amour pour Dieu pouvoit {e réfou- 
dre de demander des foulagemens que les 
autres ne demandoient point, quoyqu’elles 
euflent moins de grace & de perfection. 
Ceft-là ce qui tenoit les elprits de 
cette Communauté en balance, & qui ne 
laifoit pas de les embarafier. Joignez à 
tut ceci la facilité qu'il y a d’avoir aflez 
bonne opinion de {oi-même & de tout ce 
qu'on fait, & de fe regarder fouvenr par 
le plus bel endroit, & l’on verra qu’il eft 
très-facile de conclure en faveur de las 
Mour propre, & de trouver en fon pro- 
chain dequoi rabaifler un peu ce qui 
pourroit le mettre au-deffus de foi; car 
quand on n'a pas beaucoup travaillé à la 
Mortification de Fefprit , & quand on ne 
s'eft pas aflèz livré à Dieu, pour qu'il ait 
puxiñé l'ame jufques dans {on fond , 4 
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refte toûjours une certaine pente favoräs 
ble pour {oi & bien différente envers les 
autres. Je découvre ici en peu de mots 
ce qui a pü contribuer à tenir notre cé- 
Jefte Amante inconnuë & cachée, quoy- 
qu'il faille cependant reconnoître que la 
principale caufe, c'eftque Dieu le vouloit 
ain{, afin qu’elle für moins répanduë &c 
plus uniquement à Ini, & pour qu'il ypüt 
prendre plus parfaitement fes délices &c 
fes complaifances, & pour qu’elle fût en- 
fin une véritable holocaufte confommée 
par le feu du divin amour. Il paroït ef- 
fettivement que, fi elle avoit été connut 
pour ce qu'elle étoit, l’on l’auroit trop 
aimée, puifqu'il n'eft pas pofhble de trou- 
ver plus de perfection , ni plus de qualitez 
éminentes & rares dans une mème pere 

fonre. é 
C'eft fans doute pour qu’elle fût plus 
uniquement à Dieu, qu’au milieu de tou» 
res les graces dont elle a été favorifée, 
& qui ne fe peuvent décrire, elle a été 
aufli très-humiliée & très-cachée. Elle 
auroit bien pü dire , & non avec moins de 
Cart. », railon que l'Epoufe des Canriques: Je frs 
we * © notre, mais je [uis belle, 6 Filles dé ferufa- 
dem , comme les tentes de Ceédar , comme les 
pavillons de Salomon; ne confidérez pas fi 
je [ais brune, car c'eff le Soleil qui m'a dé= 





Lrv. TILL Car VII. 26% 
colorée. Elle avoit aflurément beaucoup 
de reflemblance aux tentes de Cédar & 
aux pavillons de Salzmon ; càr comme 
on ne choififloit pour tout leur dehors 
que ce qui étoit propre à con‘erver la 
beauté du dedans , & tout ce qu'il yavoie 
de richefles & de magnificence , il en étoit 
a-peu-près de même de notrechafte Aman- 
te, oùtout l'extérieur n’étoit rien en com- 
paraifon de l'amour & de toutes les per= 
fections qui étoient en fon intérieur, & 
de tout ce qui y étoit de propre à donner 
de la complaifance au divin Salomon,dont 
celui de l'Écriture n’étoit que la figure. 

Le divin Salomon contemploir done 
avec un plaifir extrême dans l’intérieur 
de fa chafte Amante, la pureté, la can- 
deur , le défintéreflement , la douceur , la 
banté ou bienveillance, & la reconnoi£ 


fance dont elle étoit pleine, &c. Mais ce canr, mu 


qu’il y avoit de furéminent dans cetre Ame, °* 
c'étoit la force amoureufe qu'il y avoit en 
elle, & une fléxibilité à fe tourner à tout 
ce que Dieu & les hommes pouvoient 
defirer de fon bon cœur, fans avoir ja- 
mais en tout cela que Dieu «en vûë & em 
objet. C'étoit {a force Aéxible jointe à fa 
pureté d'intention, qui attiroient en elle 
des regards amoureux de fon célefte Epouxs, 
& c'étoit pour exprimer toutes ces chofes, 
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que dans le Cantique des Cantiques le cé: 

Cant, 4. lefte Epoux dit à fa célefte Epoufe: Vo#s 

7. avez bleflé mon cœur par l'un de vos yeux; 
ES par un cheveu de votre cou; car le cou 
nous défigne ordinairement dans l’'Ecri- 
ture la force, & la fléxibilité nous eft 
auf très-agréablement repréfentée pat ce 
cheveu, puifqu’il n'y a rien de plus fléxi- 
ble que les cheveux , ni dont on fafle plus 
facilement tout ce qu’on veut. 

C'éroit donc pour nous exprimer Fa- 
mour & lJ’unité du rezard de la divine 
Epoufe , & comme elle n’avoit en vüé que 
fon divin objet; c'étoit auffi pour nous 
exprimer la force & la fléxibilité de ce 
même amour qui regnoit fi parfaitemene 
en elle, que fon célefte Epoux lui die: 

sa. Vons avez bleflé mon cœur, ma Sœur; mon 
Epon{e, par l'un de Dos yeux, afin de noës 
faire voir par là ce que peut une inten- 
uon pure jointe à un amour forc & flé= 
xible , auprès de ce célefte Epoux; & que, 
fi fon cœur n’en eft pas ‘effectivement 
bleflé , il en eit au moins attendri, & 
incliné à fe communiquer à une ame qui 
ne penie qu’à lui plaire & qu'à fe tour- 
net au moindre {ouffle de fon divin EC 
prit pour tout ce qu’il veut lui infpirer, 
Je me fuis fervi de ces deux pallages 
des Cantiques pour exprimer les difpots 
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tions de notre chafte Amante, parce qu’il 
femble effectivement que ce Livre facré 
exprime très-bien tout ce qui s'eft paflé 
en elle, n’y ayant rien dans ce Livre dont 
elle n'ait eû l'expérience , & dont elle 
n'ait éprouvé quelque chofe. 

Elle n’a point aufli eû befoin pour faire 
l'expofition de ce Livre fi rempli de my- 
ftéres , que de s'appliquer à toutes les 
merveilles que notre divin Sauveur avoit 
opérées en elle, & de marquer fur le pa- 
pier quelque pétite partie de ce qui s’étoit 
paflé au dedans d’elle & dans {on inté- 
rieur. Mais pour faire encore mieux con- 
noître le foin qu'a toüjours pris Notre- 
Seigneur de la tenir humiliée & cachée, 
afin que fa précieufe image füt mieux 
gravée en elle & plus parfaitement, je n’a 
qyà rapporter ce que fit fort innocem- 
ment {on dernier Directeur peu d'années 
après avoir .eû le bien de la connoître. 
Comme la Prieure de cette Mailon étoit 

fort de fes amies, & quil lui parloit un 
jour de cette chafte Amante, & des excel. 
lentes qualitez qu'il découvroit en elle, 
& du peu de force qui lui reftoit pour 
rendre fervice à fa Communauté dans l’é- 
tat de Sœur du voile blanc, il s’avifa de 
dire à cette Mere que ce feroit un très- 
grand avantage, à ce qu'il lui paroifloit, 
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pour leur Maifon, de faire changer d'état 
à certe chere Sœur, & de la mettre du 
Chœur, parce qu'une Ame de ce caratére 
feroit très-propre& feroit des merveilles à 
élever des Novices dans la vie intérieure. 
Comme il n’avoit point oùi parler des 
vûés qu’on avoit déja eûës {ur elle pour 
le même füjer, il fut fort furpris de voir 
que certe Mere dont il avoit coùtume de 
recevoir tant d'amitié, ne lui répondoit 
tien fur ce qu'il lui propofoit , & qu’elle 
en paroifloit même comme attriftée ; cela 
fit qu’il né s'avança pas davantage, & qu'il 
vit bien qu'il falloit changer de matiere. 
Mais un jour que cette célelte Amante 
lui parloit des grands avantages qu’elle 
avoit trouvés dans l’étar de Sœur du voile 
blanc, & qu'il avoit fervi à la cacher aux 
yeux des hommes & aux fiens mème, il fe 
reflouvint de la propolition qu'il avoit 
faite à à Prieure far ce fujer, & il lui dit 
bonnement de quelle maniere la chofe s’é- 
toit pañlée. Elle le remercia de l'avoir 
tout de nouveau couverte -d’un très-bon 
manteau de mépris & de confufon , & lui 
raconta en peu de mots les diverfes vüës 
u’on avoit eûés autrefois fur elle à cet 
égard, & dont j'ai déjaparlé. Elle crut 
bien que cela rappelleroit les anciennes 
idées, & qu'on ne manquetoit pas de faire 
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les mêmes jugemens qu'on avoit déja 
faits, & que c’étoit elle qui avoit infinüé 
à fon Directeur de faire cetre propofition. 
Ce que je trouve de plus fâcheux dans ces 
rencontre, lui dit-elle, c'eft que vous au- «« 
1éZ votre part de l'humiliation qui m'en 
doit revenir , & qu’on ne manquera Pases 
dé penfer & de dire que vous avez OP «« . 
donné dans mes fentimens, ainf que plu- « 
fieurs autres ; car il eft bon que vous fça- « 
chiez , pourfuivie-elle ; que l’on attribuë à « 
mon éfprit naturel les réjailliflemens de « 
lumiere & de grace qui fortent quelque-« 

fois de moi, & que je ne puis pas tOû- « 

jours fi bien retenir qu'il n’en paroiflés 

quelque chofe. a 

C'eft par cés diverfes préoccupations 
d'efprit , prifes fans fondement , que cette 
cékite Epoufe eft demeurée fi admirable» 
ment cachée, 6 que Dieu à mis comme 

| un bandeau devant les yeux de celles avec 

| qui elle à vêcu; car l'on voyoit en.elle 
toutes les vertus qui peuvent rendre une 

ame très-Éminemment parfaite, ayant un 

cœur plus généreux & plus charitable 

qu'on ne fçauroit jamais le dépeindre , 

 & des lumieres fi pénétrantes , f {übli- 

mes & fi admirables, qu'il éft en quelque 
façon étonnant qu'elles n’ayent point ou- 
vert les yeux de fa Communauté, Toutes 
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les Religieufes qu'on lui donnoit pour 
tierce, avoüoient que de l’écouter c’étoit 
faire oraifon & d’une maniere très-éle- 
vée; & tout ce qu'il y avoit de Prèêtres & 
de Religieux qui venoïent lui propofer 
ce qu'il y a de plus profond &.de plus 
. caché dans nos myfteres & dans tout ce 
qûi peut regarder notre Religion , elle 
leur en parloit d’une maniere fi raviflan- 
te & fi claire, qu'on ne pouvoit pass’em- 
- pêcher d’en être tout de nouveau furpris 
& étonné. Je ne craindrai donc point de 
dire que c’eft felon moi un très-orand 
miracle, que la grace ait pü être fi long- 
tems cachée dans cette Ame, avec tous les 
dons fublimes & raviflans qu’elle poffe- 
doit. 

Il eft vrai que dans fa Communauté 
elle étoit aflez fobre à parler des chefes 
divines, à moins qu'on ne l'y engageit; 
auf dès qu’on le defroit d'elle, jamais 
on n'4 vü créature plus promte ni mieux 
difpofée à le faire d’une maniere char- 
mante & en quelque façon toute divine, 
Ce qui étoit aufhi de merveilleux, c'étoit 
la maniere agréable & humble avec la- 
quelle elle fatisfaifoit à tout ce qu'on lui 
demandoit ; cat au lieu de donner les 
chofes pour affurées, quoyqu’elle les vit 
telles, fa maniere ordinaire c'étoit de dire, 
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F je ne me Irorpe, Où, 1! me Paroït que 
Cela pourroit bien être arf, fans jamais 
avoir déces manieres 


qui impo{nr, quoy- 
qu elle für rrès-libre Cependant & fans aue 
cune affectation , Parce que la véritable 


humilité confifte à l’avoir bien profon- 
dément gravée dans le Cœur, & d'agir 
avec fimplicité & fans démonftration. 


RARE or 
CH API TRE VIII. 


| Ds courage avec lequel ele à porté 
À Zes peines de COTPS € d'eprit que 
Dies li ERVOyoit, çà des £races 
Particulieres dons 1 l'aidoir Lour 
S'y fontenir. 


‘Ef une f grande merveille, ou , 
Pour mieux dire Encore, c’eft un fi 
| prodigieux miracle, qu'une créature ha- 
bitanre dans un corps de chair 
lété formé de boüe , Puille devenir 
parfaite imitatrice où une vi 
AT. C. & en repréfenter bien 
beauté, qu'il ne faut pas s 
tout ce qui doit Y arriver d’extraordinaire 
Idans cette ame Pour la conduire à cet 
Kat. Je puis bien dire auf que , pour 
Fiuune ame devienne cn quelque façon 
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roure divine, fans jamais voir, riens. de 
bon.en elle, que tour ce que Dieu y à mis 
gratuitement ; qu’il faut pour produire 
un pareil effet, que cette ame {oit d’une 
bonne trempe & née avec une merveil= 
leufe difpoñtion pour fortir d'elle-même, 
&-pour {e laifler conduire à la grace d'u: 
ne maniere bien parfaite, & fans refufer 
d'entrer dans les voyes les plus dures, 
les plus crucifiantes &c les plus oppolées 
au goût de la nature, . puifque ce n'eft 
qu'à ce prix & par cette voye que lame 
parvient à {e vuider, de. l'amour d'elles 
même & de toutes. fes inclinations na- 
turelles. 

L'on me dira peut-être qu'il étoit fa- 
cle à notre célefte Amante d’embraller ce 
qu'il y a de plus pénible & de boire le 
calice que Notre-Scigneur lui avoit IT É- 
paré, étant auf comblée de faveurs & de 
sichelles divines qu'elle l’étoit: cela fe- 
roir vrai, fi la grace fe faifoit roüjours 
fentir & goûter d'une maniere {enfble ; 
mais comme il y a des abfences &. fou- 
vent aflez longues, c’eft pour cela que. 
cette Ame avoit befoin d’un. grand cou- 
rage & d'un amout bien fort & bien 
puiflant, pour fe voir: toûjours le rebut 
des créatures, fans en rien dire, & fans 
fe lailer entrainer au delir de faire pas 





































{es parties, fans avoir de relich 
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roitre quelque chofe de ce qu’elle étoir 
dans l'intérieur. Elle avoit grand befoin 
Pour cela de tenir {à raifon dans la: mort 
& l’anéantiflement, pour l'empêcher quel= 
quefois de fe réveiller, & il lui falloir un 
delir très-vif & continuel d’avoir e 
l'image de J. C.'bien gravée , pour ne 
Point s’ennuyer des moyens dont il {e fer. 
voit pour l’y imprimer. 

Il eft vrai que Notre-Seigneur lui fais 
foit de très-grandes graces pour l'empé. 
cher de fe lafler de la fouffrance , & l’on 
peut dire fans craindre de fe tromper que 
Jamais une ame n’a été plus favorifée 
oi plus éprouvée , & qu'il eft aufli diff_ 
cile de donner à connoître l'abondance 
des graces qu’elle a reçüés , que l'excès des 
douleurs & des {outfrances qu'elle à porté, 
Elle étoit fujette à une collique néfréti: 
que dont elle étoit fort tourmentée, ayane 
Un Corps toûjours fouffrant & dans toutes 

e que pour 
reprendre un peu de force, & pour {ouffrir 
après cela tout de Nouveau. Elle nous à 
dt quelquefois que Notre-Scignéur en 
agifloit avec elle ainf qu'il avoit fair à 
l'égard de certains Martyrs, dont il ne 
guérifloit les bleflüures que pour prol 
leur martyre & les faire {ouffrir 
tage. Le Médecin de ja Maifon éra 


n foi 


Onger 
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Ptyenuy 








464 La Vie De MARIE DE ST: THERESE, 
un jour qu'elle étoit dans les grands 
tourmens ou les crucifiemens de la col- 
lique néfrérique, & l'ayant trouvée non= 
feulement contente mais joyeufe , il en 
fut fi étonné & fi frappé, qu'il ne put 
pas s'empêcher de dire que cela ne fe 
pouvoit faire fans miracle, & fans un 
effet très-particulier de la route-puif- 
fance de Dieu. 

Il avoit pas tort de parler ainfi, puif- 
qu’il falloir que cette fainte Ame, pour 
être joyeufe dans un pareil état , füt toute 
plongée en Dieu de cœur & d’efprit, ou 
qu'elle embraffàt en efprit & de toute 
l'écendué de fon affeétion Notre-Sei- 
gneur Jefus. Chrift, n’y ayant que le defir 
de lui donner une preuve de fon amour , 
& d’honorer fa mort & Paflion, qui put 
lui donnér non-feulement de la patience, 
mais aufli de la joye dans des douleurs 
fi prodigieufes. Il ne faut donc pas s’é- 
tonner de toutes les graces dont Notre- 
Seigneur la favorifoit , puifqu'elle ne 
s’en fervoit que pour honorer les divers 
érars de fa vie humaine, & particulie- 
rement fes fouffrances , & pour lui don- 
ner aufli es preuves effentielles de fon 
amour & de fon parfait dévouement. 
C'étoit pour l'entretenir dans ces fenti- 
mens & pour l'empêcher d'en fortir,qu'un 

jour 





Liv. IIL Cap. VIIL 26! 

jour en venant de Cotmunier elle s’ap= 
Perceut qu'a la place de fon cœur il n'y 
avoit que l’image de Notre Seigneur Je. 
fus-Chrift , c’elt-4-dire que fon cœur & 
toutes fes affections étoient pénctrées de 
cette précieufe image. 

Tout cela s'opéroit cependant dans 
lelprit & point dans l'imagination , cette 
image n'étant qu'une notion claire & 

mple , qui lui donnoit à connoïtre ce 
qu'elle devoir être & ce qu'elle devoit 
faire, POur que tout fût conforme en elle 
à cette image, & pour y détruire tout ce 
Qui n'y avoit point de rapport. Elle nous 
a dit que cette grace eft une des plus 
utiles & des plus grandes qu'elle ait ja- 
mais reçüé, parce qu'elle étoir comme 
un myllérieux Hambeau qui lui décou- 
vroir tout ce qu'elle devoit faire & évi- 
ter pour que cette précieufe image ne füc 
| hi altérée ni offufquée en elle, & elle y 
| demeura fi bien dépeinte pendant quel- 
que tems, qu’elle ne la perdoit prefque 
Point de vüë. Lors même que cette 1im- 
preflion forre & attrayante fut un peu 
| paflée, l’idée en ef toüjours reftée dans 
Je fond de fon ame, ayant toüjours ref 
| fenti quelque mouvement fécret qui l'in- 
clinoit à fouffiir & à tout faire pour que 
cette image fe gravât toüjours de mieux 
en mieux en elle, M 
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L'on ne-peut jamais poufler plus loin 
qu’elle a fait cetté imitation de Notre= 
Seigneur, non-feulement par l'acceptarion 
amoureufe avec laquelle el'e recevoir tost 
ce qui lui arrivoit de plus pénible & de 
lus douloureux, mais en faifant aufli 
toutes fes actions avec élevation d'efprit, 
à l’éxemple de ce Divin Sauveur, qui n'a- 
gifloit en tour que pour Pamour & la 
gloire de fon Pere. Elle animoit ainfi 
jufqu'’aux plus perites chofes qu’elle fai- 
foir , en les accompagnant æoffrande à 
Dieu, & du defir infatiable de l’honorer 
de toute fa fubitance tant corporelle que 
fpirituelle, parce que ce Dieu d'amour 
nous aimant autant qu'il le fait, il eft 
extrêmement jaloux de nos cœurs, &il 
defire que tous les mouvemens &c tous 
les refpirs lui en: foient confacrés. Elle 
difoit que le rems.d’épreuve & de dénué- 
ment eft celui oùl’ame doit prendre le 
plus de foin de faire paroïtre fa fidélité, 
puiique c'eft la fn à quoi Dieu les defti- 
ne, & pour nous apprendre à être pa- 
tiens & à tout foufhir pour fon amour. 
Tout ce que je pourrois dire des.di- 
vers effets que caufoit en elle Famour di- 
vin, fera toùjours très-éloigné de tour ce 
qu'elle en éprouvoit,. Il éroir en. elle fi 
exceflif, qu'il avoit allumé dans fon cœur 
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un feu fi grand & f ardent, quetout{on 
fang en étoit effectivement brûlé, mais 
de telle maniere , qué c'eft ce qui lui cau- 

: foit des infirinitez continuelles, la feignée 
étant fon feul & {ouverain remede, parce 
qu'on donnoiït par là un peu d'air à fon 
fang , & qu'en lui tirant païtie de celui 
qui étroit fi brûlé , elle fe rrouvoit rafrai- 
chie & foulagée pendant quelque tems. 
Comme on ne connoifloir point la na- 


ture de fon mak& de ce feu qui la dévo: 


roit, on ne pouvoit fe réfoudre à la (ei- 

gner aufli fouvent qu'il auroit été nécef. 
faire; ainf ce n’étoit qu'à l’extrémité, & 
quand on la voyoir pétir de douleur, fins 
pouvoir trouver de remédes qui puflent la 
foulager, qu'on étoit obligé d’en venir à 
la {eignée. 

g 2Ur0is encore une infinité de chofes à 
dire fur fes pénitences & mortifications’, 
fur {es pratiques & {es inventions amou- 
reufes, fur {on bon cœur & fr prévenance 
€nvers {es Sœurs, mais particulierement 
fur fa féxibilité & fon adrefe à fe tour- 
ner & à fuivre les plus fécrertes impref- 
fions du Saint. Éfprit, fl je voulois m’é. 
tendre {ur toutes ceschofes. Je me conten- 
terai feulement de remarquer qu'elle pou- 
voit très-bien dire, à l’éxemple de l’Evoufe 
d 


M ij 16, 


es Cantiques: Fentends la voix de mon tas 
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Bien-aimé. qui me dut | Leve-toi, hätestot ; 
ESC. puifqu'il n’eft pas poffible d'avoir un 
plus grand difcernement pour tout ce qui 
lui venoiti de fon célefte Epoux, ni plus de 
difpolition à fe laiffer mouvoir par les 
divers attraits de {on divin Efprit. Je ne 
finirois donc point, fi je voulois encore 
rapporter -plufeurs: petites particularitez 
très-agréables, & pat lefquelles on verroit 
comme elle:tournoit tout du. bon côté , 
*Pinterpretant roûjours le mieux qu’il étoit 
pofiible, & comme elle fe fervoit aufñli de 
tout pour s'élever à Dieu & pour y élever 
les autres. Mais il faut finir ce Chapitre, 
pour parler de la maniere dont le célefte 
Epoux l'a difpofée pour l'élever au fubli- 
me état d'union, & de l’ardeut inconce- 
vable qu’elle a eüé pour y arriver , & pou 
fe voir crès-étroitement embraflée par ce 
divin objet. " 


NA 
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SRÉSESANSSESELENSENENEESIRIATÉSEEESEAELE 
CHYAPTA RE" TX 


Des prodiges qui fe paflent dans 
l'ame qui approche de l'état d'u- 
hion ; © comme celle dont il s’a- 

. it s’épuifa à force d'amour & de 
vouloir contenter [on divin objet; 
lon y parle aufft de la perte de 


l'ame en Dieu. 


ER ici qu'il faudroit le langage des 

A4 Anges pour parler d’un état fi élevé, 
qu'il n’y a gueres que les perfonnes qui 
marchent dans les voyes du pur amour 
& qui y tendent, qui foient capables de le 
bæn entendre, & d’en connoître tout le 
luftre & l'éclat. Il me femble cependant 
que tout ce que nous pourrons dire, qüoÿ- 
que très-inférieur à ce qui s'eftwpaflé dans 
cette célefte Epoufe, ilime femble, dis-je, 
que cela ne Jaiffera pas-d’être propre à. rani- 
mer & réveiller toutes.les perfonnes def- 
reufes de leur perfeétion:, en voyant toutes 
les bontez de Dieu, {es largefles , & le 
plaifir qu’il prend de furcombier de fes 
graces & de fes faveurs les ames qui {e 
donnent bien véritablement à lui. Ces 

| M ii) 
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perfonnes pourront voir encore qu'ayant 
affaire à un Dieu infiniment libéral; & 
qui récompen(e jufques aux plus petites 
chofes qu'on fait pour lui, l’on eft bien 
malheureux. & bien ingrar de ne pas. fer- 
vir@: aimer ce Dieu qui nous aime, qui 
ne nous veut que du bien, & qui nous à 
témoigné fon amour au prix de fon fang. 
… Enfuite de cette confidération je pañle 
a une autre, & je dis que, fi chaque être 
cherche {oh centre, & que, fl fon ation 
devient plus rapide à melure qu'il.s'en ap- 
proche; je dis que, s’il en eft ainfi dans 
Pordre de la nature, & même à l'égard 
des êtres infenfibles, qu’on peut juget 
par là de ce qui fe pafle dans. une ame 
qui eft très-proche de l’état d'union, dont 
le propre c'eft d'aimer, qui eft outre cela. 
devenué route amour, & qui a pour obj2t 
un Dieu tout adorable & tout aimable, qui 
eft fon véritable centre , qui mérite infini 
ment d'êtré aimé, & dont elle reçoir dés 
marques d'un amour inconcevable. IL 
faudtoit, je l'avoüe, pour donner. une belle 
& véritable idée de’ ce que j'ai à racon- 
ter, pouvoir décrire.ou préfenrer quelque 
vûé de linfinité dé Dieu qui füt un peu 
touchante ; car étant infini dans amour 
qu'il a pour nous aufli-bien que dans fes 
auttes attributs, l'on voit’ que dans tout 
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cé, que j'ai à dire on doit toëjours fe 
repréfenter un Dieu infini & QUI NOUS 
aime infiniment, & que c’eft une vüë qu'il 
ne faut jamais perdre, 

Nous pouvons même ajoûter que, Dies”. ee 

étant amour ; puifque le Saint-Efprit et * 
amour du Pere & du Fils, & le divin 
lien qui les unit très-étroitement enfeme 
ble, que c’eft fon véritable caractere que 
Famour, & que c’eft ce qu’il ne faut ja 
mais oublier , afin de ne point s'étonner 
de tout ce que fon amour qui eft infini 
eft capable de faire envers une ame qui 
eft aufli tout amour, & qu'il a créée pour 
lui, c’eft-à-dire pour l'aimer & en être 
aimé, & pour qu'il fe paffe entre elle & 
Jui quelque chofe de ce qui {e trouvé dans 
Ja fainte & adorable Trinité, où il sa un 
angour réciproque & une union fi étroite 
& fi parfaite, qu’elle eft incombrehen+ 
fible. 

Ce fondeinent poié, & auf que l’attioh 
de chaque être devient plus rapide à mé: 
füre qu'il approche de fon centre , l’on 
peut Concevoir par là que , fi la célefte 
Atmante dont il s agit a eû tant d'amout 
pour Dieu dès fes Commencemens , il doit 
être tout autre & beaucoup augmenté à 
imefure qu’elle s’eft approchée de fon di- 
vin centre, & après lequel elle à rant foûs 


M üii) 
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Joan PIté. Comme Dieu ef aulli tout amonr , 
#'f* ainfi que je l'ai déja remarqué, il eft 
indubitable qu’il rédouble aufñli les attraits 
de fon amour à proportion que l’ame eft 
en état de les recevoir & d’y correfpon- 
dre , ce qui peut nous donner à connoi- 
tre quels redoublemens d'amour il y a 
eu entre Notre-Seigneur Jefus-Chrift & 
la célefte Epoufe , lorfqu’elle a eu le bon- 
heur d'approcher de l'état d'union. Il 
étoit devenu fi fort & fi puifant en elle 
ce divin amour , qu’elle nous a dit plu- 
| fieurs fois que ce defir d'union étoit ar- 
\rivé à un tel point, qu’elle feroit infail- 
liblement morte, fi Dieu ne lui avoit 
pas accordé cette grace, parce qu'elle ne 
:pouvoit plus porter le retardement d'un 
bien qu'elle atiendoit depuis fi long-rems, 
& avec des defirs qui ne fe peuvent ex- 
primer ni comprendre, à moins d’avoir 
éprouvé quelque chofe d’approchant. 

Elle étoit mème très perfuadée que 
cette fainte , divine & amoureufe impa- 
tience avoit en quelqué maniere engagé 
Dieu à devancer le tems de l’union étroite 
& permanente qu’il vaouloit contracter 
avec elle, parce qu’ellé ne pouvoit plus 
fans mourir {ouffrir. & porter cette pri- 
vation, & que Dieu de fa part eft trop 
bon & trop plein d'amour pour fa créas 
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ture pour nêtre pas touché de l’ardeur 
de nos defirs, puifque le propre de fa 
nature c'eft de fe communiquer, & de ne 
point fe refufer à des cœurs purs, avides 
de lui plaire, & qui ne defirent que de 
Paimer & de.fe facrifer pour {on amour. 
Quoi qu'il en foit, il eft toüjours vrai de 
diré que jamais nôces n’ont été célébrées 
avec plus de pompes & de magnificences, 
puifque routes les hoflies que Salomon fit ; Reg. 
imimoler à la dédicace du Temple g#'il avoit $ : 
fait bätir 4 Dieu, n'étoient en quelque fa- 
. Çon que la figure des effufions decœur.& 
des tranfports amoureux que produifoit 
cette fainte Ame, dans l'attente & lappro- 
che où elle étoit de ce bonheur tant defiré 
& tant attendu,ayant tout autrement épui- 
{E les forces de fon cœur & de fon amour, 
pour obtenir cette divine union , que Sa- 
Jomon n’avoit épuife fon Royaume par la 
magnifcence de fes facrifices, dans cette 
Dédicace. 

Ce n’étoit aufi de la part de Dieu 
qu'attraits nouveaux & enlevans. & que 
lumieres {urnarurelles & refpleñndiffantes , 
pour préparer fa célefte Epoufe À cett 

grande Fête; & il la gratifoit d’unions 
raviflantes, quoyque pallageres > qui épuis 
foient tellement fon amour & les forces 
de fou cœur, qu'elle fuccomboir fous les 

M v 
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impréflions amoureufes quelle recevoi® 
de ce célefte Epoux.. Il eft bon même de: 
fçavoir que, pour arriver à l’état d'union 
permanente & au facré mariage de l'ame 
avec J, C. il faut qu'elle éprouvéctant de 
raviflemens. d’efprit & dela: volonté, & 
tant de conduites différentes, quec’eft ce 
qui ne fe peut décrire que très-imparfai- 
tement, parce qu'il fañt que cette ame ait: 
. épuifé en quelque maniere tout fon amour 
À: force d'aimer & de vouloit contentet 
fon: divin objet, & qu’elle foit rellement- 
au bout de routes fes induftries & de tout 
ce qu’elle pourroit faire & imaginer ;, 
qu’elle n’aye plus: d'autre reflource que: 
de: fuccomber & fe livrér totalement à 
fon: divin Epoux, pour qu'il. fafle d’elle: 
tout ce qu'il voudra. 

C'eft pour conduire & faire arrive [a 
célefte Amante à cer heureux érar, que lé 
divin Epoux fait tant d'opérations difé- 
rentes en.elle, & qui l’épuifent rellement, 
que fe trouvant comme impuiflante pour 
{oûtenir tour ce qui fe: pafle en elle, & 
au bout de routes fes induftries. amoureu- 
es & de tous fes excez tant elle s’en 
trouve épuifée, toute fa reflource c'eft de 
fe livrer.& de s’abandonner entre lés bras 
de: fon divin Epoux; fans être capable, à 
es qu'il. lui femble,, défaire rien. de plus. 
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Taverris cependant qué cela fe pafle toù- 
jours un: peu différemment dans chaque | 
ame , mais il doit y avoir auf quelque | 
fapport ou reflemblance à tout ce que! 
jai dit; & l'ame doit avoir tellemenc 
épuilé fon amour, qu'elle fe trouve com. 
me fans force, tant elle eft au bout de: 
toutes fes inventions, fur tour quand il 
s'agit de {es Epoufes très-particulieremenc 
choilies & chéries: car plus Punion doit 
êrre parfaire, & plus les divines nôces fe: 
célébrent avec pompe & mMagnificence.. 
Voici ce que notre céleite Epoufe & 
_ écrit de fes difpofitions, étant fort pro+ | 
€he de l’état d'union :: Je ne (çai , difoita ce: l 
elle, à quoi doit aboutir tout ce qui 6 ce: | 
affe en moi; je dirai feulement, pour << 
donner quelque petite idée des diverfes «- 
fugrieres ou impréflions que je reçois « 
dans mon intérieur , que je fuis à-peu: « 
près comme une Princeffe que l'on mené «+ 
dans quelque païs étranger. pouf époufet ««c 
quelque grand Monarque » &, que: l'on «- 
conduit fi vite & avec tant de hâte , QU'ON cc 
ne lui donne pas le tems de voir ni de … 
$'arrêrer à tien de tout ce qu'elle rencon- «. 
tre für-fon palige, I me femble, dit: 
elle, qu'on fait paffer mon ame, .® toutes se 


fes puiffances & {es ficnlréz au milien Ste 
En en) 54" ar 
ne infinité de merveilles fans: pérmettrere 
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“à mon efprit & à toutes les puiflances de 
#moname,qui font comme la fuite de 
»cette Prinicefle dont je viens de parler, de 
”s'afrèter- à rien, y ayant un mouvement 
» fécret qui me prefle d'avancer & de ga- 
#oner chemin pour arriver promtement 
” où l’on veut me conduire, & où je dois 
“trouver l’accompliffement de ce que j'ai 
#rant defiré & depuis fi long-rems. 

Elle nous à avoüé que dans cet état 
où fon efprit goûtoit beaucoup de déli- 
ces, elle ne-laifloit pas de reflentir quel- 
que peine , d’être ainfi fi fort dépaïflée & 
{1 fortement tirée hors:d’elle-même ou 
enlevée, qu’elle ne fçavoit où elle alloit, 
ni ce qu’on vouloit faire d’elle; car rou- 
tes ces diverfes induftries du Saint-Ef- 
prit ne tendoient qu’à engager cette cé- 
lefte Amante à s’abandonner à fa divine 
conduite, & à fe perdre dans la profon- 
deur des defleins éternels qu'il pouvoit 
avoir fur elle, fans en avoir d’autres con- 
noiflances que celles qu'il voudroit lui en 
donner. Il eft bon de fcavoir que, quand 
nous parlons de fe perdré en Dieu & 
dans fes defleins éternels, que cela n’a 
rien de commun avec la perte outle faux 
abandon des Quietiftes ;'car ils n’aban- 
donnent le foin de leur falut & de leur 
perfection que par parelle , & pour évi- 
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ter la peine de fe vaincre & de renoncer 
à toutes leurs inclinations naturelles, & 
pour fe repofer ou fe complaire dans de 
faufles idées de perfection qui-ne leur 
coûtent gueres ; au lieu que la perte des 
vrais fpirituels vient de ce que ne {ça- 
chant plus que faire pour Dieu & pour 
Jui témoigner plus d'amour , & s'étant 
épuilés à force d'aimer & de fe facrifier 
de toutes les mañieres poffibles; pour 
lors que peuvent-ils mieux faire que de 
S'abandonner entierement À la conduite 
de Dieu , & de fe perdre dans l’abime in- 
fondable de la Divinité, qui eft le véri- 
table centre de l'ame, pour que cette ame 
devienne enfüite l’inftrument de Dieu, 
& pour qu'elle n'agifle plus autant qu’il 
lui fera poflible que par le inouvement 
dy Saint-Efprit , ce qui rend fon action 
bien plus parfaite que quand elle acit par 
fon propre mouvement, quoyque aidée 
de la grace? C'eft auf par cette perte 
que l'ame eft transformée plus parfaite. 
ment en Dieu, & plus remplie de fes di- 
-vines perfections, & que l’image de Dieu 
s'imprime mieux en elle. 

Seroit-il jufte & raifonnable de quitter 
les voyes de perfection où Dieu appelle 
certaines ames, & de n’y plus penfer, par- 
ce que les faux fpirituels ont débité de 


x 








Rom. 8. 
23. 


Bio, £, 
$ie 


Etod 15, 


XZe 


#78 LA Vie pe Marre De STTHERESE: 
trésmauvailes & très-dangereules maxi 
mes {ur ce fujer? Que deviendroit l'Eolife: 
{on luftre & fa beauté, s’il n’y avoit plus dé: 
Ces armes qui reçoivent les prémices de l'efprits. 
ainfi que dit l'Apôtre? & comment Dieu 
poutroit-il prendre [es déhces avec les eu- 
fans des hommes, s’il ny avoit point d'ames 
quivécuflent en fa divine préfence, & qui 
fe rendiflent attentives aux diverfes im- 
preflions de fon divin Efprit, pour s'en lai£ 
fer gouverner, & pour vivre aufli en com- 
merce amoureux avec lui> n'ya point 
de fiécle depuis l’incarnation du Verbe Di- 
vin,où il n'y ait eù des Ames contemplati- 
ves & des céleftes Epoufes.élevées à l'état 
d'union, & qui, comme des autres Moifes , 
tiennent leurs bras tendus vers le Ciel, c'eft- 
à- dire qu'elles ont leur cœur avec toutes 
fes affections tendu & élevé vers Diez,. 
pour empêcher le progrès des démons, & 
pour attirer le fecours dé ce Dieu d'amour: 
fur fon peuple. 

Je voudrois qu’on ff un peu de réfléxion: 
à l’embaras. d’une ame attirée à {e pérare 
en Dieu & à s’abandonner à {a divine con- 
duite, &rqui en éprouveroit de vives ims 
prellions ;.8& comment elle pourroit en- 
trer dans cette voye, fi avec l'aide & la 
prévention de la part de Dieu elle n'étoit 
pas fecouruë de quelque perfonne inftuuite: 
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dans ce chemin, ou de quelque livre qui: 
lui en marquât la route, & ce qu'il faut y 
éviter. Comment eft.ce qu'elle pourroit 
connoiïtre &-difcerner fi ce qu'elle reçoit 
dans fon intérieur vient de l'Ange de té +, fers 
nèbres qui fe transforme en Ange de lumiere, "1% 
ou s’il vient de Dieu > Comment pourroit- 
on aufli découvrir tout ce que les-faux fpi- 
rituels enfeignent d'incohgtu & d’érroné: 
en parlant de [a perfection, fi lon n’en: 
faifoit pas voir les véritables pratiques, & 
combien elles font éloignées des leurs ?: 
S'il {e trouve dans ce que nous. écrivons: 
quelques endroits qui: foient au-deflus de: 
la lumiere commune , l’on n'y trouvera: 
rien cependant qui-ne foit très conforme: 
à tout ce qu'ont écrit fur ce fujer les vraie. 
fpirituels, & qui n'ait fon fondement, &. 
même très-folide, dans l'Ecriture: Sainte. 
& aufli dans la bonne Théologie, ni rien: 
auf qui n'édifie & qui ne foit propre à: 
potter les ames à Dieu, & à leur en enfei- 
gnet le-vérirable chemin. Mais c’eft allez: 
parler decetre matiere; il là faut Gnir auñi- 
bien que ce Livre, pour voir ce qui: s'eft: 
paflé dans notre célefte Epoule, lorfqu’elle. 
a été élevée au füblime état d'union effens. 
tielle & permanente. 
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CH: A PRÉPARER 


De l'union où cette Ame 4 été éle- 
vée, @ de tout ce qui s'y eff pallé 
de grand > de magnifique. 


S ‘Il falloit le langage des Anges pour 
L_) parler dignement des difpofñtions de 
l'ame qui eft fort proche de l’état d'union, 

il feroit befoin d’une plume toute divine 

ef 44 & femblable à celle dont parle le Roy Pro- 
| phete, & qui ne fait qu'exprimer au de- 
hors ce qu’elle goûte avec {arabondare 

au dedans d’élle, pour décrire ce qui {e 

pañle dans celle qui eft élevée à d'état d’u= 

nion eflentielle & permanente. Ce font 

ces bienheureufes ames qui peuvent bien 

2, Co, dire avec le grand Apôtre: Nous autres 
" qui contemplons la glorre de Dieu a face 
deconverte on élevee, nous [ommes trans- 
formes de clarté en clarté par l'image ou 
l'imprelon que fait en nous l'Efprit de 

Dies. C’eft-là ce que notre divine Epoufe 

“a eù le bonheur d'éprouver d'une mas 
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niere très-magnifique , lorfqu’elle à cté 
élevée à ce fublime état; car ayant eù 
un amour pour Notre-Seigneur très-at- 
dent, très-puiffant & très-incomprehenfi- 
ble , fon union a été auffi des plus étroi- 
tes & des plus parfaites, & {à transforma- 
tion des plus raviflantes & des plus ac- 
complies, puifqu'où il y a plus d'amour, 
l'union eft plus étroite & plus parfaite, & 
la transformarion plus complete , parce 
que Notre-Seigneur {e communique plus 
volontiers & plus abondamment aux ames 
où il voit plus de difpofition à l'aimer & 
à patir fes divines impreflions. 

Comme la célefte Epoufe dont nous 
écrivons la Vie, a été tour autrement fa- 
vorifée & chérie de Dieu qu’on-ne le peut 
concevoir ni le décrire, c’eft ce qui fait la 
tréggrande difficulré-qu'il y a de parle 
ou d'exprimer tout ce qui seft pañflé en 
elle dans l'état d'union; étar où Dieu fe 
donne à l’ame pour qu'elle le poflède & 
en joüifle, & pour qu'elle participe à tout 
ce qu'il eft, & oùil fe communique auffi 
à cette ame d’une maniere fi délicieufe . 
fi enyvrante & fi extafiante , qu’elle eft 
tellement hors d'elle-même par tout ce 
qu'elle goûte & expérimente, qu’elle ne 
fe poflede pas. Si cela fe pafle ainfi dans 
des unions qui ne font pas fi fablimes que 
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Fa été celle dont nous avons à parler sfr 
Fame en cet état fe trouve gorgée , com= 
blée & enyvrée de délices, & fans com- 
prendre comment elle peur vivre & fubfi- 
fter dans un tel état, puifqu’elle eft telle- 
ment paflée en Dieu avec toutes fes affe- 
étions , qu'elle y vit & plus & tout autre- 
ment qu'en elle-mème, éprouvant d’une 
maniere bien réelle & bien véritable ce 
gu'enfeigne le Philofoshe, lerfqu'il dirque 
Pame vit plus dans l'objet qu'elle’ aime 
que dans le corps qu’elle anime. 

Si un état fi élevé ne peut gueres fe 
donner à entendre, que peut-on penfer de 
celui de notre célefte Epoule, qui étoit 
naturellement fi affective, qu'elle nous a 
dit plufieurs fois que, fi elle avoit refté 
dans le monde, & qu’elle y eût aimé quel- 
Qu'un , elle auroit porté {om amour guf- 
qu'a l’excès, & auroit pañlé tellement dans 
toutes les affetions de cette perfonne ; 
qu'elle fe feroit en quelque facon trans- 
formée en lui, & dans tous fes defñrs ow 
fes volontez. Je laifle à pen{er ce que l’on 
peut juger d’une telle di‘pofition natu- 
relle , lorfqu’elle a pour objet un Dieu 
tout adorable & tour aimable , infini en 
toutes fortes de perfections, & dont cetre 
ame a reçû des graces & des faveurs ca- 
pables de ravir tous les cœurs; que peuts 
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ame, de fa force, de fa fublimité & de 
fon. étenduë, lorfque Dieu l’a lui:même 
cultivé, & qu'il l’a fortifié & élevé pat 
une infinité de communications & d'u. 
Bions raviflantes ? 

Mais fi avec tout ce que. je viens de 


De ae 


ÈS 


l 


extafes. & les joüiflances ont pour l’ordi- 
paire quelque rapport à tout ce qu'on a 


je puis dire que les fouffrances., ou, pour 


de notre célefte Epoufe ayant été incon- 
cévable, l’on ne peut pas douter que fes. 
délices n’ayent été de même; c’eft pour- 
} quoi l'on a très. grand fujet de croire que: 
1 j ne pourrai exprimer que d’une ma- 
| Diese très-imparfaite tout ce qui. s'eft 
D pañfé dans cette célefte Epoufe. Je me: 
| perfuade même que je ne pourrai rien 





D de mieux, pour la confolation du Lecteur, 
1 & pour lui donner quelque legere idée 
Dde ce qui s'efl paflé dans cetre fainte 
Ame, que de rapporter quelque trait de 
ice qu'elle à elle-même écrit fur ce fujer.. 
à Elle dit dans quelqu'äne de fes lettres, 
len parlant de ce divin mariage & de l’u- 
Anion permanente & efléntielle de fon ame: 
pavec le Verbe divin, qu'elle avoit été force: 


» on croire de la nature de l'amour decetre 


dire, on fe fouvient que les délices, les. 


fouffert pour l'amour de Notre-Seioneur | 
P 8 D 


parler plus jufte, que le martyre d’amour 








fair 
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trompée fur la maniere dont cela s'éroit 
Paflé , parce qu’elle s’éroit perfuadée que, 
quand elle auroir le bonheur d’arrivér à 
cette divine union, qui lui avoit été pro- 
lmife depuis un fi long tems, & à laquelle 


Li 


lelle avoit été préparée par une 'infinité 
d'attraits divins & de lumieres furnatu- 
relles, & plus refplendifflantes qu’on ne 
peut fe le figurer, qu’elle s’étoit , dis-je, 
perfuadée que cette grande fère ou fo- 
lemnité fe pafleroit avec pompe & ma- 
gnificence, & d’une façon qui auroïitquel- 
que rappoït aux communications ravif- 
fantes & extalantes dont elle avoit été 
gratifiée par le paflé ; au lieu qu’elle 
éprouva tout le contraire, puilque cette 
divine union tant defrée fe fit d’une 
|| maniere fécrete & inconnuëé aux fens, & 
| dans l’enyvrement d’un doux fommeil 
où toutes les puiflances de fon ame 
étoient fi parfaitement accoifées , & la 
partie‘ fupérieure & inférieure dans un fi 
grand calme & dans une paix fi profon- 
de, qu'elle ne peut mieux être repréfen- 
tée que par un enyvrement de délices’, 
puifque toute l'ame fe repofoit dans la 
joüiflance ineffable du divin objet qu’elle 
poffedoit, & qui s’étoit donné fi libéra- 
lement à elle & avec tant de profufion. 

Elle ne pouvoit s'empêcher d'admirer 
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en cela la conduire de Dieu, parce qu’elle 
étoit perfuadée que, dans l’atrente où 
étoit fon ame de cette divine poffeffion, 
& dans l’ardeur & les defirs violens qu’elle 
en avoit, elle n’autoit pü la recevoir d’u- 
ne maniere éclatante, fans en mourir fur 
le champ, tant fon ame étoir ouverte 
pour recevoir ce divin objet. Elle fe {en- 


toit fi prête à s'envoler & à s'unir à lui, , 


. qu'il ne lui auroit fallu qu'un attrait di- 


vin un peu fort. & véhément, pour que ‘ 


fon ame eût quitté fon corps, & qu’elle 
fe füc collée à ce divin Verbe qu’elle ado- 
_ roit & qu'elle aimoit fi uniquement. Ce 
fut donc pat une conduite de Dieu toute 
pleine de bonté qu'il {e donna à {à chafte 
Epoufe {écretement & comme à [a déro- 
bée; mais après avoit repris Un peu de 
force par ce divin fommeil ou cet enyvre- 
ment dont j'ai déja parlé , elle fut inon- 
dée de nouvelles délices par la manifefta- 
tion qui lui fut fairé dés divines richeffes, 
& de tous les prodiges qui font renfer- 
més en la perfonne divine & humaine de 
Notre-Seigneur, & dont il rend partici- 
pante l'ame à laquelle il s’unit. 

Ce Dieu d'amour en ufa avec elle ainf 
qu'on pourroit faire à l'égard de quelque 
Princefle qui feroit devenue l’'Epoufe de 
quelque grand Monarque; car on ne {e 
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contente pas en pareille occañon de la 
régaler de feftins & de fètes magnifiques, 
mais on lui découvre aüffi quelque chofe 
de la grandeur de l'éclat & de la pniflance 
du Monarqne auquel elle ef unie, & 
même l’étenduëé de fon pouvoir & de ce 
qu'il poflede. C'eft ainfi qu'elle paffa plu- 
| fieurs jours dans de contrinuels ravifle- 
| mens, étant tout hors d'elle-même ; & 
\. vivant plus en Dieu que d’une vie natu- : 
| elle, fans qu'il en parüt cépendant rien 
à l'estérieur. Ce divin fommeil où elle 
fut mile en poffeffion de fon divin objer, 
ne {ervit pas feulement à reftaurer toure 
fon ame, mais aufli fon corps, dont elle 
avoit grand befoin , parce qu’elle étoit fi 
prodigieufement épuifée, par les excez de 
fon amour pour Dieu, &c par totit ce 
qu'il lui avoit fait faire, aufli-bien que 

ar les diverfés impreflions qu’elle avoit 
recüés de ce Dieu d'amour, qu’elle fe trou- 
voit réduire à ne pouvoir plus faire autre 
chofe que fe livrer & £ abandonner à lui 
fans réferve. 

Comme tout ce que je dis de cet état 
n'exprime que très imparfairement Tout 
ce qui s'eft paffe de magnifique & de 
orand dans cette divine Epoufe , je vais 
rapporter, pour lecontentement du Leéteur, 
ce qu'elle en a dit elle- mème, & qu'elle 
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avoue être très-éloigné de tout ce 
a goûté & éprouvé, puifq 
Mais être bien exprimé, 


é 237 


qu elle 
u'il ne peut {1- 
Li 
Voici ce qu'elle 
a écrit de ce divin mariage dans l'expo- 
fition du Cantique des Cantiques, & en 
expliquant ces myftérieufes paroles : 
irTonve celui que 
tenn, © je ne le Guitterat point, jufqu'a ce 
que je l'aye wntroduit dans La #sa1{on de 
na mere © dans la chambre de celle qui 
#4 engendree. N oici, dit-elle, l'heureux & 
Moment où la célefte Amante va être {à- Æ 
tisfaite pat la charmante rencontre de {on… 
Bien-aimé. Comme elle fe fent tOUtE 
épuifée par le travail qu'elle s’eft donnés 
en le cherchant, elle rentre en elle même, 
pour {e repofer un peu de fes longues fa- « 
tigues, pour refpirer & reprendre ün PEU ce 
e yié, parce qu’elle ne {çait point ÉLOP « 
comment elle vit, fi ce n’eft qu'il lui fem. » 
ble être foñrenuë & animée fécreremerir 
paï une vie étrangere. ee 
Lors donc qu'elle fe retire dans fon 1N= «e 
térieur pour Y prendre un peu de repos, 
Je divin Epoux vient fécrerement {e repofer « 
lans l’inrime de fon ame, fans être en- « 
touré de lumiere, felon qu'elle fe Pétoie 
figurée, & fans l’éclar & la magnificence 
qui füir ordinairement cette Majefté fu- 
biime & infinie, I] vient, s'il-faut ain 


ce 
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fai Cant, 3° 
#07 ame cherit , je Lai V4 
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dire, dans l’obfcurité de la nuée, & cou- 
» yrant {à chere Amante de l’obfcurité de fes 
»divines ténébres & de fon ombre, pour 
»mieux repoler en elle, & avant qrelle 
“s'en foit apperçüé. C'elt ce qu'il n'auroit 
»pû fi bien faire, s’il étoit venu commeun 
» beau Soleil & tout éclatant de la divine 
“lumiere, parce que cette (ainte Amante 
»pauroit jamais eû aflez de force pour 
» foûtenir la fplendeur, l'éclat & les char- 
» mes raviflans de ce célefte Epouxs s'ilne 
» Jes avoit couverts & tempérés. C'eft pour 
“la confervation de cette Amante chérie 
”que, fe voulant donner à elle; & prendre 
“une entiere pofeflion de fon ame, il 
» vient caché & couvert de fes divines té 
» nébres , pour opérer ce grand &c divin 
wmyftére. 

pb ER ELU 


CH À DU TRYEDE 


Suite dn même fujet. Des joüiffan- 
ces ineffables dont cette nouvelle 
de célefle Epoufe ef? comblée par 
fon Divin Epoux. 

Etre célefte Epoufe , au milieu de 
Jtout le ménagement dont ufe en- 


vers elle le célefte Epoux pour ménager 
içs 


Liv. IV. Cnar. IL 289 
fes forces, ne laifle pas d’être fi abfor- 
bée par tout ce qu’elle éprouve , qu'elle 
ne fe connoît pas. Elle fçair feulement | 
qu'elle eft toute pénétrée & imbibée de ! 
Dieu , fans fçavoir au vrai ce qu'il 
opére en elle. Tout ce qu’elle pourroit ! 
dire dans ce moment de fon état , c'eft 
qu'il yaenelle, ce lui femble , une vie 
furnaturelle & divine qui la foûtient, & 
qui ab{orbe celle qui eft naturelle. Cette 
divine Epoufe eft fi puiffamment enyvrée 
dans ce moment de la divine joüiffance 
que fon célefte Epoux opére en elle avec 
tant d'abondance, qu’elle eft toure exta- 
fiée. Cela eft fi vrai, que, quand elle fe 
trouve obligée enfuite de marcher ou 
de vacquer à quelque œuvre extérieure, 
elle Le fait, comme fi elle étoit yvre, & 
fans penfer à l’aétion où elle s’employe, 
quoyqu'elle fafle tout cependant fore ! 
bien & fort à propos, 

Toute l'ame avec fes puiffances eft 
plongée dans un véritable fommeil très- 
myftérieux, que la préfence on la joüif- 
fance fécrete qu’elle à de fon divin 
Epoux, opére en elle, mais fi délicieufe, 
qu'elle voudroit bien pouvoir demeurer 
dans ce divin repos, & qu’il ne fût ni 
troublé ni interrompu. Cette féliciré ne 
lui eft accordée cependant que pour quel- 

N 








200 La Vie-pe MARIE DE ST THéREsr. 
que tems, parce que le divin Epoux qui 
femble. fe réveiller enquelqueifaçon”en 
l'ame, veut que fa divine Epoufe fe ré- 
veillelauffi, & qu'elle ayeile plaifir, la 
joye & la confolation de lavoir telle- 
ment préfent, que pour s'en aflurer & 
ne lui laifler fur cela aucun doure ‘il fe 
manifufte fi pleinement a elle:, qu’elle 
én‘eft tout de nouveau tranfportée 1éc 
ravie. 

Ah comment exprimer les fentimens 


| de cérre  célefte Epoufe; lorfqu'elle ap- 
| ‘perçoit la préfence de {on célefteEpoux, 


| -& qu'elle en eft pénétrée? Il n'y a poirit 


‘de langue:ni de moyen qui puiflé, ce 


me’ fémble:, donner tune véritableridée 
de fes mouvemens; de fes tranfports, 
de fesextafes , de fes raviflémens ; de 
Les enlevemens, de-fes joyes ; de fes plai- 
frs. de fes conténremens, defes conlo- 
lations & délices ; "non il n’y a pointde 
créature (qui puiffevdignement décrire 
ce qui fe pafle “dans cette ame. Celle 
même qui-a le bonheur de l'éprouver , 
ne fçauroit le déclarerni-par paroles ni 
pat écrit, parce qu'elle reçoit des gra- 
ces & des faveurs ,:qu'elle-goûre des plai- 
rs ineffibles, & ‘feitrouveremplie de 
fenrimens fi furnaturels &fi divins, que 
cela eft au deffus de route-expreflion &c 
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de tout ce qu'on en pourroit concevoir. 

Elle peut bien dire avec l’Epoufe des 
Cantiques : /e l'ai tenu , € je ne Le laif= Cant, ;. 
ferai point aller jnfqn'à ce que je l'aye in- + 
éroduit dans la maifon de ma mere » Édc. 
Oui, dit-elle, je l’ai tenu dans l’intime a X 
de mon ame environ trois Jours , repo-n” 
fant entre les bras de mon affeétion , & 4 
me faifant repofer auf entre les fiens, « 
Là je joüiflois d'un repos inexprimable , 
étant enyvrée de céleftes délices que me « 
caufoit la préfence de ce divin Epoux. « 
J'étois fi inveftie, fi revêtue, & telle 
ment imbibée au dehors & au dedans 
de moi de fon divin Efprit, c’eft-. dire x 
de fa Divinité, qu’elle me pénétroit & « 
Mm'environnoit de toutes parts, Ce Dieu « 
d'amour m'unifloit même fi étroitement 4 
a lui, que je ne le VOyois pas, parce que « 
je°me trouvois une même :chofe avec « 
lui, & qu'il membrafloir fi étroitement , « 
que je le pofledois fans le voir, c’eft-à- 
dire {ans pouvoir  difcerner ce qui fe « 
pañloit en moi dans ces heureux mo 
mens. Te 

O heureux aveuglement-qui fait qu'on 
ne voit pas l’objet de {on amour, tandis « 
qu'on le tient embraflé 1 J'explique com.x 
me je puis ce qui.me paroîr tour-à-fait « 
incflable , parce que.je. fuis une fimples 


N ij 
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“créature qui ne trouve point de termes 
“pour pouvoir exprimer ce Que lan goûte 
» & tout ce qu'on expérimente dans ces 
“heureux momens. Ah que je dirois de 
“belles & grandes chofes, fi J'avois au- 
» tant de facilité à me donner à entendre 
# que j'ai d'expérience fur cette union ra- 
»yiffante ! mais ayant l’un & non pas l'au- 
tre, cela fait. que tout ce que j'écris me 
“paroît moins que rien en comparaifon 
de out ce que j'ai éprouve. Je recon- 
» nois cependant qu'il eft tour à-fait ime 
» poffible de donner une véritable intellie 
* gence de toutes ces chofes, parce qu’elles 
»{ont fi furnaturelles, fi divines & fi in- 
* comprehenfbles, que l'efprit humain n'y 
® fcauroit atteindre , quelque fubril & pé« 
#nétrant qu'il puifle être, à moins qu'il 
n’en eût quelque forte d'expérience. 

11 eft bon de fçavoir que la céleite 

Epoufe ne fe vante de rien qu’elle n'aye 

bien éprouvé , & d’une maniere plus ra- 

viflante qu’elle ne le peut exprimer , 

puifque le divin Epoux ne fe retire pas 

fi promtement , & qu’il ne lui ôte pas fi- 
tôt fa préfence fenfble , ni ne la prive 

pas aufli de fes divins embrafflemens , 

parce que, fi elle venoit à perdre prom- 

tement {a divine préfence , après avoit 
contracté cette union indiffoluble , elle 
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Pourroit avoir quelque fujet de douter 
de fa réalité. Comme le divin Epoux ne 
veut donc pas que fa célefte Epoufe aye 
le moindre doute fur ce fujet, & qu’elle 
en {oit tout au contraire très-aflurée , 
c'eft pour cela qu'il demeure quelque 
tems avec elle pour l'enrichir de fes fa. 
veurs ; & qu’il lui fait à tout moment 
reténtir dans fon intérieur ces charman- 
tes paroles, 7e fuis avec vons ju[qu'a La 
confommation des fiécles, €ÿ pour ne men 
plus [eparer. | 

O Dieu, quel contentement Pour cette 
Ame d'entendre ces douces & agréables 
paroles de la part de fon Bien-aimé! Je 

* ne {çai point trop de quelle maniere elles. 
fe difent: Je {çai feulement que l'ame « 
l'entend très-diftinéement , & QUE tOL- é 
te$ [es facultez & fes puiflances , en une 
mot que tout fon intérieur en eft rem 
pli &très-informé. Je puis dire auffi que « 
ces charmantes paroles portent avec elles 
tant de douceurs, tant de charmes & de 
délices , que l'ame en eft toute pénétrée 
& toute hors d'elle-même, n'y ayant 
point de mufique ni de concert , quel- 
que beau & harmonieux qu'il puiffe être, 
qui aye le pouvoir de toucher les fens,au 

oint que ces paroles touchent l’ame,l’en. % 
pe êc la raville. 
N iij 
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L'on peut dire , fans crainte d’éxageras 
tion, que l’ame qui reçoit cette grace 
marche & agit à l'extérieur avec l'efprie 
toujours élevé, & tellement ravi en Dieu, 
que c'eft une merveille qu’elle puifle vi- 
vie. Elle fe trouve fi comblée de confo- 
(lations , qu’elle ne fent aucun defr de 
(boire ni de manger, & qu’à peine peut- 

| elle un peu dormir, parce qu'elle eft f 
\xéveillée par toutes les careffes qu'elle 
reçoit, qu'elles tiennent toüjours fon 
cœur & fon efprit dans quelque efpece: 
de mouvement & d'attention vers ce di- 

Vin objet. Il ne faut pas cependant s’i- 

| maginer , lorfque je parle de carefles, 

qu'il y ait le moindre petit rapport à 
celles des perfonnes qui s'aiment natu= 

«ellement , puifque tout eft efprir entre 
le divin Epoux & fa célefte Epoufe , & 
par conféquent tout eft divin & plus 
éloigné de la vie des fens que le Ciel 
n’eft éloigné de la terre. 

Je ne veux pas obmettre la maniere 
charmante dont le divin Epoux prévient 
fa chafte Epoule dans toutes les aétions 
qu'elle fait , afin de lengager de les lui 
préfenter, & de les: faire pour fon amour. 
Il a pour cet effet la bonté de fe préfen- 

“ver fubtilement à fa céleite Epoule, & 
d'une maniere fenfible , lorfqu’elle veu 
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faire quelque äction extérieure ; comme 
pour la lui demander, :-Ce n'ett pasice= 
pendant qu'il lui demande, mais fa pré- 
fence imprévu: -donne ce: fentiment à 
l'ame, & lui donne fujet de croire que 
{on divin, Epoux ‘fe rend ainf préfent:à! 
elle, afin qu'elle lui offre foigneufemenc 
fon action... IL. veut éffectivemenc l’in- 
fituire pat cette fécrete impreffon;qu’elle: 
ne doit plus rien faire que par rapport à 
lui, & pour lui marquer: par là fon par- 
fait dévoiiement: : C'eft tout ce que: je 
puis diré pour repréfenter l'amour & le: 
plaifir qu'a cette divine Epoufe à tout 
offrir ce qu'elle fair à {on divin Epoux , 
en {Ë voyant fi amoureufement prévenué 
de fa divine préfence, &c fi agréablement. 
attirée à tout faite pour fon amour: | 

de comprends que, quand on repré-| 
fente une Majefté fi fublime, s’abbaiffänt! 
& fe fimiliariGir avec (a petite créatu- 
1; qu'on a peine à Le croire ; je ne 
m'en étonne pas, puifque l'ame qui re- 
çoit les, faveurs &:les Gareffes de fon 
Dieu, & qui n'en peut douter ; eéftrien 
elle même furprife 8 dans l'admiration. 
Ah:comment! confidérer és que Dieueft 
en lui mème, & Ja diftance infinie de 
fon être au néant de f créature, fans f& 
prendre de l'abbaiffémenc: de cé Dieu 

| N iii 
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d'amour ! mais c’eft cela même qui 
augmente la reconnoiflance & l'amour 
de la créature envers fon Créateur s € 
qui fait que fon dévoïüement envers lui 
eft fans bornes , & que tout ce qu'elle a 
fouffert pour parvenir à l’état où elle eft, 
lui paroït moins que rien. 
Il faut que je dife encore un mot des 
mutuels embraflemens du divin Epoux 
| & de fa célefte Epoufe , & comme il fe 
lfait fentir dans le plus intime d'elles 
même , après en avoir pris une entiere: 
pofleffion ; car c’eft dans le fond de l’2- 
me que fe font ces divins embraflemens; 
c'eft-là que fe donne le facré baifer; c’eft 
là que Pamour qu'ils ont l’un pour. l’au- 
tre les unit fi étroitement, que de deux 
Efprits il femble:n’en faire qu'un, tant 
leur. union eft étroite; ceft parce qe 
lEfprit de Dieu poffede tellement celui 
de fa créature, qu'il lui paroît n'y avoir 
plus que lEfprit du Verbe divin qui la- 
nime & qui la meuve, & qu’elle n’agit 
que par l’ivpreffion qu'elle en reçoit, & 
pour tout dire en peu de mots, c’eft 
dans ce fond intime que la celefte Aman- 
te devient la demeure de Dieu, & que 
Dieu fe fait fentir comme étant le centre 
de lame. 
La chafte Epoufe charmée de fon bons 
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heur, & voyant que fon divin Epoux 
lui ouvre en quelque maniere {on {ein 
pour la recevoir, ainfi qu’elle lui avoie 
ouvert le fien, ne perd point de tems ; 
elle s'enfonce & fe plonge amoureufe- 
ment dans le vafte océan de la Divinité 
comme dans fon véritable centre OC 
dont elle ne voudroit plus fortir. C’eft. 
là qu’étant divinement perduë & englou- 
tie, elle s'endort comblée de délices 
inexprimables. C’eft dans ces heureux 
momens que toutes les puiffances de 
l'ame femblent être toutes fonduéës , 
parce qu'elles font dans leur centre. 
Rien ne remüe dans cet intérieur; tout 
y eft dans le filence, dans le repos & le 
fommeil caufé par la divine joüiffance 
que le divin Epoux donne de Ini-même 
àga chafte Epoufe, ce quila rend fi heu- 
reufe , qu’elle oublieroit que fa vie natu= 
relle fe confume , fi fon célefte Epoux ne 
lui infpiroit {écretement d’en avoir foin, 
& de la conferver pour Ini & pour Fac- 
compliflement de fes deffeins {ur elles 
car il ft bon de fçavoir que rien ne 
confume plus une perfonne que les opé… 
rations de Dieu, & tout ce qui fe pañe 
dans cet heureux étar. 

Toutes les forces naturelles de cette 
Ame fe trouvent effeivement détrui. 
er N v 
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tes, pendant que l’ame eft comblée de 
confolation; cela même va fi loin, que 
fe trouvant fans force pour foûrenir plus: 
long tems l’action de Dieu , elle fuccom- 
, be fous cet aimable poids & fi délicieux; 
&c fe trouve très-fouvent à l’agonie, fans 
plus fencir qu'un petit fil de vie naturelle, 
pendant que lefprit fe trouve tout forti- 
fié & tout renouvelle par la vie de la 
grace que Dieu lui communique avec 
(furabondance. C’eft par ce moyen, &en 
la faifanc quelquefoismepofer & dormir 
dans fon fein, qu’il répare fes forces, qu’il 
la conferve pour l’éxecution de tout ce 
qu'il peut vouloir d'elle, & pour faire 
valoir les dons & les grands talens dont 
il la favorifée. 

dB 0 LE 2 D M LE 89 VE PO VE 2 le 7 VE 2 VE ET LE 2 LE De A D 
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Ce que c'eff que le véritable état 

pallif qui fuit l'union effentielle 

permanente , C* la maniere 

dont l'ame [fe perfeitionne r04- 

jours de plus en plus dans cet 
CÉAË. 

7 Omme je me propofe de traiter plus 

amplement de létar d'union, & d'en 

fiire ua Chapitre entier; où je rapporte- 
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gai quelques traits de ce qu'a dit cette 
eclefte Epoufe fur. les diverfes unions 
qu'elle avoit éprouvées, je me conten- 
cerai de dire pour le préfent que Notre- 
Seigneur fe communiqua & fe manifefta 
a elle de tant de manieres;-que cela ne 
peut jamais fe raconter que très-impare 
faitement. Ce qui lui faifoit un infigne 
plaifir, c’étoit ces paroles dont j'ai déja 
parle, & qui lui donnoient à entendre 
que notre divin Sauveur feroit avec elle 
dans route l'éternité. Ces paroles cepen- 
dant n’écoient que des impreflions qui fe 
faifoient entendre au plus intime d'elle. 
même, mais qui lui donnoient une cer- 
titude fi puiflante & fr diftinéte de ce 
qui lui éroit promis ; que tout ce qu’elle 
auroit pü entendre des oreilles du corps 
ngn pouvoit pas approcher. 

Il eft rems de, changer de matiere , 6 
de voir à préfent la conduite que Diew 
a tenu fur cette chafte Epoule enfuite 
de l’état d'union, & après l'avoir com- 
blée à diverfes reprifes de plailirs tous 
divins, &d’attraits toujours de plus en 
plus charmans & enlevans. Sïje voulois 
effectivement rapporter toutes les inon- 
dations de graces dont elle a été fub- 

nergée ; & fout ce qui s’eft pañlé enelle 
pour la cransformer toüjours plus par 


NT 7 gi 
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faitement en Dieu, je ne finirois point; 
c'eft pourquoi je me conrenterai de'dire 
a. Cor. qu'après avoir été transformee de clarté 
Fe es clarté, aufi-bien que le grand Apô- 
tre, & de celle maniere qu’elle pouvoit 
bien s’apptoprier aufli ces autres paroles 
de l'Apôtre, & dire aufli-bien que lui 
 Galat, qu'elle ne vivoit plus que de la vie de Je- 
ne fus-Chrift , €ÿ que c'etoit lu qui vivoit tres- 
Veritablement en elle. Après cela Notre- 
Seigneur fit évanoüir toutes ces grandes 
communications & ces impreffions fi di 
vines & fi charmantes, pour la mettre 
dans un état fort fimple, & où Dieu 
n'agifloit plus en elle que d’une maniere 
fort délicate & fort imperceptible. 
Notre célefte Epoufe fut fi long-tems 
dans cet état, qu'elle fe perfuada que 
tout le refte de fa vie {e palleroit à peus 
près de même, c'eft-à-dire que Notre- 
Seigneur agiroit en elle d'une maniere 
fort fimple , & qu'il fe contenteroir de 
œant, 2. Paflurer , ainf qu'il le faïfoit, d’être tont 
Fe a elle, € elle tonte à lui, & qu'il ne s’y 
commimiqueroit plus que d’une maniere 
fécrete & inconnuë aux {ens. Elle crut 
donc qu’elle ne feroit plus favorifée de 
tant d’attraits délicieux & enlevans, & 
qu'elle devoir fe réfoudre à fe voir pri- 
vée de tout ce qu'elle avoit reçù jufs 
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ques-là de lumineux & d’éclatant. Elle 
fe redonna pour cet effet d’une maniere 
toute nouvelle à fon divin Epoux, pour 
être tobjours toute à lui, & de la façon 
qu'il lui plairoit, & qui feroit la plus 
propre à le glorifier, & à lui marquer fa 
parfaite dépendance & fon amour, fans 
vouloir rien que dans cetre vüë , c’eft- 
a-dire pour tout reporter au divin objee 
de qui elle l’avoit reçû, & pour tout fai- 
re retourner à fa gloire. 

Comme elle s’étoit trompée , en fe 
perfuadant que fon union avec Notre- 
Seigneur fe feroit d’une maniere écla- 
tante ,-elle fe trompa auffi, en fe perfua= 
dant qu’elle pafleroit le refte de fa vie, 
fans plus avoir de ces communications 
enlevantes & pénétrantes dont elle avoit 
été favorifée par le pañlé; car le divin 
Eboux ne fufpendit toutes les graces & 
les faveurs dont il la gratifioit fi fou 
vent, que pour deux raifons : l’une ,pour 
lui laifler reprendre un peu de force, & 
prolonger par là fa vie, ainfi qu’il lui a 
donné très-fouvent à connoïtre; & l’au- 
tre ; pour lui apprendre à devenir toù- 
jours plus paflive , & à recevoir fes di- 
vines impreflions , {ans les troubler par 
fon aétivité, érant fi affective , que {on 
amour fenfble fe mettoit en mouve- 
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ment au premier foufile du divin Efpri 
C’étoit donc pour faire mourir en elle 
fa trop grande activité amoureufe , & 
pour qu'elle ne mêlat plus fa propre 
action avec l’aétion divine, quelle divin 
Epoux cefla pour quelque tems de 1e 
communiquer à elle d'une maniere en: 
levante & fenfible. 

C’étoit aufli pour la rendre toûjours 
plus fléxible à fes divins attraits , & 
pour lui apprendre à s’y accommoder fi 
parfaitement, qu’elle pür parvenir à ne 
plus agir que conformément aux im 
preflions qu'elle recevroit de lui. C’eft 
en quoi elle a merveilleüfément excellé ; 
& il eft en quelque façon inconcevable 
qu'étant auffi affective qu’elle l’étoit, & 
ayant eù un amour fi actif & fi ingé- 
nieux , elle ait pù parvenir à fe rendre.fi 
pañlive , & à s’accommoder fi bien aux 
divines impreflions de Dieu, que ce fut 
par fes divins mouvemens qu’elle put 
agir dans tout ce qu’elle avoit à faire: 
Mais comment exprimer ce qu'il lui em 
a coûté pour parvenir à cet état? Come 
ment faire entendre ce que fouffre un 
cœut qui eft tout amour, quand il eff 
obligé de faire cefler fon aétion amou= 
seufe en la préfénce du divin objet qu’il 
aime & qu'il adore, afin de mieux ens 
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trer dans tout ce qu'on veut de lui > 

C’étoit particulierefnent à Ja fainte 
Communion que cette célefte Epoufe 
fouffroit ün vrai martyre , & où elle 
avoit reçû plus de graces & plus de faz 
veurs qu'on ne fçauroit jamais l’expriz 
-Mer, puifque , pour parler fon langage , 
c'étoit-là le délicieux Rendez-vous de 
tous les amours. C’étoit pourtant là où 
il falloit faire cefler Padtion de cèt 
amour fenfible , & fe contenter d’avoie 
feulement la volonté toute ouverte pour 
recevoir ce divin Epoux, & pour s’ac- 
commoder à tout ce qu’il vouloit d’elle. 
Mais ce qui donnoit le moyen & la £2- 
cilité à certe divine Epoufe d'entrer 
dans toutes les impreflions qu’elle recez 
voit, & de porter paifiblement fon mare 
te, & la fuppreflion de fon action 
amoureufe , c’eit queffon divin Epoux: 
Finftruifoit fécretement de tout ce qu'il 
vouloit d'elle, & de toutes les difpof« 
tions où elle devoit fe mettre pour bien: 
entrer dans fes deffeins. 

Pendant un certain rems elle fe trou: 
voit obligée, pour s’accommoder à ce: 
qui lui paroifloit que Dieu vouloit d’elle., 
de fe contenter, quand elle communioir,, 
d’avoir feulement la volonté bien ou- 
verte ; pour engloutirén quelque façon 


di 
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le divin objet qu'elle recevoir , parce 
qu'il lui étoit donné à connoïître par 
une fécrere lumiere, que Nortre-Sei- 
gneur s’enfevelifloit, s’il faut ainf dire, 
en elle, fans agir d’une maniere aufi 
connuË & aufli fenfible que par le pañé. 
Il vouloit donc lui apprendre pat cette 
idée qu'il lui donnoit, & en lui faifant 
entendre qu’il s’enfevelifloit en elle, il 
vouloit, dis-je, qu’elle comprit par là 
qu’elle devoir fe contenter de cette pof- 
{efion , fans permettre à fon amour fen= 
fible d'agir; car ce divin Sauveur ne 
Jui donnoit cette idée qu’il s’enfeveli£- 
foit en elle, que pour lui apprendre à 
imiter cette difpoñtion le mieux qu’elle 
pourtoit, en mourant à {a propre aéti- 
- vité, fans la réveiller que quand ce di- 
vin Epoux la réveilleroit lui:mème par 

quelque nouvelle impreffon. 

Ce Dieu d'amour eut mème la bonté, 
pour l’affermir dans cetre difpofition , & 
pour l'obliger à y demeurer tranquille , 
de lui apprendre que ce feroit par là 
qu'elle feroit très-véritablement la mé- 
moire de, fa mort & Paffion, parce qu'il 
paroifloit fans action, & comme mort 
& enfeveli dans ce divin Sacrement ; 
ainfi c'étoit pour .la rendre en tout fa 
parfaite imitatrice, & pour qu'elle hon- 
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horât d’une maniere toute finguliere 
fout ce quil avoit faire pour fon amour 
& pour le nôtre, qu’il la vouloit voir & 
demeurer, quand elle communioit, fans 
autre action que de le contempler en 
elle , comme y étant mort & enfeveli. 
Etant bien jufte qu'il y ait quelques 
ames choiïfies qui imitent & honorent 
tout ce qu'il a fait en notre faveur, il 
Ja vouloit aufli dans cette difpoñtion, 
pour la rendre toüjours plus paflive, & 
pour qu'elle püt devenir toûjours de 
mikux en mieux l’inftrument de Dieu, 
en n'agiflant plus que par le mouve- 
ment de fon divin Efprit. 

Elle fut aflez de tems dans cette dif- 
pofñition , afin de lui apprendre à mourir 
à {on action amoureufe : enfuite elle fut 
mjfe dans une autre; & il lui fut donné 
à connoître qu’elle devoit elle-même, en 
communiant , s’enfevelir en efprit & par 
l’action de fa volonté en Jefus-Chrift, au 
lieu qu'auparavant c’étoir Jefus-Chrift 
qui s'enfevelifloit en elle, afin d’imiter 
l’état de mort où il paroït dans ce divin 
Sacrement , & pour qu’elle mourût auffi 
plus parfaitement à fa propre action, 
pour faire place à celle de Dieu, & pour 
devenir très-véritablement fon inftrus 
ment; car pour qu'une ame puille dire 
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avec vérité, fe vis fans vivres parceque 
c'eff fefus-Chriff qui vir en mo, il faut 
pour cela qu’elle foit vuide ou morte à 
toutes fes pentes & à fes inclinations 
naturelles , & que la grace l'ait: entiere= 
ment réformée; mais il fauc outre cela 
qu'elle foit tellement morte à fa propre 
action fpirituelle , qu’il n’y: ait. plus: que: 
Fadtion de Dieu qui la meuve & la fafle 
agir; c'eft ce que l’Apôtre comprenoit 
admirablement , lorfqu’il difoit aux Co- 
loffenciens , Vous êtes morts , €$ votre vie 


Cole. 3. ef cachee en Dien avec Jefus-Chrift, patce 


$e 


que J. C. eft effectivement la vie de ces. 
ames, & qu'elles font cellement mortes & 


Col, 3. tout , gw'elles ne veulent paroitre que g#and 
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fefus-Chrift apparoitra dans fa gloire. 

Lorfqu'une ame eft parvenue à l’état 
d'union, & qu’elle eft très-étroirement 
unie à J. C.il y a certains tems & quand 
elle reçoit fes divines impteffions qu'elle 
peut bien dire, que 7. C. vit en elle, € 
elle en lui: mais jufqu'à ce qu’elle foit 
parvenu à cette mort de fa propre ation 
fpirituelle, pour n’agir plus que par le 
mouvement divin, elle s’appercevra très- 
fouvent qu’elle vit encore en elle-même. 
H eft vrai que cette ame , fi elle eft 
dans l’état d'union, n’a plus que de bon- 
nes intentions, & trouve fa volonté tous 
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jours toute paflée en Dieu ; mais cepen- 
dant jufqu’à ce qu'elle foit morte à fa 
propre action, il faut qu'il fe pafle en- 
core en elle des difpoñrions très-diffé- 
rentes les unes des autres , & qu’elle 
éprouve bien des viciflitudes pour arxie 
vér à cette mort totale, & pour qu’elle 
ne foit plus que l’inftrument de Dieu ès 
de fa divine opération. 

Je conviens qu’on a de grands defirs 
de cette mort totale, quand on eft pat- 
venu à l’état d'union & de transforma- 
tion. L'on fouhaiteroit fort avoir ce dome 4: Res 
ble efbrit d'Helie ; qui fait qu'on reçoit ne 
au dedans de foi le mouvement ou lim 
preflion de tout ce qu'on doit faire au 
dehors, & la maniere dont on doit agir. 
L'on voit qu'il feroit très-agréable & 
tré-parfait d'éprouver au dedans de foi 
qu'on eft très-étroitement uni à Dieu, 
pendant qu'on parle à quelqu’un,ou qu'on 
eft occupé à quelque aétion extérieure. 
L'on defireroit fort fe trouver dans cet 
heureux état, & il n’y a rien qu'on ne 
voulüt faire pour y parvenir ; mais lon 
voit en mème-tems qu'il faut tant & 
tant mourir pour y parvenir, que la per: 
fe“tion de cet étar n’eft que pour les 
Epoufes très-particulierement choifies » 
& dans lefquelles Pamour divin ec 
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fort & fi puiflant, qu'il n'ya rien qu'il 
ne leur fafle faire & porter, pour être 
fransformées tohjours de mieux en mieux 
en leur célefte Époux, & pour que la di- 
vine image de J. C. foit mieux gravée 
en elles, 

Je reviens, après cette petite difgref- 
fon, à notre célefte Epoufe, & je dis que 
ce n'étoit pas feulement à la fainte Com- 
Mmunion qu'elle s’enfevelifloit toute vi- 
vante en notre divin Sauveur, & qu’elle 
honoroit ainfi {a morr, & en faifoit une 
mémoire très-finguliere, mais elle tÂ- 
choit aufli dans tout le cours de fa vie 
de s’accommoder & de fe regler far tout 
ce que Norre- Seigneur opéroit en elle; 
de forte que, quand il n'agtfoit plus en 
elle d’une maniere fenfible, elle prenoit 
foin que tout fût toûjours en elle f 
accoifé , qu’elle püt difcerner 4 voix ox 
l'imprefion de [on Bien-aimé, afin de s’y 
conformer autant qu'il lui étoit poffible; 
car dans tous les tems où Notre-Sei- 
gneur ne fe communiquoit à elle que 
d’une maniere fécrete , elle comprenoit 
que c'étoit pour l’engager à mourir à 
elle-même, & à cetre activité amouteu« 
fe , où elle étoit fi portée & fi accoü- 
tumée. 


Cela n'empêchoit pas que même dans 
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ées tems où le divin Epoux la vouloit 
dans un état de mort, il ne vint la ré- 
veiller aflez fouvent , de peur qu’elle 
ne s'endormit un peu trop, & qu’elle 
ne fe tint pas aflez dans un efprit éle- 
VÉ, & avec une volonté toute ouverte 
Vers lui, & toûjours prête à recevoir 
{es divines impreflions ; car ce qui eft 
caufe que l’on éprouve tant de viciffi- 
tudes dans la vie fpirituelle , c'eft pour 
empêcher l'ame de s’atracher à rien, 
c'eft pour qu'elle ne s'appuye fur rien, 
& pour qu’elle fe rende très-attentive 
à routes les démarches de {on célefte 
Epoux , & toûjours 2bandonnée à fa dis 


_Vine conduite. C'eft en quoi a excellé 


notrc-divine Epoufe ; elle fe réveilloit 
dès que fon divin Epoux la venoit ré. 
veiller , & demeuroit avec une patience 


‘admirable dans la mort, quand elle ap- 


percevoit que le divin Epoux Îa vouloit 
daps cet état; ainfi jamais créature n°2 
€? / . ° o itie 

été plus fléxible aux divers attraits de 
la grace, ni plus ouverte en fa volonté : 
pour recevoir tout ce que le divin Efprit 
vouloit imprimer en elle. 


NA 
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C'HAP TIRE TRS 


Nouvelles lumieres fur ce que nous 
avons dit dans le Chapitre pré- 
cédent , € qui font voir tout ve 


qui fe palle en l'ame qui eff dans 
l'état pal}if. 
Es diverfes vücs qui me font fur- 
venués, m'ont fair paflér un peu 
trop legerement fur le véritable martyre 
ue fouffroit notre célefte Epoule , lorf- 
qu'il lui falloit fupprimer tout ce que 
fon cœur rempli d'amour auroig voulu 
produire en communiant, & en recevant 
le très-cher & Bien-aimé de fon ame; 
c’eft pourquoi je vais en dire entore 
quelque :chofe, afin qu'on ne fe figure 
pas que fa fouffrance ait été commune 
fur ce fujer. Elle étoit fi extraordinaire 
& fi incomprehenfble , que:c’eit ce que 
je ne pourrai jamais reprélenter que 
très-imparfairement. Tour ce.que je 
puis faire, pour en donner quelque pes 
tite idée, c’eft de rappeller & faire ref- 
fouvenir de ce due j'ai dit fur la difpo- 
fition où elle étoit un peu avant d'en- 


Liv, IV. CHAr IV. 317 
trer dans l'état d'union, & comme elle 
défiroit avec une elle violence & une 
telle impatience ämoureufe :ce bonheur ; 
qu'elle feroir morte, fi elle avoit été plus 
long-tems fäns le recevoir, 

Comme-elle: avoit pour Notre- Sei. 
gneur une paflion que je puis dire en 
quelque façon naturelle & furnaturelle i 
& ‘fi grande, qu'elle eft :très-diflicile à 
pouvoir bien exprimer ; je dis’certe paf 
fion naturelle , parce qu'elle reflentoie 
dans {on cœur & dans cetre païtie :{en- 
fible ; tous les éffets de la päflion la plus 
‘violente qu'on fçauroit jamais avoir : 
“Mais au lieu que dans!les pañlions natir= 
elles, la raifon & la grace, pour /peu 
qu'on en ait, fert à'les modérer c’étoit 
ici tout le contraire, puifque tout con- 
æiipuoit à augmenter l'amour de notre 
“célefte Epoufe , &':à le rendreten quel- 
que'mañiére. infini parce que la partie 
fupérieure étoic d'intelligence avec l'in 
férieure pour s’enflamer dansi cet amour, 
& qu'elles s’aidoient l'une & l'autre à 
l’éxciter toëjours de plus en plus ; ‘car 
la partie inférieure qui étoit toute Pée 
nétrée de ce divin amour; portoir à la 
fupérieure les vives imptreflions qu’elle 
avoit reçüés ou reflentoit pour ce divin 
objet, 6e la partie fupérieure ou même 
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le fand/de l’ame qui eft tout amour & 
gout appetit, répandoit avec abondance 
& communiquoit fon amour à toutes les 
puiffances & les faculrez de l'ame, & le 
failoit écouler jufques dans le cœur & 
dans toute la partie fenfible. 

Joignez à tout ceci que les pafñons les 
plus violentes dés hommes, quand elles 
font naturelles , ne trouvent jamais dans 
les objets qu’il$ aiment que des perfe= 
étions crès-bornées , & point de quoi 
remplir la capacité de leur ame ; & 
qu'ils voyent auffi que la mort fépare 
& met’fin à tout ce qu'on aime ici-bas ; 
au lien que le divin objet qui caufoit 
la paflion de notre célefte Epoufe, étoit 
éternel, infini en amour'en toutes fortes 
de perfe&tions, & qu’elle recevoit des 
maiques inconcevables de fon amour ;, 
fans comter que Dieu qui eft un feu con- 
fumant, allumoit lui-mème par fes di- 
vines impreflions l'amour dans le cœur. 
L'on voit par tous les petits efforts que 
je fais ici, pour donner quelque idée de 
l'amour qu'avoit notre célefte Epoufe 
pour fon divin Epoux; l'on voit, ce me 
femble, affez facilement ,que tout ce que 
je puis dire eft fort éloigné dece qu'il 
étoit, tout étant infini en quelque ma= 
niere de part & d'autre, puifque le divin 

Epoux 
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| Epoux dornoir à fon Epoufe des mar- 
| ques d’un amour infini, & qu’elle de a 
| part, le voyant infiniment adorable & di 
| aimable, elle l’aimoit avec toute l’éten- ñ 
| duë dont un cœur tendre & fortement 
| pafionné peut être capable, & dont la 
capacité eft fort élargie par les diverfes 
impreflions qu'il avoit recüës de Dieu. 

Ce qui rendoit même l'amour de 1 
cette célefte Epoule en quelque maniere d 
infini , c’eft qu'elle ne voyoit qu'infinité 
dans fon divin objet, & qu’elle y décou- 
Vroit aufli toujours un nouvel amour, 
| nouvelle perfeétion, & qu’elle en rece- 
voit des marques de bonté & d'amour 
| capables de faire brûler ou enflamer les 
| cœurs les plus infenfibles & les moins 
bien difpolés à aimer. Ce que je puis 
dire encore du martyre d'amour où fe 
| trouvoit notre céleite Epoule, quand elle 
| toit obligée en communiant de s’en(e- 
|velir en quelque maniere en Notre Sei. 
{gneur , fans plus laiffer à fon cœur la li- 
Iberté de produire fes mouvemens amou- 
Ireux , c’eft que cette fouffrance a de 
beaucoup furpaflé toutes les grandes 
douleurs de corps où elle a été fujette , 
n’y en ayant point eu, fans rnème ex- 
ceprer les fouffrances de la colique néfré- (ll 
rique , qui lui ait fair faire de has fl 
| 
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facrifices que ceux où elle s'efttrouvée 
engagée , quand il lui a fallu mourir à 
cette pente qu'elle avoit de témoigner 
fon-amour & fa reconnoiïflance à fon dis 
vin Epoux, en le recevant à la fainte 
Communion, parce que c’étoit dans la 
reception de ce divin Sacrement où elle 
avoit été inondée de graces , & où elle 
avoit contracté un amour incomprehen- 
fible. 

Ce que je fuis bien aife de dire àpré- 
fent , ce font les difpofitions de cette 
fainte Epoufe , & ce qu’elle faifoit avant 
de communier & de s’enfevelir en JC. 
Elle lui faifoit un offre entier de tout 
fon être tant fpirituel que matériel, & 
lui difoit qu'elle alloit s’enfevelir en 
lui, & entrer dans un efprit de mort 
pour fon amour, afin de faire par ce 
moyen la commémotation de fa mort &e 
Paffion , & pour le laifler agir feul en 
elle , fçachant bien qu'il n’avoit pas be- 
foin de fon ation qui étoit très-bornée, 
&e qui ne pouvoit pas être comparée à la 
fienne qui étoit infinie & infiniment par- 
faire, & plufeurs chofes de cette nature, 
qui feroient trop longues à rapporter. 
Ce peu que je viens de dire, fera fufh… 
fant pour donner quelque petite idée 
des inventions amburenfes de notre cé» 
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lefte Epoule, & pour faire voir combies 
il étoit cruel à une ame de ce caractere , 4 
& qui étoit tout amour, d'entrer dans ji 
la mort d’efprit & de fon a@ion amou= | 
feufe, pour fe conformer plus parfaite. 
ment à tout ce que Dieu vouloit d'elle, 
Pour imiter l’anéantiflement & la more 
appatente où il eft dans ce divin Sacre- 
ment, & pour devenir par là plus pañlive 
& l'inftrumenc de fon divin Efprit; car 
cetté mort ou cette ceflation de fon 1 
action propre , n’étoit que pour la difpo- 
fer à ne plus agir par elle-même, mais 
feulement par les diverfes impreflions 
qu'elle recevroit de l'Efprit de Dieu. nl 
Ce qu’il eft bon de comprendre, c’eft d. 
que dans la vie fpirituelle il ÿ a une gra- 1 
dation qu’on peut dire en quelque ma- 
niere infinie , l'ame n’ayant pas plürôc 
y acquis une perfection que la grace ou 
 l'Efprit de Dieu lui en préfente une au- 
tre à acquerir; ainfi plus l'ame devient 
patfaite, & plus fes difpofitions chan- 
gent fouvent & deviennent plus parfai- 
tes, & elle eft auffi transformée en fon 
divin objet toûjours de mieux en mieux; 
c'eft pour cela que l’Apôtre dit, Nos à ce. 
tous qui contemplons La gloire de Dies , 3 %: 
. nous fommes transformés de clerté en clarté 
par la quë de la même image que l Efprit 
O ij 
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de Dren imprime en nous ; &. il eft dit auf 


Apocal, dans un autre endroit de l'Ecriture; ge 


22. 11. 


Prov. 4 
1$. 


celui qui eff Saint , Je Jantifie toujours da- 
vantage.. Le Sage nous apprend auff , 
que le Jentier des fufles eff comme une lu- 
mere brillante qui s'avance © qui croit 
jufqr au jour parfait. C'eft ce qu'on peut 
voir en tout ce qui s’eft paflé en notre 
célefte Epoufe ; car Dieu ne la faifoit 
entrer dans tant d'états divers que pour 
la rendre toùjours de plus en plus pat- 
faire, & il ne la mettoit dans un état 
pafñif que pour mieux graver en elle 
l'image de J. C. par les diverfes crans- 
formations qu'il opéroit en elle. 
Comme elle étoir fort dégagée & fort 
fléxible aux attraits de la grace, cette 
mème grace la conduifoit de fentiers en 
fentiers & toùjours plus lumineux & 
: ° € 
plus brillans , afin de lui apprendre à 
s’accommoder toüjours de mieux en 
mieux aux diverfes impreflions du Saint- 
Efprit. Car comme l'action que nous 
fiifons par le mouvement divin, eft plus 
parfaite que celle qué nous faifons de 
nous-mêmes, quoyqu'aidés de la grace, 
& qu'il n’y a rien de fi grand & qui 
imite mieux Notre Seigbeur Jefus-Chrife 
que de devenir l'inftrument de la Divi- 
nité, c'eft à ce deflein que Dieu incli 


à 





KO 
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hoit fa célefte Epoufe à mourir à fon 
action propre , & arrêter l’aétivité de 
fon amour, pour devenir par là linftru- 
ment de Dieu, en n'agiffant plus que pat 
limpreffion qu’elle en recevoir. Comme 
elle étroit donc deftinée à devenir une 
parfaite imitatrice de J. C. & à pouvoir 


dire aufli-bien que le grand Apôtre, T4- 1. cer. 
chez de m'imiter ainfi que j'imite Je[us- 4 


Chriff ; comme elle étoir deftinée à être 
la fidele copie de ce Dieu damour, & 
à devenir à fon éxemple l’inftrument de 
Dieu; car en ne peut pas difconvenit 
que l'ame de J. C, ne fût conduire en 
tout ce qu'elle faifoit par la lumiere &e 
le mouvement qu’elle recevoit du Verbe 
divin; comme cette chafte Epoufe de- 
voit être {a véritable imitatrice , c'étoit 
pour parvenir a cette imitation fublime 
qu elle étoit obligée d'arrêter fon action 
propre, pour n’agir plus que par le mou- 
vement ou l’impreflion qu'elle pourroit 
recevoir de Dieu. 
Ce qu'il eit bon , ce me femble, de 
remarquer à préfent, c’eft que Dieu ne 
mettoit pas fa divine Epoufe dans un 
état paflif, pour devenir oifive & fans 
action , mais pour la faire agir plus no- 
blement & plus parfaitement, & pour 
qu'en devenant fon infttument, elle apa 
fs O ii) 
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prit à agir par le mouvement qu'il lui 
en donneroit. Elle ne laifloit pas dans 
cet état de rendre fes refpects, fes. hom- 
mages & fes adorations à Dieu, & de fe 
fondre envers lui en amour &en recon- 
noiffance , ainf que le Verbe divin le fair 
envers fon Pere: mais elle faifoit tout 
cela par l’impreflion qu’elle en recevoit 
& comme, étant l’inftrument de Dieu 
qui l’inclinoit & lui donnoit le:mouve- 
ment de tout ce qu’elle devoit faire ; 
ainf elle avoit pour fon divin Epoux un 
amour plus pur, plus étendu , plus ma- 
gnifique , plus parfait & mème plus aétif 
que jamais , parce que c’étoit lui-même 
qui lopéroit & l’imprimoit en elle. L'on 
fe tromperoit donc fort, fi l’on croyoit 
que l'amour perdit {es qualitez naturelles 
dans une céleite Epoufe qui eft dans 
l’état de confommation, & fi l’on fe figu- 
roit que dans cet état l'amour ne fe fene 
plus, & qu'il ne fair & n’opére plus rien, 
puifque c’eft une fi@ion très-faufle & 
très-erronée , & qui n'a été inventée par 
les faux fpirituels que pour cacher leur 
indolence & leur orgueil , 8-pour trom- 
per ceux qui font aflez aveugles pour 
recevoir leur doétrine. Rien n’eft plus 
extraordinaire, ni plus faux que d’enfei- 
gner que Dicu ne fe communique jamais 
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mieux à l’ame & d'une maniere plus par- 
faite, que quand elle n’en connoiït rien & 
n’en fent rien, ce qui eft proprement 
dire que la lumiere ne luit ni n’éclaire, 
& que le feu du Sainr- Efpric eft froid & 
n’échauffe point. 

Il eft bien vrai que l'amour, quand il 
devient parfair, ainf qu’il étoit dans no- 
tre divine Epoufe ; il eft vrai que dans 
Pétat de confommation il n'eft plus fi 
boüillant ni fi impétueux que dans les 
états inférieurs : mais s’il ne jette plus 
tant de flâmes ou tant de boüillons vifs 
&c ardens, il n’en eft pas pour cela moins 
puiflant, moins étendu, moins vif, moins 
Atif, moins embraflant , moins uniflant, 
ni moins brülant, & c'eft ce que notre 
célefte Epoufe éprouvoit dans létar de 
confommation , & lorfque le Saint-Efprit 
opéroit en elle plus parfaitement , & 
qu'elle n’en étoit plus que l’inftrument. 
Si l'amour eft plus calme dans cet état 
que dans ceux qui font inférieurs , c’eft 
qu'il a reçû un plus parfait degré de 
chaleur , & parce que la volonté étant 
plus dégagée d’amour propre , €ft plus 
fortement pénétrée du feu du Saint-Efprit 
& de fa divine opération. 

Rubroche, cet éminent & illuftre Con- 
templatif, en donne une comparaifon très- 


O iiij 
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naturelle. 1l dit, que l'huile qu'on met 
» fur. le feu, & qu’on fait boüillir pour la 
* purifier , que, quand elle a fuffifämment 
* boïüilli, qu’elle eft bien écumée, & qu’elle 
# a acquis un degré {uffifant de chaleur pour 
# en être toute pénétrée, pour lors elle de- 
» vient calme, repofée en quelque façon , 
# & ne boût plus, parce qu'étant pénétrée 
» de la chaleur du feu dans toutes fes par- 
»ties , elle n’a plus la même agitarion 
» qu'elle avoit, lorfqu’elle n’étoit pas fufi- 
# famment pénétrée du feu, & qu’elle pou- 
“voit encore acquerir quelque degré de 
“chaleur. Il en eft à-peu-près de même de 
#l’ame qui eft dans l’état de confomma- 
“tion; elle devient à la vérité plus calme 
# que dans les états inférieurs, & le feu de 
* fon amour pour Dieu eft moins bouil- 
» lant , parce qu’eile eft route pénétrée du 
feu du divin amour, & qu'il n’y a plus 
#en elle cette agitation qui s’y trouvoit., 
® lorfqu'elle n’étoit pas encore parfaite- 
# ment embrafée du feu du Saint-Efprit, & 
» qu'il n'étoit pas encore parfaitement in- 
“croduit dans toutes les parties & les fa- 
»culrez de fon ame. 


Yes 
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CHAPITRE" V. 


De la inaniere dont cette Ame IC 
 Comportoit en commnhniant, @ de 
24 »/ 3 
la différence de l'état Palif de 
cite Ame, © de celui des faux 
fhirituels, 


TOmme j'ai fait voir ci-devant notre 
Es Epoufe s’enfeveliffant en J. GC. 
Jorfqu'elle le recevoit dans là fainte Com: 
munion, il eft bon de dire à préfent 
qu'elle n’eft demeurée dans cette difpofi= 
tion que le rems néceflaire pour Pétablir 
parfaitement dans l’état palif, & pour lui 
apprendre par là à devenir l’inftrumene 
déDieu , & à n’agir plus que par le mou- , 
vement de fon divin Eforit. Mais en- 
fuite, & après avoir été établie dans cet 
état , elle fuivoit l’impreffion qui l’incliz 
noit à s'unir à Notre Seigneur Jelus- 
Chrift, lorfqu’elle le recevoit par la fainte 
Communion, & à adorér par lui & avec 
lui, c'eft-à-dire en lui demeurant unie, la 
très-fainte Trinité qui habitoit en elle, 
Car quoyque Jefus-Chrift paroille À nos 
veux dans un etat de mort & (ans ation 
dans ce divin-Sacremenr, il y elt cepen- 
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dant très-vivaht, & il rend, lorfquenous 
avons le bonheur de communier ,{es ado- 
rations & fes hommages à la fainte Tri- 
nité qui habite en nous, & que nous ne 
fçavons pas lui rendre aflez parfaitement: 
C'eft pour cela que cette divine Epoufé 
S'unifloit en communiant au refpect, aux 
anéantiflemens profonds & aux adora- 
tions que J.C, tend à fon Pere dans ce 
divin Sacrement: mais en s’uniflant aux 
adorations du Fils envers le Pere, elle 
paiticipoit par cette mème union aux 
embraflémens que la Divinité renouvelle 
à l'ame de J.C. dans ce divin Sacrement. 
Car comme ce divin Sauveur veut bien 
entrer dans un anéantiflément très-pro- 
fond pour la gloire de fon Pere, lorfque 
fon corps animé de {on ame eft tranf- 
. fübftantié en la fübftance du pain par-les 
paroles facramenrales; c’eft aufli pour re- 
connoître tout ce que l'ame de J: C. fait 
dans ce divin Sacrement pour la gloire 
& l'amour de fon Pere, que le Saint-Ef 
prit inonde de délices & d’embraflemens 
tout raviflans cette ame fainte de J. C. 
afin de la récompenfer très furabondams= 
tent de tous les anéantifflemens qu’elle 
pratique dans ce divin Sacrement. 
Comme l’ame de J. C. eft donc très: 
fürabondamment récompenfée de vrour 
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ce qu'elle fait pour la gloité de fon Pere 
dans le Saï nt-Sacrement: puifqu’étant Dieu 
& homme tout enfémble » il rend une 
gloire très-parfaite à la très-fainte & crès- 
adorable Trinité, & qui elt fort au-deflus 
de toute celle qué tous les Anges enfem- 
ble peuvent lui rendre: Je puis dire qu'il 
fe pafloit dans notre divine Epoulë quel- 
que chofe d’approchant de ce qui {e pañle 
En lame de J- C. dans ce divin Sacre: 
ment, puifqu'elle étoit très-furabondam- 
ment récompenfée aufli-bien que lui de 
la mort fpirituellé où élle vouloir bien 
entrer, en s'enfeveliffantr toute vive én 
J: C, lorfqu'elle Communioit, par l’ayan- 
age qu'elle avoit de participer aux em- 
braffemens que TI. C. reçoit de la Divi- 
nité dans le Saint-Sacrément ; car il eff! 
bon, de fcavoir que , quand Dieu donnoit 
à cette célefte Epoufe l'imprefion ou la 
connoiflance de ce qui {e pafloit entre la 
divinité & lame de J. GC. dans le Saint. 
Sacrement, elle éroit toute ravie & trans- 
formée en Dieu d’une maniere route nou! 
velle par cette délicieufe impreflion & 
par cette connoiflance, | 

Tout ce qui s’eft pañlé de prodiges 
dans certe célefte Epoufe , nous fait voir 
tès-clairement que ce n’eit pas fans rai- 
fon quil et écrit que les délices de Diens brou. 2, 
O vj 4 
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c'eff d'être avec les enfans des hommes, 
puifqu'il {emble fe déleéter à combler de 
délices les ames qui fe livrent totalement 
à lui, & qui font aufli leurs délices de 
vivre dans un commerce continuel avec 
lui, & de fe facrifier en tout pour fon 
amour & pour fa gloire. L'on ne doit 
donc pas s'étonner des faveurs incom- 
prehenfbles dont Dieu a comblé fa cé- 
lefte Epoufe , puifqu’elle étoit totalement 
occupée des interêts de fon amour & de 
fa gloire, qu’elle ne refpiroit que cela ; 
lon devroit bien plûtôt s'étonner de tout 
ce qu'il fait inceflamment enaveur des 
hommes , & de ce qu'il ne fe rebute 
point de toutes leurs négligences, ni de 
{e donner par le moyen de la fainte Com 
munion à tant de perfonnes qui le reçoi- 
vent, fans faire quafi d'attention au bon- 
heut incomprehenfble auquel elles par- 
ticipent. 

Voilà ce qui eft beaucoup plus éton- 
nant que de voir ce Dieu d'amour {e 
communiquer avec furabondance à une 
célefte Epoule qui fe fond en continuelles 
reconnoiflances vers lui; car il eft jufte 
& convensble qu’en nous donnant des 
témoignages d’un amour inconcevable 
dans ce divin Sacrement, il ait toüjours 


quelque fidéle Epoufe qui le reçonnoifle; 
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qui participe aux embraffemens amou- 
reux & raviflans qui {e font entre la di- 
vinité & l’ame de J- C: dans ce divin Sa, 
crement , & qui dédommagent par là ce: 
Dieu d’amour de l’ingratitude de Ja plû- 
pait des hommes qui penfent fi peu à 
tout ce que la Majefté divine fait incef. 
famment en leur faveur, 

C'eft dans ce deffein qué je me fuis pro- 
polé de parler de la difpoftion de notre 
célefte Epoufe , & des divins embrafle- 
mens dont elle étoit renduë participante 
en communiant, C’eft pour donner à 
connoître combien elle à été furabondam- 
ment récompentée de la mort {pirituelle 
où elle vouloir bien entrer, quand elle 
étoit obligée de s’anéanrir & de s’enfeve- 
lir toute en vie en J- €. pour füuivre ce 
que l'attrait de Dieu éxigeoit d'elle quand 
elle communioit. Tout ce que j'ai dir 
Peut auf {ervir à faire voir que dans 
l'état paflif l'ame eft bien éloignée d'y 
être oilive, & que, s'il y a un tems où elle 
s'occupe à mourir à elle-même & à faire 
cefler fa propre adion. pour être par là 
mieux difpofée À recevoir l’impreflion di- 
vine, & à devenir après cela l’inffrument 
de la Divinité, que tout cela ne fe fait 
en lame que pour a faire agir toûjours 


| , . De « 
| d'une maniere plus noble & plus parfaite 
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& pour qu'elle {oit conduite & dirigée, 
dans tout ce qu’elle a à faire par le mou- 
vement qu’elle en reçoit de Dieu. 

C'eft en cela que confifte le véritable 
état paflif, & je n’en ai parlé avec un 
peu d'étenduë que pour donner à con- 
noiître combien il eft éloigné de celui que 
les faux fpirituels ont fabriqué par leur 
imagination, & par quélques fauffes idées 
qu “ls en ont pü rarhafler dans des livres, 
fans en avoir d'expérience. Il femble, à 
les entendre parler , que l'amour divin 
s’'ufe bien promtement dans une ame, & 
que , quand elle s'eft employée quelque 
tems dans ce divin-éxercice, fon amour 

our Dieu s’évapore & dise à rien’; 
ainfi felon leur doctrine & felon qu'ils 
l'enfeignent dans leurs écrits, l'ame par- 
vient très-promtement à être toute divi- 
ne, fans qu’on y voie cependant rien de 
divin, puifque leur érat de confommation 
confifte à fe trouver fans amour & fans lu- 
FN : miere, quoyque Dieu ne foit cependant 
que lumiere & amour. N’eft-il pas dit de 
Joan. x. lui g#4l eff cette lumiere veritable qui 1lla- 
14} c mine tonb homme qui vient an monde, €S 

4: 16, s 
qu'il ef? anffi tout amour ES toute charité? 
le Verbe divin étant la: fagefle ou la lu- 
miere du Pere, & le Saint-Efprit l'amour 
du Pere & du Fils, & le divin lien quiles: 

unit enfemble, 
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C'eft ce qu'éprouvoit notre chafte 
Époufe , & même d’une maniere bien fa- 
blime & bien raviflante , C'eft-à-dire que 
plus l'ame eft étroitement unie à J. €. & 
pluselle devient lumineufe & toute embra- 
zée de fon divin amour , parce que l'union 
a cela de propre qu’elle fait participer 
aux qualitez de l’objet auquel lame eft 
unie, & qu'’ainfi l’on ne peut être uni à 
Je C. fans partici per à cet amour immenfe 
& incomprehenfible dont il eft tout rem- 
pli. Cela eft f vrai, que les ames qui 
font élevées à l’état d'union , & qui ne 
font pas de ces naturels fi ardens & fi 
affectifs, & qui prennent feu aux plus 
petits fouffles du Saint-Efprit, plus elles 
avancent cependant dans l’état de con- 
fommation, & plus leur amour s'augmens 
te & devient véhément, fort & puiflant. 
S'il en eft ainfi des ames qui ne fone 
pas d’un naturel foit affecf, fi elles 
éprouvent que toutes les forces de leur 
ame & de leur amour fe raflemblent pour 
embrafler , fe plonger & fe perdre dans 
leur divin objet, à mefure qu’elles fe per- 
fetionnent & qu'elles entrent dans l’état 
pañlif, que peut-on penfer de notre cé- 
lefte Epoufe qui étoit tout amour , toute 
affection & toute volonté, & qui avoit 
teçü de la patt de Dieu des témoigna. 








Matt. s. 


43 
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es d'amour fi puiflans & fi raviflans , 
qu'il eft en quelque maniere INCONCEVa= 
ble qu’elle les ait pû foûtenir , & qu’elle 
n'ait point fuccombé fous un poids fi 
prodigieux , quoyque très- charmant & 
très-délicieux. Comme Dieu découvre 
toûjours un nouvel amour & de nou- 
velles perfections à l'ame qu'il chérit & 
qui lui eft unie, comment feroit-il pof- 
fible que cet amour püt venir à un tel 
état qu'on ne le fencit plus & qu'on n'en 
éprouvâr plus rien, ainf que les faux fpi- 
rituels veulent nous le perfuader ? 
Quoi dans cette vie où notre amour 
our Dieu doit toûjours croître, s'éten- 
dre & fe perfectionner, où l'image de 
J. C. peut être toûjours plus parfaitement 
gravée dans une ame & où il nous eft 
recommandé de faire tout notre poflitle 
pour devenir parfaits ; ainfi que notre Pere 
célefle eff parfait ; lon nous fabriquéra 
des états où l'ame n’a plus rien à faire 
qu'à fe repoler , où elle n'a plus à s’hu- 
miliér , de ne pas correlpondre à la grace 
autant qu'elle Le devroir & le pourroit , 
& où elle n’a plus dé defirs d'aimer toù- 
jours de plus en plus un Dieu infini- 
ment adorable & aimable, & dont nous 
avons recü tant dé marques d'amour fi 


magnifiques & fl incomprehenGbles ? N'eft: 
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il pas vifble que de pareils états ne font 
| qu'illufion, puifque dans le Ciel on y chan- ee 
Lera toñjonrs un Cantique nouvean d'amour, * ?* 
de loüange & de reconnoiffance envers 
Dieu, & que les Anges ne front jamais 
raflaliés ES defireront pénétrer toñjours de x. Petra 
plus en plus le divin objet dont ils joñiiffert ? ve 12 
Comment , cela étant, admettre des érars 
trés. parfaits où l'amour eft fi tiéde &f 
infpide , qu'on ne le fent point, & où il 
n'y fait rien de ce qu'il a coûtume de 
| faire, quand il eft véritable ? 


RME RIRE ET NES sn Do 
CHAPITRE VI 

| Suite du méme [ujet, où il ef? traité 

| 4 fond de ce que c’eff que La vé. 


table perte de l'ame en Dieu. 





: J: me paroît que rout ce que j'ai rap- 
|A porté jufques ici des difpofitions de 
{notre divine Epoufe, eft très-propre à faire 
} voir la faufleté de tout ce qu'ont avancé 
[les Quicriftes. ‘ Y’efpere même que tout ce 
jque je pourrai dire dans la fuite, (ervira 


L\ I ft A : « 
2 ‘€ Conhtmer toujours de mieux en 


füblime & la plus achevée perfection où 
l'on puifle parvenir dans certe vie > notre 
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fainte Epoufe y a toûüjours été defireule 
d'aimer de plus en plusiun Dieu infini 
én toutes fortes de perfettions , & dont 
nous fommes infiniment aimés. Ce qui 
me refte donc à faire voir à préfent, c’eft 
le progrès de ce divin amout , & que 
l'ame fidéle , loin d’être contente de celui 
qu'elle 4, voudroit en avoir roûjours da- 
vanrage , & delire toûjouts croître en 
amour & en perfection. 

L'on fe fouviendra fans doute qu'après 
avoir fait voir cette ame en apparence 
toute amour & toute remplie de grace, 
elle à paflé enfüuire dans une épreuve & 
dans une purification la plus effroyable 
qu'on fçauroit jamais {e figurer, & qui a 
duré pour le moins dixans. Après certé 
épreuve nous Pavons fait voir avec un 
amour fi puiflanc, fi violent & fi ardent , 
qu'elle en étoit toute épuilée, &e enfin 
jufqu'au point qu’elle feroit morte, fino- 4 
tre divin Sauvear avoit retardé plus long- 
tems à {e donner à elle par une union 
effentielle & permanente. Après l'avoir 
conduire à cette union parfaite & celé- 
brée avec une magnificence inexprimas 
ble , nous avons fait remarquer qu'après 

| | fa grande joüiffance & après que les gran- 
| | des fêtes ont été pailées, Dieu l’a fait en- 
_ ter dags l’état pallif & de confommation. 








| Liv. IV: CHar. VI .33r 
Pour cet effet & pour que fa divine 
Epoufe devint fon inftrument, & pour 
lui apprendre à ne plus agir que pat 
Fimpreflion ou le mouvement qu'il lui 























devoit fupprimer fa propre action le plus 
qu'elle pourroit , afin de faire place à celle 
qu'il opéroit en elle. Pour y parvenir, il 
| vouloit qu'en communiant, qui étoit le 
| Rendez-vous de leurs amours, & où le 
| divin Epoux & fa chafte Epoufe fe don- 
| noient des témoignages de leur amour 
| réciproque, & où l’un & Pautre s’effor- 
| çoient, fi je l'ofe ainfi dire, à qui fe don- 
| neroir plus de marque d'amour, il voulue 
| donc qu'en communiant elle n’eûr plus 
| d’autre ation que de s’enfevelir en J. C. 
[afin de l’accotumer par 1 à füpprimer 
fonçaétion amoureute , quoyque ce fût 
pour elle un véritable martyre, mais d’é- 

{toit pour lui apprendre à devenir paflive 

l& en état de recevoir {es divines im 

ipreflions, fans y plus mêler fon aétion 

Ipropre. 

| J'entends par ce mélange d'a&tion pro- 

Ipre, celle que cette célefte Epoufe pour- 

loit produire , fans être véritablement 

pañlive à l'impreffion de la grace ; car il y 


\ une grande différence entre faire une 
{tion avec bonne intention aidé de la 
| 


| 
1 
ll 
| 


en donneroir, il lui ft connoître qu'elle | 
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grace, ou bien faire cette ation par le 
mouvement qu'on en reçoit de Dieu & 
de fa grace, & lorfque la puiflance de 
ame devient l’inftrument de Dieu, & 
qu'elle n’agit que conformément à l'im- 
prefion qu’elle en reçoit, & fans y mêler 
rien de fon propre mouvement. Après ce 
petit éclairciflement , & après avoir con- 
duit notre divine Epoufe jufques dans 
l'état palfif & de confommation, il nous 
refte à voir ce qui a fuivi cet état; car 
l'amour doit toûjours croître aufh bien 
Prov, 4. que la perfection, puifque lexfufle, {elon 
# le Sage, croit jufqw'a jour parfait , &:que 
l'ame, fi elle eft fidéle, ne demeure gueres 
dans le même étar, tâchant toûjours de 
fe perfectionner & de fe rendre plus fem 
blable à fon divin objet. 
C'eft-là ce qu’il nous faut voir a «oré- 
fenr, & ce que fera notre chafte Epoufe 4 
dans la fuite de fa vie & dans l'état d’u- 
nion où elle a été près de trente ans, 
Pour bien connoître ce qu’elle doit faire , 
il eft bon de fe repréfenrer que ce font les 
ames qui {ont élevées à ce fublime érat 
dont l’Apôtre entendoit parler, quand il 
2. Cor, s. diloit, Nous autres qui contemplons la gloire 
| LE de Dieu à face découverte ; nous fommes 
transformés de clarté en clarté par la vhë 
de la même image que l'Ejbrit de Dieu 
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STATE on imprime en nous; c'eft-à-dire que 
ces ames fublimes reçoivent diverfes im- 
preflions de Dieu qui les tranforment en 
Jui toùjours de mieux en mieux & plus 
parfaitement. L'on doit donc concevoir 
que les ames qui reçoivent de Dieu ces 
dons & ces graces fublimes. ne demeurent 
pas dans l’oifiveté, ni toüjours dans le 
même état , & que les diverfes transfor- 
martions que Dieu opére en elles , doivent 
produire quelque chofe de nouveau &! 
toüjours de plus en plus parfair. 

Que fera donc notre célefte Epoufe pour 
correfpondre à tout ce qu’elle reçoit de ce 
Dieu d'amour > Ce n’eft plus le rems de 
s'unir à lui, puifque c’eft une œuvre faite 
& confommée , & qu'elle à été même 
transformée en Dieu & devenuë fon in- 
ftrument , pour ne plus agir que par fon 
divin mouvement; c’eft à quoi elle doic 
s'appliquer , afin que cet ctat fe perfe- 
tionne toûjours de plus en plus. Com- 
me il ft aufli plus parfaic de fe perdre ! 
où de fe plonger amoureufement en Dieu 
que de s’y unir, c’eft à quoi il incline 
très-fouvent l’ame qni eft dans cette dif 
pofition , parce que cette ame vit plus en 
Dieu, & y eft plus pañlée par fes pertes 
& fes plongemens que par des unions ; 
car l'union préfuppole une ame qui s'ap- 
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proche & qui s'unit à Dieu , au lieu qué 
la perte & les plongemens amoureux imi- 
cent ce que font les Bienheureux dans le 
Ciel, qui ne fe contentent pas de leur 
union, parce qu'ils reçoivent des impre(- 
fions fi délicieufes & fi éminentes qu'elles 
les inclinent à fe perdre & fe plonger par 
amour dans un objet qu'ils ne peuvent 
jamais aflez admirer ni aimer. 

Si l'on comprenoit la force de l’amour 
qui eft tout fpirituel, & qui eft allumé 
dans le cœur par le Saint-Efprit qui eft 
tout amour, l'on verroit que ce Cœur n'eft 

Jean. 6, parfaitement content que gsand il demeu= 
37 een Dien, €-que quand il [ent expéri= 
mente que Dien demeure dans ce cœur , € 
qu'il s'y fait Jentir ; à c'elt pour engager 
Dieu à renouveller fa divine joüiffance, 
& à la faire expérimenter à l'ame, qu'elle 
fe plonge & fe perd amoureufement en 
lui, afin que leurs embraflemens & leurs 
unions fe renouvellent, & que l'ame de- 
vienne par là toûjours de plus en plus 
transformée & plus parfaitement dans 
fon divin objer. Comme Dieu eft le 
centre & l’élement de l'ame, que peut= 
elle faire de mieux que de fe perdre & {e 
plonger inceffamment en lui? car coms 
me le poiton n’eft bien & n'eft content 
que quand il fe plonge bien profondés 


x 
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ment dans {on élement, & 
_ ilen eft de même de l'ame 
| mais mieux que quand elle 
de toutes chofes pour fe perd 
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. qui cft une très: véritable joüiffance. 


Cette perte de l'ame en Dieu qui éton- 
ceux qui n’en con- 


ne & fait peur à tous 


titable fin pour laquelle l'ame à éré créée, 
gui eff pour demeurer en Dies © y vivre 
Comme dans [on centre on fon lement. No- 
tre - Seigneur ne nous a:t-il pas dit de 


lui-même en termes exprès, 


qu'il y nage, 
qui n'eft ja- 
perd la vûé 


re en Dieu, 
& pour nager dans ce divin élement , ce 





Ibid, 


Celui qui Joan. 6. 


#sançe 14 chair, demeure en moi > €$ je 57: 


| demeure en -lui? Et l’Apôtre 


NOUS retenons foigneufement ce que l'on nous 
4 appris dans le commencement ,; c'eft-a- 
| dire de Dieu & de l'amour qu'il nous 
| porte? Si l’Apôtre fait certe promefle à 
tous ceux qui feront fidéles à conferver 
i fainte doctrine qu'il Jeut avoit enfei- 
|gnée, que peut-on penfer de notre chafte 
 Epoufe qui étroit en quelque maniere pé- 
trie d'amour , nourrie d'amour , & qui 
recevoit de continuelles impreflions du 
Saint-Efprit ? 
| ue fera-t-elle étant toute embrazée 


l 
| 





k 


| 
| 
| 
| 


| 
| 
noiflent pas l'excellence, n’eft que la vé- 


faint Jean 
| ne nous dit-il pas auf que nous demeu- 1. Joun. 
rerons dans le Pere €$ dans Je His, fe + 








336 La Vie 5e MARIEDE ST2'THERESP. 
d'amour, fi ce n’eft de vivre & de fe‘per- 
dre dans fon centre & dans {on élement ? 
mais ce quil eft bon de fçavoir, c'eft 
que l'ame, pour qu'elle puifls vérirable- 
ment fe perdre en Dieu & s’y plonger 
avec toutes fes affeétions , il faut premie- 
rement qu'elle y foit attirée de Dieu d’u- 
ne maniere ou perceptible ou fécrete, & 
qu'elle foit parfaitement dégagée de l'a- 
 mour d'elle-même; car l'amour a cela de 
propre qu’il arrête le cœur où il aime; 
ginfi tant que nous ne fommes pas en- 
tierement dégagés de l'amour de nous- 
mêmes , nous y fommes arrêtés, & nous 
ne pouvons nous perdre ni nous plonger 
en -Dieu qu'en idée, & fans que l'ame 

affe dans ce divin objet avec totites {es. 
puiffances & ces facultez , puifqu’il n'y à 
rien de plus parfait que ces pertes de rout 
Gi-même & les plongemens de l’ame en 
Dieu, fur-tout quand l'ame eft établie 
dans cer état, & qu'elle a la faculté d'y 
demeurer perdué & plongée, puifqu’elle 
eft par là transformée toûjours de mieux 
en mieux dans le divin objet qu'elle aime 
& qu'elle adore. 

Je croi qu'en voilà bien aflez pour ins 
ftruire ceux qui pourroient ne pas bien 
comprendre la différence qu'il y a entreg 
cette perre coute divine & celle dont par- 

lent 
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lent les Quietiftes ; car la leur ne confifte 
qu'à fe perdre dans l'amour d’eux-mè- 
mes & dans leurs faufles idées de perfe- 
“ion, fans {e mettre en peine de rien, 
Pour ne point troubler leur repos qui eft 
leur grand tréfor » & ce qu’ils recherchent 
au-deflus de tout. Cette fauffà paix leur 
et fi chere, que, pour ne Ja point trou- 
bler, ils le foucient peu de fe perdre pour 
l'éternité, étant comme ces avares Ou ces 

. fenfuels qui préférent leurs richefles ou 
leurs plaiñrs qu’ils aiment uniquement à 
tout ce que Dieu nous promet de bon« 
heur &de délices éternelles, 

Ce que je croi devoir encore ajoûter 
pour bien éclaircir cette matiere , c’eft 
que notre célefte Epoufe n’étoit pas toû- 
jours dans la même fituation , & qu’elle 
étok fort éloignée de ces faux fpirituels 
qui demeurent toûjours dans Je même 
état, fans plus éprouver de viciffitudes f 
parce qu'ils ne font point conduits par 

| l'Efprit de Dieu, mais par leur amour 

| propre; c’eft pour cela que, quand ils ont 
| une fois conçû quelque belle idée de 
| perfection, & qu'ils {& font figurés être 
| devenus de petites Divinitez, ls ne ya- 
lrienc plus de cet Ctar, & deviennent in= 
| peccables, à les entendre parler. Il n’en 
| étoir pas de même de notre chafte Epoufe ; 
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car quoyque fes pertes & fes plongemens 
en Dieu {fuffent fes délices, elle fuivoit 
cependant toutes les diverfes impreflions 
qu'elle recevoit de l'Efprit de Dieu, & fe 
rendoir très-fléxiblé à tous fes mouve- 
mens. 

Quelquefois elle fe livroit à Dieu, & 
s’y redonnoit d'une maniere toute nou- 
vellé'; d’autres fois elle l'embrafloit en 
efprit & de route l’étenduë de fon affe- 
étion : elle contemploit aufñ {es divines 
perfections, & elle repañloit ‘en elle-mê- 
me fon amour, {à bonté & la grandeur 
de fes miféricordes, afin de fe fondre 
tojours de plus en plus en amour & en 
reconnoiffance. Jamais il n'y a eü plus 
d’induftrie pour entrer dans tout ce qui 

ouvoit donner quelque complaifance à 
{on célefte Epoux. Si elle tomboit cans 
quelque faute, quoyque très-legere , .&c 

our ne s'être pas rendue aflez attentive 
à l'Efpric de Dieu, c'étoir une douleur & 
des anéantiflemens if profonds , qu'ils ne 
peuvent ètre bien repréflentés ; cat il y & 
une très-grande différence entre ce qui 
{e pafle dans une ame qui agit encore 
par {es propres mouvemens aidés de. la 
grace, & celle qui n'agit plus pour l'or« 
dinaire que par les imprefions qu'elle 
reçoit de Dieu, & qui eft devenué {on 
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inftrument, les humiliations & compon- 
tions de ces ames étant bien différentes 


de celles des ames plus communes. 


s Liv. IV Cnar VI 1 à 


CHAPITRE VIl. 


L'on fait voir les merveilleux effets 
du total dégagement & de L à 
perte de l'ame en Dies, de que l 
l’aition de Dieu en nous ef pré. 1 
férable à tout ce que nous po. | 4 
Vous faire de meilleur. | 


C E que je croi devoir dire à préfen, 
c'eft que toutes les pertes en Dieu 
de cette célefte Epoufe, n’ont jamais em- 
pêché qu’elle n'ait eû pour Notre-Sei_ 
enêur  Jefus-Chrift un amour & une at- Li 
tache inconcevable. Nous Jui avons vü DU 
 Ct amour dans tous les tems & dans tou- | 
tes les diverfes difpofitions où elle à pû :1 4 
fe trouver, & l’on peut dire qu’elle l’a fi 
| toûjours aimé avec Paflion. Plus même 
| elle eft devenué tout efprit, & plus fon 
amour pour ce divin Sauveur s’eft aug 
| menté ; car on ne peut pas douter que 
| parmi les Anges , ceux qui font les plus 
| élevés, font ceux qui ont le plus d’amour 
l pour Notre-Seigneur, & qui lui {one plus 
| P à] 


l 
) 





| 





| 





Joan 


44e 
Matt 


217. 
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attachés & plus étroitement unis. Elle l’a 


tOULJOUTS regardé comme fon Protecteur, 
de qui elle tenoit tout , &' auquel elle 
étoit infiniment redevable. Elle (çavoit 


s. Que, fi perfonne ne vint an Fils , fi le Pere 


ne l'attire, uul ne connoit auf le Pere que 


Je Fils, € ceux aufquels 1l lui plait de le 
jévéler €3 de le faire connoître ; & que” 


c'eft par l’entremife du Fils que nous re- 
cevons tous les trélors du Ciel, puifque 
c'eft lui qui s'eft amouteufement immolé 
pour nous réconcilier & nous réunir avec 


£ 


{on Pere. 


Cette chafte Epoufe a toûjours auffi re- À 


gardé notre divin Sauveur comme fon 
véritable modéle, & fur lequel elle de- 
voit continuellement fe mouler. Enfin 
l’attache & l'amour qu’elle avoit pour lui, 
- étoit fi raviflant, que, fi je pouvois bin 
le décrire & le manifefter , je donnerois 
le defr à tous ceux qui en auroient cON- 
noiffance, d’aimer de toute l’'étendué de 
leur cœur un Dieu fi libéral & fi magni- 
fique envers toutes Îes ames qui s’atta- 
chent à lui & au delfir de l'aimer & de 
lui plaire. Elle ne £ contentoit pas de le 


s, Joan, regarder comme notre puiflant Avocat en- 


vers fon Pere, mais aufli comme celui qui 


devoit nous introduire au Ciel; & elle 


nous difoit fouvent que nous n'étions 








nd : 
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tous admis au bonheur éternel que par 
fa miféricorde , puifque c’eft Nbtre-Sei- 
gneur & Îles mérites de fa mort & Pal. 
fion, qu? nous ont obtenu cetre grace & 
cette éminente & incomprehenfible faz 
veur. 

Elle étoit enfin devenué une fi parfaite 
imitatrice de fon célefte Epoux , qu’on 
pouvoit dire d’elle quelque chofe d'ap- 
prochant de ce qui eft écrit de la divine 


Sagefle, dont il eft dit 44e fon efprit cff Sap. 7. 


nique © maltiphié dass fes effers, € qu'il 
cf tout enfemble calme & cependant plus 
ailif que tout ce qui eff le plus asiffant. 
C'étoit-là fon véritable caraétére , puif 

ue fon cœur & fon amour étroit tout 
enfemble unique & multiplié dans fes 
effets, calme & cependant très-actif : mais 
cæ qu'elle avoit encore digne d’admira- 
tion , & que nous avons vû très-fouvent ; 
c'eft qu'ayant l’efprit dénué & dégagé de 
toutes fortes d’efpeces , elle m’oublioit 
rien & jufques aux noms propres dont 
elle n’avoit oùi que très-peu parler , s’en 
refflouvenant dans le befoin , & quand 
elle en avoit affaire. 

Comme elle ne vouloit rien con(er- 
ver dans fon cœur & dans fon cfprit , 
pour qu'ils ne fuflent occupés que de 
Dieu & de fon amour; il femble ques 
Pi 
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pour la récompenfer de cette fidélité &c 
de cet 4mour unique qu'elle avoit pour 
lui, il lui fournifloit aufli dans les occa- 
fions tout ce dont elle avoit béfoin , foit_ 
par lui-même ou par le miniftere des 
Anges, fon ame étant comme un miroir 
fpirituel &c très-pur où. il n'entroit que 
ce que fon divin Epoux y vouloit tracet 
ou imprimer. C’eft-là ce qui lui don- 
noir une facilité admirable pour penetrer 
tont ce qu'il y a de plus profond en Dies, 
ainfi que le remafque le grand Apôtre , 
& aufhi tout ce qu'il y avoit de plus fé- 
cret dans les cœurs; car pour le difcer- 
nement. des efprits je ne croi pas qu'on 
puifle jamais l'avoir dans un degré plus 
éminent ni plus parfait. Nous avons vu 
{ouvent des Carmelites de Paris lui écrire 
à Bourdeaux , & lui demander quelque 
chofe pour quelques Sœurs de leur Com- 
munauté : elle ne {@ contentoit pas de 
leur faire un détail de tour ce qu'il y 
avoit dans leur intérieur qui alloit au- 
delà de tout ce qu'elles auroient pü de. 
firer ; mais fans en avoir jamais oùi par- 
ler, elle dépeignoit mieux le caractére de 
leur efprit & de toute leur perfonne, que 
fi elle avoit vêcu long-tems avec elles. 
Je ne rapporterai donc jamais :que 
&rès-imparfaitement tout ce qu'il y avoit 
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dé graces éminentes dans cette Ame, ni 
Yabondance des richeffes fpirituelles dont 
il plaifoit à Dieu de Penrichir & la com- 
bler, post récompenfe de la pureté de 
fon amour & des facrifices continuels 
qu’elle faifoit de tont elle-même à cette 
divine Majefté. Mais fi elle étoit remplie 
de trélors dans l’intérieur , elle n’éroit 
aufli jamais fans fouffrance tant en fon 
corps que dans fon cœur, par la com- 
paflion qu’elle avoit pour les fouffrances 
des autres, & aufquelles ellé étoit beau- 
coup plus fenfble qu’à tout ce qui n’a- 
voit rapport qu'a elle. Comme les dé- 
mons ne pouvoient plus gueres l’inquié- 
ter par le dedans à caufe de fon union & 
de fon amour pour Dieu , & parce qu’elle 
en étoit continuellement occupée , ces 
maudits efprits n’oublioient rien pour la 
molefter à l'extérieur, & pour lui fufciter 
tout ce qu'ils jugeoient capables de rou- 
cher fon bon cœur & fa fenfbilité. Ils 
ne manquoicnt pas pour cela d’occañons, 
puifqu'un bon cœur droit &:candide, & 
plein de bienveillance, eft toûjours très- 
touché des mauvais tours & des duplici- 
tés qui font remplies de malice, foit que 
cela la regarda ou quelque autre. 

Je ne m'arrêterai point à faire le dé: 
tail de toutes les diverfés fouffrances où 

. e P ii) 
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elle a été expofée pendant tout le cours 
de fa vie; il me fuffra de dire que Dieu 
qui prenoit plailir aux facrifices généreux 
& pleins d'amour qu’elle lui éaifoit de. 
tout elle-même dans tout ce qui Jui pou- 
voit arriver , perméttoit fans doute aux 
démons de lui fufciter tout ce qui étoit 
capable de la faire beaucoup fouffrir, 
afin de voir les actes magnanimes qu'elle 
failoit-dans ces occalons, & avec quelle 
fidélité elle fe livroit au bon ‘plailir de 
Dieu & à tout ce qui pouvoit lui donner 
quelque complaifance. Comme on ne 
fçauroit donc jamais donner qu’une idée 
-très-imparfaire de-tous les prodiges de 
graces dont cette célefte Epoufe a été fa- 
vorifée, l’on peut dire la mème chofede 
{es peines & de fes fouffrances, & qu’elles 
ont été en quelque maniere aufli excefh- 
ves que les divines joüiflances dont Dieu 
l'a honnorée; mais elle y éroit fi accoù- 
tumée , qu'elle n’en parloit que d’une 
maniere paifible & tranquille. 
Voici quelque petit trait qu’elle a écrit 
w fur ce fujet à fon Directeur : Comme il 
» me paroit, dit-elle, parune vüé qui m'a 
# été donnée dans la retraite, que c’eft l’a- 
# mout & la fouffrance qui font les plus 
0 grands Saints, c'eft après quoi mon cœur 
pafpire & à ne jamais perdre de vüé mon 
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-disin objet: cela fait que tous les mo: « 


mens de ma vie me font très-chers , & 
que je n'en peux perdre aucun qui Nec 
me foit grès-pénible. J'ai pañé des jours 
avec un amour qui fembloir béatifique:, « 
& d’autres dans un amour douloureux &e 
languiflant : mais l'avantage que je reti- 
re, à ce qu'il me femble, de tout cela Pês 
c'eft que mon cœur eft devenu comme une « 
vraye lampe ardente, qui brûle fans fe 
confommer , & non fans beaticoup fouf. 
frir; car je fuis en certains momens dans 
la joye, & puis dans la peine & la fouf-« 
france, &c. 

Voici ce qu’elle a écrit auñfi à fou Di- 
recteur fur la perte de lame en Dieu ,où 
l'on pourra voir l'excellence de cet état ; 
quoyqu’il ne {oit pas encore dans la con- 
fommation: Je commence aujourd'hui , « 
dit-elle, d'entrer tout de nouveau dans la 
carriere du divin amour, en defrant vi- « 
vre dans une plus grande perte de moi- « 
même, fans vouloir plus chercher ni defi- « 


ce 


rer la vüé, le goût, ni le fentiment dec 
la pofleffion de Dieu en moi, pour ME. ee 


contenter d'une fimple inclination ou ad- « 


hérance à Dieu, afin qu’il me poflède fe- « 
gq 


lon fon bon plaifir & comme il voudra.se 


Elle dir qu’elle ne veut plus chercher le 
goût ni le fenviment de la poffeflion de 


P y 
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Dieu, parce qu'en cherchant le goût. ot 
le fentiment de cette pofleffion, on s'ar- 
rête à ce goût, ce qui eft une imperfe- 
tion en comparaifon de cetteimple ad- 
hérence à Dieu qui s'éleve au-deflus du 
goût, & qui ne s’y arrête point, pour {e 
laifler poñeder de Dieu. 
» Elle ajoûte: Certedifpofition renferme 
» dés tréfors infinis, étant plus pure ; plus 
» défintéreflée & plus élevée que toutes 
“celles dont j'ai pü jufgu'ici vous donner 
sconnoiffance, C'eft ainfi que Dieu purifie 
»toüjours de plus en plus l'ame qu’il pof- 
mfede , qu'il la polit, qu'il la dépoüille 
wqu'il la défapptoprie, & qu'il la fait {or- 
tir plus parfaitement d'elle-même, pour 
»n’avoir plus rien de propre , & pour {e 
“contenter de cette feule pente ou*incli- 
# nation à aimer Dieu. Il n’eft pas belgin 
#que je m'explique davantage, pour vous 
“faire concevoir les biens qui font renfer 
# més dans cette difpofition; car pour juger 
# de fon excellence , il ne faut qu'envifager 
l'excès de l’abandon, du dénuément, de 
» fa perte & de la mort où fe trouve une 
#ame qui ne veut plus rien voir des tréfors: 
“que Dieu à mis en elle, quoyqu’elle ne 
mycüille & n'aime cependant rien que Jui. 
s Il me paroît , dit-elle, que tout ceci 
convient admirablement à l'érat d'hoftie 
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où Notre-Seigneur m'a mile ;.car je fuis « 
à préfent ou du moins je dois être danse 
mon fond, plus que jamais une hoftie Pa- « 
cifique, gour me laiffer poñleder au divin « 
Epoux de mon ame en la maniere qu'il « 
Jui plaira. H me paroït que certe noll- ce 
velle [umiere m'a été donnée POUr ME « 
rendre plus pañive & plus morte au de-« 
dans de moi ; car comme je fuis d’une 
naturel fort ardent, je connois fort bien. 
que mon amour veut toûjours agir d’u-ze 
ne maniere perceptible, fur-rout au temsee 
de la fainte Communion, & qu'il ne peut 
s'empêcher de {e donner quelque mouve-+ 
ment pour fe manifefter , en fe voyant fic 
proche du divia objet qu’il aime & qu'ilee 
adote. « 

Je connois cependant que Dieu veut 
que je fois toute anéantie, parce qu'il ME 

vêut pofleder tout feul & par lui-même ,e 
fans ma participation, puifque je ne doise 
point avoir d'autre difpolñition dans toute 
ce tems-là que celle de lhoftie pacifique « 
ou paflive qui fe life poffeder à fon di-« 
vin Époux, fans contribuer à cette pofie£ « 

fon que par fon anéantiflement & par fa «e 

perte. Je vois qu'il y a très long-rems QUE « 

Dieu travaille à me faire entrer danse 

cétte perte entiere, mais cela ne {e faite 

que peu-à-peu, à caule je crois de mons 

P vj 
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“feu naturel qui me rend très-activer If 
» me paroït MÊME qu'il eft très - difficile 
» d'être fans action intérieure,pendant' qu'on 
» goûte la poffefion de fon divin objet au 
» dedans de foi, à moins que Dieu n'opére 
» [ui-même cet anéantiflement par une dou- 
» ce joüiflance qu’il donne de lui-même à 
» [ame , & qui la fait demeurer tranquike 
#dans fa pofleffion, & lui fait préférer fa 
» joüiffance paifible à fon action amoureufe 
» & fenfible. 

» Je conclus de tout ceci qu'il y a plus de 
# perfection à être pofledée de Dieu au 
» deffus du goût & du fenriment, qu'à le 
» pofleder avec goût & fentiment, parce 
»#que dans cette poffeffion il y a plus de 
e nous-mêmes & de notre propre aétion:; 
“au lieu que, quand Dieu nous poflede , 
il eft feul & unique agent, unique pof- 
= feffeur, & que tout eft de lui, fans qu'il y 
» entre rien du nôtre que notre adhérance, 
» & l’anéantiflement eù nous voulons bien 
“entrer pour fon amour. Tout ceci eft 
#“orand, fublime, excellent, & c’elt l’étar 
» d’une véritable hoftie, & telle que doit 
» être lame pour être bien conforme à 
LC. & à l’état où il eft dans le Saint: 
æ Sacrement. L'on voit par tout ceci que 
la perte de lame en Dieu, n'eft pas une 
» fition, & que l'on n’y entre que pat un 
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| fgcours tout particulier de Dieu , & qu'EMe LE 
| Mourant à foi-même d'une maniere in 
comprehenfible. 
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CHAPITRE VIII. 


ca 


| 
| Suite du même fujer. 
| Elle fait voir que de goËt que Dien 
donne, eff fort an deffus des Ly. 
mieres dont l'ame eff favori/ée ; 
| puis elle entre dans le détail de 
da pureté qui dois tire en l'aime , |. 
| Pur pauvoir Je perdre en Dies, l 
| C finit par les mors qui [è trou- 
VERT encore dans cet étar. | 


X 7 Oici comme cette célefte Epoufe 
Vi encore de la perte en Dieu : 
Il me parut, dit-elle, par cette vüëe que « 
Norre: Seigneur m'ouvroit fon cœur, & 
qu'il m'invitoit d'y entrer pour y faire 
dorénavant ma demeure, & pour y vivre & 
| Comme perduë à moi-même; car on 
| fçait, dit elle, que ce qui eft'perdu, ne 
| fe voit plus, qui eft ce que je dois faire à 
| âce qu'il me femble, en ne vivant plus « 
| “que dans ce cœur adorable de notre di- à 
| vin Sauveur. Je puis vous dire que je & 
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» m'y voyois toute revêtué de lui:-meme$c 
» de tous fes anéantiflemens; & j'érois fr 
» bien pañée en lui & m'y troUvOIS fi bien, 
» que j'aurois voulu y entrainer des Cœurs 
» de rous les hommes. Dans un autre en- 
» droit elle écrit & dit à fon Directeur : Vous 
» fçaurez cependant que mon état intérieur 
# n’a jamais Été fi fimple qu'il eft à pré- 
» fent, ni fi anéanti, ni fi mort ; puifqu’il 
» eft en quelque maniere comme sil ny 
» étoit jamais entré aucune faveur fenfble, 
» tout érant au dedans de moi dans le filen- 
» ce & le répos. 

». J]l me paroît que mon ame na jamais 
» mieux mieux reprélenté l'état pañif & 
» anéanti, où eft J. C. dans le Saint-Sacre- 
s ment, qu'elle le repréfente à préfent. Je 
» M'ApperÇOIs mème que cet État fe perfe- 
»Étionne en moi, parce que Je n'ai plus 
> d'autre action que d’acquiefcer &c d’adhé- 
» rer à l'Efprit de Dieu, auquel je me hifle 
+ entierement polleder d'une maniere fim- 
# ple, & fans être apperçüé des fens, mais 
» feulement reflentie dans la fubftance de 
= James car je fens dans l'intime de mom 
»# fond un germe de vie divine, qui fait un 
» doux mouvement, par lequel je me fens 
> attirée fort doucement à m'inclinet dans 
» ce divin centre, comme par une pente de 
# l'affetion qui me porte à me perdre dans 
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c$ fond intime qui eft Dieu , & à y de-c 
meurer perduë, qui eft la perfection de « 

 } ŒËT Ctat. ce 

/7\ Je resois aufi de tems en tems, maise 
non pas fréquemment , certains avant-« 
goûts de la vie éternelle > Qui ne peuvent 
s'exprimer. C'eft une faveur qui ne duree 
qu'un moment, & qui pafle fi vite, que ce 
Fame ne fçait de quelle maniere elle luics 
a été donnée; mais elle ne laiffe pas d’im- ce 
primer & de répandre en l'ame une douce 
& délicate amorce qui Ja fait afpirer vérs ce 
cette heureufe éternité, & qui la dégoûte ce 

& la détache en mémeitems de tout ke 
refle. ‘© que la différence ef grande en: ce 
tre [a connoiffance furnaturelle que NOUS c« 
recevons de l'état de la gloire ; & lesce 
goûts délicieux que Dieu donne de cet 
état bienheureux; car au lieu que la con-« 
noiflance la plus fublime ne fait que nouscs 
montrer de quelle maniere nous poflede: « 
rons Dieu dans l'éternité, ce qui ne laiffe ce 
pas d’être très grand & crès-excellent, lecs 
goût que Dieu donne de cet état bienheu: « 
reux , a cependant quelque chofe de plus ce 
exquis, puifqu’il femble nous mettre danse 

kR pofefion & la joüifance du bien in-« 

fini qui doit faire notre bonheur & notre « 

félicité éternelle. « 

J'ai crû qu'il ne feroit pas hors de 
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propos de faire voir les merveilleux effets 
de la perte de l'ame em Dieu , afin de 
donner à connoître ce qu'elle produit, & 
les fruits qui en fortent , quand elle eft 
auf véritable, aufli profonde & aufli-bien 
établie qu’elle Fa été dans notre célefte 
Epoufe. Mais ce qu'il eft bon de fçavoir 
auf, c’eft qu'il Gut tant de mors de foi- 
mème pour être bien établi dans cet état, 
qu'on ne les foûtiendroit jamais fans un 
{écours très-fpécial de Dieu, ëc fi l'on n'é- 
toit. pas aufh habitué & de très-longue 
main à la mortification de l'efprit; car il 
n'eft pas feulement queftion d'une mot- 
tification d’efprit ordinaire, ni que l’ame 
fe fépare des épanchemens des {ens, & 
qu'elle vive au deffus de la raifon & de 
{es inclinations naturelles , mais il faut 
qu'elle s’abftraye continuellement de la 
vie des fens & même des moindres efpe- : 
ces qui peuvent fe préfenter à l’efprit , 
puifque ce n’eft que par ceite continuelle 
abftiaction , par ce dégagement total & 
par la parfaite nudité de l'efprit, que las 
me eft bien établie dans la perte de toute 
elle même en Dieu. C’eft donc pour fais 
re voir ce qu’on éprouve dans cet états, 
& qu'on eft bien éloigné de certe indif= 
férence ou infenfbilité que vantent tant 
les faux fpirituels, que je vais rapporté£ 











dans upe continuelle componttion; care 
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une lettre de notre divine Epoufe à fon 
Directeur , par laquelle fes fentimens {ont 
très-agréablemens dépeints. 

Voici fcomme elle s'explique : Vous 
verrez, dit-elle, par les fentimens que je®t 
vous ai fait paroître, que la vie de lx° 
nature ne s'éteint jamais tout-à-fait ere 
nous, & que fes petits mouvémens fe font « 
reflentir jufqu’à la mort. Il eft vrai que es 
plus lame s’avance dans la perfection & 
dans le defir de fa réformation totale, & 
plus les moindres chofes qui-font oppo- es 
{fées à la grace, lui paroiflent grandes &'ee 
de conféquence : c’eft ce que j'éprouvec 
dans mon état préfent , où je connois &'« 
je reflens qu’il n’y a rien de fi près dec 
moi que Dieu , fon amour l'approchant « 
de moi, & l’amour qu'il me communi- « 

que m'approchant de lui ;.de telle {ortece 
que je me trouve fort éloignée de toutes 
chofes , parce que mon affection eft vé- « 
ritablement retirée de tout ce qui n'eft 
pas Dieu. Je ne fuis pas cependant con: « 
tente de moi, & puis vous. dire que léc 
moindre petit égarement de mon efprit ce 
& les plus petits détours & interruptions ce 
qui mempêchent la vüé de mon objet ,« 
me font un très-grand fujet de peine & ce 
de douleur , & qui tiennent mon cœur 
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sérant auffi éloignée que je la fuis®des 
» chofes du dehors , & ayant Dieu ft pro- 
» che de moi, c'eft-à-dire en moi-même, 
»jl me femble que je ne devdis jamais 
» pérdre de vüé cette fuprème Majefté. 

# Comme jé m'apperçois aufli mieux que 
# jamais des moindres foibleffes & des fra- 
» oilitez de la nature, c'eft, ce me femble, 
» cette connoiflance qui fait naître cette 
# douleur dans mon cœur ; & conme Je 
# m'apperçois que Ces fragilitez font fré- 
> quentes, j en ai aufli une douleur qui eft 
“en quelque façon continuelle, mais cela 
#{e pafle dans mon intérieur en filence & 
® fans bruit , fans trouble ni inquiétude ; 
# car ce font des vüés fi fimples & des fen- 
#rimens fi tranquilles, qu’ils n’altérent 
? point le repos ni la paix de Fame, & 
# n’empêchent.point que lefprit & le cœur 
# dans leurs fimples connoiffances & leurs 
” délicats fentimens ne fe perdent dans 
#jeur divin objet d’une maniere douce & 
#rranquille, & comme imperceptible , ce 
? qui fait que l'ame demeure toujours cal- 
# me au milieu de tour ce qu’elle voit qui 
* fe paffe au dehors d'elle & dans fes fens. 
L'on voit par tout ceci que dans les 
états les plus fublimes une vérirable & 
célefte Epoufe n’eft jamais contente d'el- 
l-mème, parce qu’elle voudroit ne pas 
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perdre fon divin objet an feul moment 
de vüé ; ainf elle shumilie très-profon- 
dément des moindres égaremens d’efprir, 

:& elle prênd auffi des réfolutions d’être 
toüjours plus fidéle à Dieu, mais d’une 
maniere fi tranquille, que cela n’empé- 
che pas lame de fe perdre dans fon di- 
vin objet; car c’eft en fe perdant & fe 

| plongeant en lui qu’elle trouve le moyen 
de fe renouveller dans le defir d’être plus 
parfaitement à lui, & qu’il regne aufli en 
elle avec plus d'étenduë. Tout cela mème 
fe fait avec plus d’aifance & d’étendué de 
cœur, à mefure que lame’ fe perfeétion- 
ne ; car plus elle entre dans l'érac pafif 

& de transformation, plus fa confiance 
augmente, parce qu'elle a plus de facilité 
& d'habitude à fe laifler gouverner par 
PEfprit de Dieu. 

Voici encore quelque fragment de let. 
tre de notre divine Epoufe, lequel eft bien 
propre, cé me femble, à faire voir que 
dans l'état paflif lame eft très-éloignée 
d'y être oifive, & qu’il confifte au con- 
traire à faire apir cette ame d'une ma- 
niere plus parfaite, puifqu’elle y devient 
Pinftrument de Dien , & que c’eft à quoi 
cet état aboutit, & à faire en forte que 
| l'ame accoife tellement fon ation pro< 
pre &-naturélle , qu’elle fe laifle gouver« 
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il ner & mouvoir par l’Efprit de Diefr Ce 
qu'on peut voir encore par tout ce que 
je rapporte de cet état; c'eft qu'il ef 
très éloigné de tout ce qu'eh ont écrit 
les faux fpirituels. 

» J] me femble, dit-elle, que par cette 
» derniere fouffrance où je viens d'être ex= 
» pofée, & qui a été une purification terti- 
pe rble & mortelle, il eft bon de {çavoir que 
* # dans l’état de confommation il y a encore 
» des purifications à éprouver ; afin que ce- 
® [ui qui eft pur le devienne davantage ; il 
# me femble, dis-je, que Notre-Seigneur a 
“achevé par là de fupprimer quelque refte 
# de vie propre & naturelle, ou d’attivité, 
® qui fubfftoit encore dans ma volonté, 
# & qui la faifoit agir ou mouvoir tIOp Nna< 
® turellement vers Dieu. J'ai vü aufli que 
* jufques-là la lumiere de la raifon n'avait 
+ pas Été affez éteinte, & qu'elle {e rallu- 
# moit aufli-tôt que la lumiere {urnatu- 
“elle commençoit à paroitre , ce qui eft 
“un mélange qui trouble & empêche la 
» clarré de la lumiere divine, & qu'elle ne 
» foit reçûé purement de lame qu'elle ils 
# ]Jumine. | 
#®. ]] m'a paru aufü qu'il y avoit encore 
» en moi un refte de vie fenfitive , quoyqué 
# très-fécrete , qu'il falloit anéantir, afin de 
» faire mourir tout ce qui pouyoit refker de 
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trop de vie de nature ou d'activité , pour « 
donner lieu à celle qui eft toute divine … 
d'en prendre la place. Elle entend Pat « 

N cette deftruétion de vie de nature certains. 

E petits mouvemens naturels qui fubfittent 

| encore en l'ame, & qui empêchent qu’elle 

| ne foit toute divinifée & remplie de la 

| divine Sagelle. O qu'il y a d'erreur , 

| pourfuit cette divine Epoule , dans l'efprit 

| dé l'homme qui fe plaît en {oi-même, & 
| 


3$7 


N qui ne comprend pas que l'Elprit de. 
! Dieu veut abfolument régner dans l’ime 
à qu'il poflede, & qu'il n’y ait point d’au- 
à tres productions que celles que nous faire 
L {ons par le mouvement de fon divin. 
1 Efprit:! FE 
N° Ilne faut pas s'étonner du long tems. 
: qu'on eft dans le Purgatoire, lorfque l'on y 
D ne #2 pas fair fufifamment en cette vie, 
Le peu que je viens de dire pourroit bien, « 
ce me femble, le donner à connoître d 
ceux qui feroient capables d'y faire une … 
féricufe attention. 11 Pourroit fervir auffi 
(à défabufer les perfonnes qui {e figurent 
iqu'on arrive fi facilement À l’état d'union 
(& à l’état paffif, puifque la moindre véë 
jou épanchement de l'efprit , ou le moin-… 
dre mouvement naturel de ja volonté ,« 
ou enfin le moindre {ouffle de vie des 
fens eft une oppoñition à l'adion des 


Î 
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» Dieu, & à cette vie divine & rempite.de 
» fagefe qu'il veut imprimer en l'ame. Il 
s me feroit très- facile , étant aufli remplie 
» & aufi pénétrée que je le fuis'de certe di- 
» yine lumiere, de la poufler & de l’éten- 
* dre bien loin, &c. 

»_ Ilya tant de degrez de pureté où de 
# perfection à acquerit , même aux aîmes 
»qui font arrivées à l’état d'union , que 
» cela ne peut être compris facilement que 
»de celles qui ont quelque expérience 
» dans ces voyes. L'on fçait par éxemple 
“que Dieu nous a fait un commandement 
» de l'aimer de tout notre cœur, de toute 
»notre ame, & de toutes nos forces , &c, 
» Je ne m'arrêterai point à expliquer toute 
» l'érendué de ce commandement , & tout 
»ce qu'il contient; je me me contentérai 
» de remarquer que l'ame parvenué à Pétat 
» d'union, & qui a de la facilité à raflem- 
2 bler toutes fes forces & fes facultez pour 
» aimer Dieu, l'embrafler ou fe plonger en 
lui, que cela ef très-excellent : mais fi 
» cette ame voit & fent qu’elle raffemble 
routes fes forces pour aimer ou fe plon- 
»ger en Dieu, cette vûé de l’elprit ou ce 
» fentiment , quoyque très-fubtil , Fait quel- 
» que petite divilion dans les forces de 
» cette ame, & empêche qu’elles ne {oient 
# auili parfaitement raflemblées , que quand 
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lard embrafle ou fe plonge dans fon 
divin objet, fans voir & penfer à fonc 
action , parce que tout ce qu'il y à dec 
propre & de naturëél en cette ame ef « 
tellement anéanti, & qu'elle ‘s'arrête fic 
peu au fentiment, & y €ft fi morte ;« 
qu'elle fe laifle mouvoir ou entrainer ce 
par l'Efprit de Dieu à fe plonger encs 
lui , & à y demeurer plongée, ce qui efke 
un étac fort PEU Commun, {ans qu’il en- 
te rien de fa part que fon adhérance « 
à l'impreflion divine. C’eft-fà tout Fé-es 
clairciflement qui fe peut donner fur 
une matiere auf délicare & auf {piri- 
tuelle que left celle que je traite, hors 
d'entrer dans un très-orand détail qui 
feroit par trop long. 
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Sr Re D ARNO AR ANR AREA AENE 


LIVRE CIN QUIE'ME. 


mom 0 A 
CHAPITRE L 


Des joñiffances qui Juccedent à 
l'état de mort mème dans l'état 
palff :. que l'ame eff éclairée 
{ur [on état, y devient 10t= 
‘jours de plus en plus femblable 


à Jefus-Chriff. 
ÇC Omme la Vie que j'ai entrepris d'é- 


crire feroit imparfaite , fi je ne fai- 

fois pas voir notre divine Epoufe ns 
tous les divers états où il a plû à l'a- 
mour & à la bonté infinie de Dieu de 
la faire pañler, c’eit pour cela que ce ne 
feroit pas aflez de lavoir conduit dans 
l'érat pañlif, fi je ne failois pas voir l’é- 
tenduë de cet état fi pur, fi faint, & où 
notre divine Epoule a Xté pendant près 
de trente ans. Comme on ne peut pas 
douter que l'ame, fi elle eft fidéle , ne fe 
erfectionne roûjours de plus en plus , 

c'eft le progrès qui fe fait dans un état 
fi 


ET” 








: Liv. V. CHap». I . 36r 
fi égpinent dont il eft queftion de trai- 
ter, & de faire voir de quelle maniere 
lame en devenant plus fimple, devient 
auff plusspure & plus parfaite, parce 
qu'elle approche plus de l’Etre divin 
qui eft très-fimple , quoyqu'’il {oit inf- 
niment fécond dans fa fimplicité. 

C’eft cela dont il faut tâcher de done 
ner quelque idée, en faifant connoître 
que lame en fe fimplifiant, loin de rien 
perdre de tout fon éclat , de tout fon 
luftre , & de tout ce qu'elle à reçû de 
Dieu , elle eft au contraire plus éclairée 
& plus parfaitement pénétrée des attraits 
divins ;, quoyque ce ne foit-pas d'une 
maniere aufll fenfible que par le pañé. 
Comme elle eft plus retirée & plus con- 
centrée dans Le fond d’elle-mème , c’eft- 
a-dire en Dieu, la vie des fens & de la 
railon eft plus mortifiée , & a moins 
d'action; & c'eft pour cela que l'ame 
recevant moins d’impreflions -des fens 
& de l’efprit naturel, elle eft plus tran- 
quille , & fa joüiffance eft plus parfaite 
& plus continuelle. 

Je puis dire auffi que dans cet érat 
ame connott plus diftin@tement & plus 
furement rout ce que Dieu opére en 
elle, par l'habitude qu’elle a de fçavoir 
fermer l'œil de fon efprit & d'arrêter 
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les mouvémens ou l’activité de fàa,vo- 
Jonté, & de leur interdire en quelque 
açon leur propre action. (C'eit pout 
cela que cette ame reçoit fans mélange 
de fa propre lumiere, tout ce qu'il plait 
à Dieu d'imprimer en elle. ou de lui 
donner à connoître ; &. qu'elle eft pat 
conféquent moins fujette à: fe tromper 
dans cer état, fur lé difcernement de ce 
qui vient de Dieu où de fon propre ef- 
prit, qu'on'ne left dans des érats où il 
ÿ' a moins de mort d’efprit & moins de 
paffiveré. Ce qui a été caufe effeétive- 
ment que des ames très-fainres {e {ont 
trompées‘idans les révélations qu’elles 
ont ciü avoir reçüës de Dieu, c’eft par- 
cé qu'elles n'étoient pas encore aflez 
habituées à arrèrer tous les inftinéts ou 
tous les mouvemens de leur partie (u- 
périeure, & que leur efprit ou leur ju- 
miere naturelle fe formoit très- fécrete- 


ment les vüës qu’elles croyolent rece» 


voir de Dieu. 

Je dis cout ceci pour faire voir la {u« 
blinité de l’état où l'ame eft tellement 
fimplifiée & concentrée dans fon fond , 
qu'elle ne mêle plus fa propre action 
avec celle de Dieu, &-où elle éftrdeve- 
nuë tellement pañlive à l'opération divi= 
ne, qu'elle en devient l'inftrument, tant 


Le 
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ell eft accoifée & paifible en elle. mé: 
me pour fe laifler conduire par PEfprit 
de Dieu, Comme les faux {pirituels ont 
donné deg idées peu favorables & peu. 
avantageufes de l'état paflif & de fim- 
plicité, c'eft ce qui m'engage à faire 
voir un peu au long les diverfes difpo< 
fitions de l'ame qui eft dans cet étar , 
& de quelle maniere Dieu la fimplifie 
toüjours de plus en plus. Il me paroft 
aufi qu'en faifant voir les prodiges de 
graces dont Dieu a comblé Ja divine 
Époufe dont il eft queftion, & jufqu’à 
quel devré de perfection elle a été éle- 
vée ; il me paroït, dis-je , que ce récit 
{era trés-propre à animer les ames fidé. 
les à fe livrer toûjours de plus en plus 
à Dieu, en voyant les merveilles qu’il 
opére dans celles qui fe rendent atten: 
tivés à fes divines impreflions, & qui 
ne fe laffent point de mourir 4 elles- 
mêmes , afin de donner le moyen à leur 
divin Epoux de regner plus parfaitement 
en elles. 

L'on peut voir, ce me femble, affez 
clairement Par tout ce que j’ai dir, que 
l’état de fimplicité doit être précédé de 
Pétat d'union & de‘transformation ; puif- 
Que ce n'eft qu'après une’ infinité de jouif- 
fances & de communications divines que 


Q ij 
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lame devient véritablement paflivesgtée 
enfin fi bien fimpliuée ;, qu’elle eft en 
quelque manicre concentrée en Dieu» 
ranc elle eft habituée d'y vives à plus 
qu'en elle-même. C'eft-là ce qu'il eft 
bon de remarquer; cat il fe pourroit 
fort bien que des ames fans de mau- 
vaifes intentions fe perfuaderoient être 
dans un état de fimplicité, parce qu'elles 
ne feroient plus mulripliées dans leurs 
defrs, qu’elles feroient affez paifbles 
en elles-mêmes , & qu’elles n’auroient 
plus que la volonté de Dieu pour guide; 
il fe pourroit quon s’endormiroit un 
peu trop dans cet état, fans penfer à s’a- 
vancer toûjours de plus en plus dans le 
chemin de la perfection. 

Voyons, après toutes ces remarques, 
quelques-unes des difpofitions de notre 
divine Epoufe , qui pourront {ervir à 
nous donner une plus ample connoif- 
fance de ce qui fe paffe dans l'état pafs 
GE, & comme l'ame fe fimplifie tol- 
jours de plus en plus. Voici de quelle 

» maniere elle s'explique: Je ne fçaurois 
» jamais déclarer, dit-elle, tout ce que je 
» fentis dans ce moment ; je me contén- 
»terai de dire que je fus tellement faifie 
» de l'Efprit de Dieu, & d’une maniere fi 
» enlevante, que je ne pouvois pas trop 
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difrner les opérations de Dieu en moi, & 
tant jétois emportée par un mouve. « 
ment divin qui me tiroit l’efprit & l'en 
levoit h@ts de moi. Je pañlai dans cet« 
état une partie du jour & de la nuit Qui « 
précéda une retraite, mais le lendemain. 
cet excés ne fut pas fi violent , & je, 
Commençai à difcerner les opérations «4 
de Dieu qui at'itoient mon ame à fe. 
plonger & à fe perdre dans le fein de. 
la Divinité, & je me fentois en mêmes 
tems vivement preflée par le mouve-,. 
ment de fon amour d’entrer dans cette s 
perte & dans cet abîme infini & divin, . 
ce qui opéroit dans mon cœur un mou- ë 
vement fi fort & fi putffance, qu'il fem- 
bloit vouloir enfoncer tout mon être en ce 
Dieu, & de telle forte que ce fentiment 
damour paffât de mon ame jufques dans. 
Ma chair & dans mes os ; ainfi je PUIS « 
. dire que tout ce qui étoit en moi parti-« 
cipoit à cet anéantiffement, & fembloit 
vouloir entrer dans cette perte en Dieu. … 
Il faudroit reffentir ce que j'ai éprouvé s 
dans cette occafion, pour pouvoir bien 
comprendre & connoître la force d’une & 
volonté attirée de PEfpric de Dieu, & « 
qui en eft tellement enflimmée , qu’elle « 
voudroit entraîner tout fon être {piri- ce 


cuel & fenfible dans l'objet qu’elle ché- « 
Q 
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» rit; Car c'eft ainf die l'amour noug-faie 
#entrer dans le fein inacceflible de la Di- 
»vinité. Je m'y fuis vüe de plufieurs ma 
» nières dans cette retraite ; queïquefois je 
+ me repolois en Dieu comme dans mon 
# centre , étant fi fort épuifée , qu'il me 
# paroïifloit que mes forces étoient con- 
# fommées, & qu'il ne me reftoir plus que 
# la faculté de pouvoir prononcer ces amou- 
#reufes paroles , A40x Dieu, vous m'êtes 
» toutes chofes. 

# Je connoiflois par ces paroles, & mê- 
» me d'une maniere très-délicieufe tout ce 
# que Dieu eft aux Ames fainres ; & ce. 
# qu'il étoit aufi pour moi, ce qui failoie 

» que je n’avois qu'à me repofer amous 
# reufement dans cette divine demeure, 
# parce que l’Efprit de Dieu agifloit pour 
# moi, & que je connoïflois très-bien qu'il 
» Étoit mon action, ma force , ma lumiere, 
# mon pouvoir, mon vouloir, ma priere, 
# Ma loiange & mon action de graces vers 
» Jui-mêème. Mais pour venir à ce qui re 
» garde Ja fin de toutes les diverfes opé- 
? rations & de plufeurs autres que je pafle 
» fous filence, Notre Seigneur me fit con< 
# noître que je devois intérieurement, me 
# regarder comme une perfonne morte 6c 
# enfevelie en Dieu, & qui devoit fe tenir 
# au dedans de foi dans cet état de morts 
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ë MPérét pour cet effet l’activité amous « 
reufe de ma volonté, autant qu’il me fe- « 
toit poff bje ; & {on inclination à vouloir « 
toüjours agir vers Dieu. ce 
Ceci fhppofé, ainfi qu’on le doit croire, « 
que je fuis pañlée par affection dans ceux 
divin objet, que je m'y repole , & que 
j'y fuis perdue & plongée ; & qu'ainfi je 
ne dois plus agir pour m'y plonger &« 
m'y perdre, & que c'eft pour cela que « 
je dois arrêter les mouvemens de ma « 
voionté, & l'empêcher d'agir; afin de ne « 
poiat troubler cètre perte & cécrépos en « mu 
Dieu, qui eft préférable a tout ce que je « 
pourrois faire par moismême & par mâc 4 
propre action. C'eft à ce fujer que No-« 1 
tre-Seigneur m'a donné une nouvelle in-« | 
telligence de ces paroles du Cantique , « 
Mts-moi comme un cachet [ur ton cœur « Can, 8. 
© fur ton bras, car l'amour ef plus fort «6 
que la mort, c'e d-dire que ; comme fie 
mort arrête tous les mouvemens de no-« 
tre vie naturelle, il faut aufli que Pa-e 
mour que je porte à Dieu arrête tous lesc 
divers mouvemens dé ma volonté , &« 
aufli tous ceux des fens, & que je leur « 
retranche tout ce qui ne leur fera pas 
néceflaire, dès que la lumière m'en fera 
donnée , {ans leur laiffer la moindre li- « 
berté de fe contenter, pour demeurer « 


Q ii) 
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#au feul befoin & fans pafler plus obtre, 
# Je connus que j’avois beaucoup man- 
“qué en cela, fans y prendre garde : mais 
#pour achever de dire ce que Éet.érar de 
» mort doit faire en moi , il me parut 
æ qu’il doit arrèter tous les mouvemens 
“intérieurs de ma volonté, afin que | Ef- 
» prit de Dieu vive & regne plus parfai 
“tement en moi; car par cet état de 
#Mort à moi-même pour ne vivte quen 
» Dieu , je me rendrai plus conforme à 
» TJ, C, au Saint-Sacrement de l’Autel, 
*puifqu'il y eft dans un état de mort ap- 
#parente &. de vie très- cachée pour être 
»le modéle de mon:ame, & pour lui ap- 
prendre qu’elle ne fera jamais dans la 
» perfection où il-la veut qu'elle n'aye 
# reçû dans {a partie fenfible & fpirituelle, 
»[’image de tout ce qui fe pafle dansté 
divin Sacrement. C'eft donc pour pro= 
» duire cet. effit que l'intelligence de ces 
“paroles m'ont été données , Afers - moi 
comme un cachet [ur ton cœur © fur ton 
® bras, car l'amour eff plus fort que la mort, 
® C’eft à dire que je: dois demeurer dans 
“cette mort apparente & dans c'tre vie 
* cachée, fans que la fenfibilité trouble & 
# empèche cet érat de mort par fon aétion. 
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LPPRÉERLHEON 
CHAPITRE IL 
Suite du même fujer. 


Elle fait voir de plus que les Joüife 
Jances qu'elle à de Dies, [ont to4- 
jours plus excellentes & plus par- 
faites, @ qu'elles pallènt même 
juiques dans La partie [enfible , 
gu'ainfs il eff fort à craindre qu'il 
#'y ait qu'illuffon dans ces perfon- 
nes qui pouffent l'anéintiflèment 
Jufqu'à ne [entir ni goûter rien de 
Dieu, Elle fait voir auf]i que [.C. 

e£[? le parfait modéle des ames que 
Jont dans lérar paÏfif. 


| ] L paroït par tout ce que je viens de 
rapporter de notre divine Epoufe, 
L] f / ° , 
qu'elle à été mife dans un état de mort 
fpirituelle bien entiere , puifqu’on lui a 
donné pour modé'e l’état de mort appa= 
rente où eft notre divin Sauveur dans le. 
Saint-Sacrement de nos Autels. Maie 
ce qu'il eft bon de fçavoir , c’eft que ces 
4 > f { 
morts où l'ame eft expolée, ne fervent 


Q_v 
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qu’à la rendre toùüjours plus pañivét & 
mieux difpolée à recevoir les diverfes 
opérations de Dieu, fans qu’il faille croire 
pour cela que cette ame demeure toû- 
jours dans ce même état, & que Dieu ne 
fe communique plus à elle d’une ma- 
niere enlevante & raviflante. Ces morts 
ne font que pour empêcher lame d’agir 

ar fon propre mouvement, & de trou- 
bler par là l'opération divine ; c’eft pour 
rendre cette ame: toùjours plus pure, 
plus parfaite & plus fléxible à fe tourner 
à out ce que Dieu peut vouloir d’elle. 
C'eft donc pour faire voir qu'après ces 
états de morts la divine Epoufe reçoiten- 
core des communications de Dieu très- 
raviffantes, que je vais rapporter quels 
que autre fragment de letire de cette dis 
vine Epoule écrite à fon Directeur &e- 
puis la derniere que je viens de citer. 
Voici comme elle s'explique : 


»: Jai recu; ce me Temble, une connoif- 
» fance bien claire & bien parfaire de tout 
»« ce que Dieu a:opéréen moi il y a quels 
n ques jours; c'étoit, Je le puis dire, un 
» état d'union & de transformation bien 
» plus intime & plus excellente que tout 
» Ce que j'avois reçü jufques-là, & qui 
rend la poffeflion que j'ai de Dieu. plus 


parfaire ; car j'ai un fentiment de. fa dis 











Se 
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vine préfence plus vif, plus fubril, &< 
plus enlevant le cœur que je ne l’avois « 
auparavant. Il me femble effedivemenr. 
qu’il ne fe pafle plus en moi de viciffi- 
tudes ni de changemens qui puiffent me ce 
dérober la vûe & la préfence de mon di-« 
vin objer, fi ce n'eft-pour quelques mo. « 
Mens & comme par accident. Je reffense 
Même une certaine confiance qui ME 
donne lieu de croire que Dieu y eft rout-« 
Puiflant, & qu’il y fait tout ce qu’il veut, 
fans plus d’empêchement, parce que je« 
M'agis plus au moins pour Pordinairec 
que par les impreffions que fon divine 
{prit me communique, L 
Je fens même fort bien que mon ame ce 
Avec toutes fes facultez & fes puiffances « 
font pleines de Dieu ; & cette plénitude « 
efBrelle, qu'elle femble fe COMMUNIQUEr « 
jufqu’à ma chair, mes membres & mes 
OS; car je reflens non-feulement tout ce« 
que je vous dis, mais encore beaucoup « 
davantage, puifque la pofféflion que j'aie 
de Dieu ne dilate pas feulement mon « 
Cœur pour le vouloir poffeder rofijourses 
de plus en plus, mais Dien répand avec « 
cela une vertu fécrere dans tout Mon << 
intérieur , qui femble communiquer. à ee 
Mon corps & à ma chair nne difpofition 
fpirituelle qui lui fair defirer de recevoir + 


Q vj 

































372 La Vie DE MARIE DE STE PHERESE. 

» Dieu. Or cette difpofiion eit un (Érris 
» ment fi fubtil & fi délicat, que je ne fçai 
» comment l'expriver, fi ce n'eften difant 
» que, comme les fleurs au Priricems s’ou- 
» vrent & s’épanoü.flent au lever du Soleil, 
>» & qu’aufh la nacre s'ouvre avant le lever 
# du Soleil pour recevoir la rofée ; qu'il 
» en eft à peu- près de même de mon cœur 
® qui s'ouvre au moindre mouvement dé 
»l’Efprit divin, & de telle facon que ce 
# mouvement fe répand abondamment en 
» l'ame, & pafle jufqu’au corps qui y par- 
® cicipe à fa façon. 

» Dieu m’a donné auffi une connoiffan- 
# ce de lui même fi fublime & fi délicates 
= fi élevée &: fi éloignée des fens de la 
® raifon & de toute intelligence paturelle, 
#qu'il me fembloit qu'une créature ne 
» pouvoit en cette vie recevoir rien de 
» plus élevé; car par ce divin raïon qui 
me fut communiqué, je compris fort au 
# de-là de tout ce que l’expreflion peut 
# porter, puifque Dieu étant tout en un 
® fens, il n’eft rien cependant de tour ce 
® que nous penfons ou comprenons dans 
” les plus ‘nblimes communications que 
® nous avors avec lui, étant très iIncom= 
® prehenfble qui eft tour dire. 1Leit en 
® Jui-même on être fimple qui eft elprit 
® & vie, & qui donne l'être & la wie à 
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tou® les êtres qui en font capables. Ce. 
Principe de tous les êtres eft fi divin » À ce 
renferme en lui des perfeions fi divi-« 
nes & fi Pnfinies, qu’à bon droit il eftæ 
appellé Dieu, mais un Dieu inconnu, que es 
nous ne pouvons jamais voir qu'à la fa- ce 
veur de la lumiere de fon Verbe. Les 
forces me manquent, & ne mé permet-« 
tent pas de pouvoir rien dire de plus 3e 
car l'attrait de Dieu que je reflens eft fi cs 
fort, & mon cœur en eit fi touché, qu'il ce 
femble qu’on me dévore Jufqu'aux en-« 
trailles. C’eft ainf que Dieu nous man- « 
ge & nous englourit par fes divines opé- « 
rations, après qu'il a lui- même fcrvie 
d'appas & de nourriture à notre ame, de 
toutes nos puiflances & à nos facultez , ce 
& jufqu'à nos fens intérieurs & exté-c 
rieurs ; car fa divine préfence tire quel-es 
quefois à lui tout ce que nous fommes , + 
& d’une maniere incomprehenfib'e. es. 
J'autois bien pû retrancher cette der- 
niere feétion, comme ne convenant pas 
beaucoup à l’état pafif & de fimplicité 
dont i! eft queltion; mais je l’ai rappor= 
tée exorès & pour faire voir l’abus de 
ces perfonnes qui c'oyent on qui difent 
| goûter & recevoir de Dieu des chofes fi 
| grandes & fi inexprimables, qu’elles n’en 
| pcuvent donner aucune idée ; car enfin 


EG 
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fi l'on reçoit des cemmupications féiu- 
blimes & fi divines, l’on en peur dire 
Uh | au moins quelque partie. L'on peut par= 
ler de fa maniere dont elles s’impriment 
en l'ame, & des effets qu'elles y pro- 
duifenr ; c'eft ce qu'on peut remarquer 
dans notré divine Epoufe qui ne fe con- 
tente pas de fpécifier & de faire un 
agréab'e détail de tour ce que Dieu opére 
| en elle, mais qui nous exprime auf fur 
nn l'être de Dieu certains traits qui don- 
nil nent à juger de la fublimité de fes vües 
& de tour ce qu'elleareçü; c'eit pour- 
quoi il y a grand fujet de croire qu’il 
y a plus d'imagination que de réalité dans 
ces ames qui ne peuvent rien dire des 
merveilles extraordinaires dont elles font 

enrichies. 

Voici comme notre célefte Epole 
» s'explique fur ce fujet: Je puis dire à 
la vérité que- mon état intérieur eft de- 
» venu fort fumple, mais je ne me fens ni 
» me trouve point cependant anéantie en 
» Ja maniere de ces perfonnes qui ne di- 
» ftinguent plus rien du tour en elles. Je 
” fçai bien que les opérations que Dieu 
» fair en l'ame, font quelquefois & encer- 
| ® gains tems fort imperceptibles; mais on 
» difcerne cependant toüjours que c'efl 
» Dieu qui agit, & nonobftant la fimpiis 
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citédde cet état l’on fent Pourtant ques 
. Dieu eœgére, & que le cœur n’eft Jamais «s 
fañs queue efpece de langueur , de pen- cs 
te où d'inclination qui l'entraîne verse 
fon divin Objet. Je fens bien auf que «s 
Je voudrois être morte & infenfible 4e 
tout ce qui eft naturel, mais je ne vou- % 
drois point que cela pür aller jufqu’à « 
Dieu , & je me méfie fort des états de « 
perfcétion &'de confommation où l'on « 
eft dans de telles pratiques & même où « 
l'on en fait gloire, ce qui eft encore bien « 1) 
plus mauvais & plus dangereux. e Hi 
Je m'étends volontiers fur l’état paf « 
& de fimplicité, afin de faire voir qu'ile 
€ft très-différent des idées qu'en onte 
| Pris ceux qui n’en avoient point de vé- 
ritable connoiflance; car c’eft dans cet« 
ét@r qu'une fainte & divine Epoufe glo- es 
rifie Dieu d’une maniere plus parfaite , es 
_ puifqu’elle y devient la véritable imita- « 
trice de J. C. dont l’ame étoit route foû-« 
| mife aux opérations du Verbe divin &+ 
| fon véritabfe inftrument. Voici comme 
il en parle lui-même: Es vériré en vérités un. 
Je vous dis que le Fils ne peur rien farres 5:12 
| de lui-même, €8 quil ne fait que ce qu'ils 
| vert faire an Pere, car tout ce gue le Peres 
| fait, le Fils le fait comme lui: & dans uns 
| autte endroit il dit ENCOTE : fe 4e PHISS Ib. ÿ, 
3e, 
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wyien faire, je juge Jelon que je l'entefs ; 
»CTc. £ 
L'on voit par ces pallages qée J. C. 
n'étoit en quelque maniere qué l'inftru- 
ment de la Divinité , & qu'il n'agifloit 
que conformément à ce qui lui étoit 
intérieurement montré, c'eft pourquoi 
l'aime ne peut rien faire de plus parfait 
que d’imirer ce divin modéle; ainfi tou- 
tes les diverfes difpoñtions dont nous 
avons parlé, tout ce qui eft arrivé à no- 


. tre divine Epoulfe, & toutes les diverfes 


conduites qu: Dieu a tenues {ur elle, 
tout cela n'étoit que pour la faire de- 
venir toûjours de plus en plus fembla- 
le à J.C. & fa véritable imitatrice. Il 
eft bien jufte & hien convenable qu'un 
Dieu qui s’eft incarné pour l'amour de 
nous , & qui a tant fouffert pour gagnër 
& corquerir nos cœurs, il eft jufte qu'il 
y ait toûjours fur la retre quelque fidéle 
Epoufe qui ne penfe qu’à l'aimer & qu’à 
fe mouler inceffamment fur ce divin 
modéle. F 
C'étoit pour devenir plus femblable 
à ce divin Fpoux que notre chafte & di- 
vine Epoufe à éprouvé rant de difpofi- 


2. Co. tions différentes, & qu’elle a eté ff fou- 


g 18° 


vent transformée de clarté en clarté, & de 
tant de diverfes manieres. C'étoit pour 
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que & précieufe image de J. C. für gra- 
vée plèg parfaitement en elle; car il eft 
bon de Kavoir que le péché originel 
nous a toutnés fi puiflamment vers nous- 
mêmes, & nous y a fi fort collés en quel- 
que imaniere , & que l'amour propre a 
tant & tant de recoins en nous où il fe 
réfugie & fe retranche , que c’eft pour 
détruire ce puiflant ennemi que l'ame a 
befoin de tant d'opérations différentés, 
& de tant de fecours de la part de Dieu 
pour la conduire à la fouveraine perfe- 
étion , & pour qu’elle devienne bien paf- 
five, fimple, & le véritable inftrument 
de Dieu. 

Je le redis encore à quoi s’emploiroit 
une chaîte Epouft, quand elle eft parve- 
nué à l’état d'union, fi elle ne fe puri- 
fioë pas toujours de plus en plus, fi elle 
ne devenoir pas toùjours plus remplie 
d'amour & de reconnoiflance pour notre 
divin Sauveur auquel elle eft fi redeva= 0 
ble, & fi elle ne devenoit plus efprit ; 11 
plus débarafiée de toutes les impreflions fol 
de la vie naturelle , & plus élevée au 
deflus de tous ces mouvemers ? Quoi ! 
Jorfqu'il eft dit de Notre-Seigneur qu'il Inc à 
croiffoit en age €$ en fagefle ; Yon voue i* 
droit qu’une ame arrivée À une certaine 
perfcétion , ne püt pas augmenter? Je 








Ibid, 


378 La Vie De MAKIE DE ST Terres, 
fçai bien que Notre-Seigneur étois#féomz 
prehenfeur aufh-bien que visfur h& 
qu'il reçut une connoiflance #, une fa- 
gefle parfaire au moment de fon incar= 
nation par le privilege de lunion hy- 
poltatique; mais il faut cependant fau- 
ver le fens litteral qui dir-pofitivement 
qu'il croiffoit en age € en fagefle, ce qui 
nous apprend que cette fagefle étoic 
celle d'expérience , parce que J. C. en 
éprouvant diverfes chofes qu’il n’avoit 
point encore éprouvées , croifloit dans 
cette fcience expérimentale, 


LELLBLAES ILE LELELELETEES LELSELAGLELELS 
CHAPITRE JIIlL. 


Où l'on fait un abregé de tout 
ce qui Je palle après l'état d'u- 
ion, C lorfque l'ame eff entrée 
dans l'état paÏif @ de conforme. 
mation; l'on y confirme anf]i l'ex. 
cellence de cet état, par ce qui 
s’efl pafé en Notre-Scignenr Je. 
{us-Chriff. 


EL me fera très-facile de confirmer 
À vout ce que j'ai dit dans le Chapitre 
précédent, en rapportant quelques frag= 


” 
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de lettre de notre chaîfte & divine 

Nù qui feront voir que l’ame croît 

& s’avañ toüjours de plus en plus dans 

la perfcétion ; & qu’elle change fouvent 

de difpofitions qui font toûjours plus 

élevées, pourvu qu’elle foit fidéle à la 

grace & à en fuivre les mouvemens. 

Voici comme elle s'explique : Tout ce 
que je puis direpour donner quelquee 
legere idée de lérar où je fuis à pré-c« 
fent, c'eft que je ne me trouve pluses 
moi mème au dedans de moi , ni rience 
aufli qui foit à moi; car je n'y trouves 
plus que Dicu, tout ce qui eft de mois 
étant englouti ou perdu dans fa divines 
eflence , Dieu faifant en quelque façon: 
en moi ce que fait le Soleil, qui par fa 
préfence fait difparoître les autres aftres. « 
Je®fuis cffetivement fi pénétrée & fis 
ébloüie de la pofleffion de Dieu au de-° 
dans de moi, que je ne vois plus que lui, « 
& rien de moi; c’eft pourquoi j'ai eù rai- ** 
fon de dire que je ne trouve plus rien de = 
moi en moi, parce que je n'y trouve ‘ 
plus que Dieu. Je nofe m'exprimer au-* 
trement , quoyque je puffe dire. encore 
quelque chofe de plus, &c. «a 


Ce que je découvre feulement en 


moi d’une maniere très-claire, ceft QUE, «« 
connoiflant la grandeur du bien que je « 
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»pollede, mon amour en devien# plus 
s grand; & plus cet amour devig# grand, 
» & plus je fuis defireufe de le Sonferver , 
» de crainte de le perdre ; fnais cette 
» crainte eft fans trouble & fans inquié- 
» tude, parce que tout n’eft qu'amour en 
» moi, & que c’eft ce qui domine & que 
» je reflens plus que tour le refte, Com- 

me tout ce que j'ai dit de notre chafte 

& divine Epoufe, depuis qu'elle a été 

élevée à l’état d'union, & qu’elle eft en- 

fuite entrée dans celui qu'on appelle 
pafif & de confommation , comme trous 
ces divers états font peu connus & qu'ils 
font d'une grande éminence, il ne fera 
pas hors de propos, à ce qu'il me fem- 
ble, d’en faire une petite récapitulation, 
afin de donner plus de jour à cette ma- 
tiere, & de faire mieux & plus cl#&re« 
ment paroître le progiès que l’ame fait 
dans cet état, & qu'elle y devient toù- 

jours plus pure & plus parfaite; car s’il 

y a un tems où le foin & l'occupation 

principale de c:tte ame foit d'arrêter 

lation de fes puiffances, ce n’eft que 
pour devenir plus parfaitement l'inftru- 
ment de Dieu, & pour n’agir plus que 
par le mouvement qu’elle en reçoit. 
L'on ne peut pas difconvenir que 
l'ame en cet état ne foit infiniment plus 
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parfaite que quand elle agit par fon pio- 
Pre MAuvement, quoyque aidée de la 
Brace ; y où l'action & l'impreflion de 
Dieu eft rRûc purement & {ans EMPÈ= 
chement, il y à beaucoup plus de per= 
fcétion qu'où l’aétion de Dieu n’eft pas 
reçûüe fi purement , & quand l'ame ne 
fçait pas encore fi bien s’accommoder à 
lation & à limpreflion divine, qu’elle 
ne trouble cette opération de Dieu que 
pat la fienne propre. Ceci poté pour! 
fondement & comme une vérité qui ne 
peut ètre révoquée en doute , il faut 
voir après cela ce qui doit fe pañler en 
lame pour qu’elle devienne l'inftrument 
de Dieu, & dans un état où elle n'agifle, 
plus que par fon mouvement. 
L'on verra dès qu’on y voudra faire 
attention & me fuivre dans ce que je 
vai dire, que, pour parvenir à cet état, 
il faut premierement que cette ame re- 
_goive une infinité de graces & de com- 
-munications divines, qui lui apprennent 
à connoïtre Dieu d’une maniere émi- 
nente, & à l'aimer de toute l’étenduë 
de fes forces & de fa capacité, afin de 
devenir toute amour. L'ame arrivée à 
| cet état, quoyque déja très-parfair, doic 
.tacher de fe perfectionner toûjours de 









plus en plus, puifque le Sage dit que {a pre ; 
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voye du fufie ef} comme une lumierg: re- 
fplendiffante qui S'AVANCE tonjours 5 qui 
croit jufq#'an jour parfait ; & gilnya 
point de créature qui puiffe jéais épui- 
fer tout ce que Dieu eft capable de lui 
communiquer pour la perfectionner. 
C'eft pour donner quelque idée de cette 
vérité que je vais faire un petit racourci 


de tout ce qui eft arrivé à notre céleite & 


Epoufe depuis qu'elle a été élevée au 
fublime état d'union. 

Après que les enyvremens ; les ra- 
vifléimens , les extafes , les tranfports 
amoureux, & que les chaftes embrafle- 
fnens du divin Epoux avec fa célefte 
Epoufe eurent peu-à-peu ceflés ; après 
qu’elle ne put plus douter de fon bon- 
Heur ni de cette union tant defirce & fi 
long-tems attenduë ; après des fêtes ; 
des magnificences & des délices toutes 
divines , qui ne peuvent être décrites » 
cette chafte Epoufe fe trouva infenfi- 
blement dans la privation de ces com- 
munications fi délicieufes & fi enyvran= 
ces, mais il lui refta une confiance iné- 
branlable que fon divin Epoux éroit le 
parfait & entier pofleffeur de fon ame, 
& qu’elle vivoic aufl plus en lui que 
dans le corps qu’elle animoit. Je pañle: 
{ous filence tout ce qhi arrive dans cet 
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D heugeux ér 


+ 38 
at; parce que je lai fait voir 





Win & fi fort au deflus de 
tout cu'on en pourroit die , que la 
chafte EPhfe et clle- mème étonnée de 
| fon bonheur. Je pale donc {ous fileñce 
toutes les merveilles & les prodiges que 
notre chafte Epoufe à éprouvés dans 
dans cet heureux étar . Pour venir à ce 
que Je me fuis propolé, qui eft de faire 
| Voir qu'après s'être épuifée en amour & 
Par tous les rémoignages qu’elle en à pü 
donner à {on divin Epoux , il faue qu'il 
| € pañle encore en elle quelque chofe de 
} plus parfait, puifque la perfcétion doit 
{ tobjours croître dans cette vie. 
| &Comme elle avoit été crès-foigneufe 
| de dohner 4 {on célefte Epoux toutes les 
| Marques ‘d'amour & de reconnoiflance 
| dont elle étoit capable, & qu'elle s’éroit 
rendué fort attentive Pout recevoir fes 
Ü divines impreflions , il faur cependant 
que cette difpoition, quoyque très-cx- 
cellente, devienne encore plus parfaite ; 
cat au lieu de répondre comme par le 
Ipañé aux impreflions qu'elle recevoir de 
L{on divin Epoux elle doit devenir lin- 
ftrument de ce divin Efprit , & ne plus 
lagir que par {on divin mouvement. C’eft 
mème pour faire entrer fa chafte Epoufe 
û 


Le] 






| 


k 


dans un état plus fimple » & pour la faire 
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five à fes divines onéras 
tions , que le divin Epoux ne fe céinmus 
niquoit plus à elle que d’ungflmaniere 
très-fimple, C'eft ce que jeu déja res 
marqué, lorfque j'ai dit que cette divine 
Epoufe éroit invitée par fon chafte Epoux 
à f plonger & s'enfevelir en lui lorf- 
qu’elle communioit , afin de lui appren-, 
dre par là à mourir à fa propre aétion 
& à la faire ceffer , dans le tèms où elle 
auroit le plus fouhaité lui pouvoir don # 
ner quelque marque de fon amour; &% 
l'embraffer dans ce divin Sacrement: 
Tout cela, je le puisdire , & toutes les 
diverfes induftries de ce Dieu d'amour , 
ne rendoient qu'à rendre fa chafte Epoufe 
plus paflive, & qu'à lui apprendre à ne 
plus mêler fa propre ation avec celle 
qu’elle recevoit de Dieu, puifque fon 
action en nous eft préférable à la nôtre, 4 
y ayant plus de perfection quand Dieu eft 
le vérirable moteur de l'ame, & qu'elle 
n’agit que par fon mouvement; & quand 4 
elle en devient l’inftrument, que quand 
elle agit pat elle-mème, quoyque aidée 
de la grace ; ainf l’état pafñif dont on a 
| pris de fi fauflées idées , n’eft que la fou- 
| veraine perfection de lame ; puifqu’elle 
nagit bien parfaitement que quand elles 
eft coute ouveite d'efprit & de volonté 
vets 
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L veta Dieu pour recevoir fes divines im 
_ prefiigs , & pour n'agir que par fon 
| mouverñknt; ainfi cet état n’eft que celui 


que la transformation n’eft qu'un chan- 
geément ou paflage d'une forme à une 
autre. Or cela ne fe fair que par les di- 
verfes impreflions que Dieu opére en 
l'ame ; & à proportion qu'elle devient 
palive, & qu'elle fe laifle mouvoir par 
l'impreflion divine. | 
Lorfque cc :mème Apôtre difoir auf 


[qu'il éroit très-paflif, puifqu’il n’agifloit 
| plus que par l’Efprit de Jefus-Chrift, & 
que le Saint-Efprit éroit le véritable 
jmQeur de ce que faifoit cer Apôtre ; 
ainfi l'état pafñif n’eft qu'une parfaite 
| dépendance de notre ame à l'égard de 
| Ditu & de fa divine opération, & qu’une 
Jimage de là dépendance de notre corps 
envers notre ame : & comme il eft zou- 
verné par elle & par le mouvement quil 
len reçoit, je puis dire aufli que l’ame 
qui éft la plus parfaite copie ou la plus : 
parfaire imitatrice de J. C. c’eft celle 
(qui eft la plus paflive & la mieux éta- 
bic dans cet état ; car J.:C. étoit très. 
| KR 





| 


dont parlit l’Apôtre S. Paul, lorfqn'il fe fe 
/ sh " 16e 
difoit transformé de clarté en clarté, puif- 


| qu'il ne vivoit plus, Parce que L'etoit Jefus- Galar, 
"Chriff qui vivoit en lui, c’étoit pour dors ** *°* 


C2 
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parfaitement pañiif ;. puifque fon, ame 
n'agiMloit que par les imprefirsé du 
Verbe incréé, qui efk ce qu/1#} nous'a 


Joan. s, lui-même appris, en nous difint, qg“e le 


29° 


Fils ne ponvoit rien faire de lui-même, €ÿ 


qu'il ne fasfoir que ce quil vnyoit faire à 


fon divin Pere, qui étoit nous donner à 
connoître qu'il étoit fi pañif à limpref- 
fion divine, qu'il ne pouvoit agir que 
de cette façon , puifqu'il y auroit eû en 
lui de l’imperfeétion, ce qui étoit iM= 
poflible, s’il n’avoit pas agi conformé- 
ment à lFimpreflion qu’il recevoit du 
Verbe, dont il n’éroit que l’inférument, 

C'eft ce qu'il nous confirme encore 


uo;d. y. allez clairement , lorfqu'il dit, 7e se purs 


39. 


rien faire de moi-uême, ie juge Jelon que 
je l'entends ; ça c'eft marquer d'une ma 
niere très-évidente qu’il n’étoit que l’ine 
ftrument du Verbe incréé & que fon 
ame fainte étoit pañlive à l'opération dis 
vine. L'on voit par rout ceci que l’état 
paffif n’eft qu'imiter très-imparfaitement 
J. C. & la maniere dont fon ame fainte 
étoit gouverne pat les impreffions du 
Verbe incréé. Ce que je croi devoir 


* encore ajoûter, c'éft Que ces ames ;à l'es 
} 1 


Hebr, ç. Xemple de fefus-Chrifi, ent une trés-grans 


7e 


de reverence pour Din: elles le louents 
l’adorent, elles le prient , ees l'aiments 
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| tllez l'admirent, elles s'humilient & s’22 
tent très- fouvent en {a divine 
PréfencÀ elles lui demandent de leur 
Conferver Wa grace & de l’augmenter , 
Parce qu’elles ne font jamais contenres 
€ l'amour qu’elles ont pour lui, ni de 
tout ce quelles font pour l'honorer , 
puifqu’elles voudroienc pouvoir faire 
toûjours davantage pour fon amour , & 
en être encore plus touchées , & Iui 
rendre plus d’aétions de graces & avec 
plus d’érenduë de cœur : elles voudroient 
aufli être plus pañlives à tout ce que l'Ef 
| prit divin voudroit faire en elles, & n'y 
| mettre jamais d’obftacles. 
Il ne faut donc pas croire que dans 
À l’étar pafif l'ame y foit oifive , puif- 
| qu'elle y eft au contraire plus agiffante 
| & plus fidéle à tout ce que l’amour de 


À parce qu'étant gouvernée par lEfprit def 
D Dieu , & débaraflée de toutes les pentes’ 
A & les inclinations naturelles qui offuf- 
quent l’efprit, quand elles ne {ont pas 
Imortifices , elle fait tout bien à propos , 
A n'ayant befoin que d'attention vers Dieu, 
|pour que fon divin Efprit la conduife 
| R.ÿ 
| 
| 
| 






ne TN 


| Dieu & du prochain peut éxiger d'elle | 
1 que dans les états inférieurs. Elle eft ! 
D auf plus appliquée que jamais à rous fes 
| devoirs, & enfin plus éxaéte en tout 14 
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dans tout ce quelle doit faire. d/lais 
pour donner encore mieux à Gfinoitre 
quelle eft la difpofirion 44 ame qui 
eft dans cet état, je dirai que Le n'eft pas 
aflez qu’elle mortifie fes {ens, puifqu'il 
faut que la vie des fens {oit fi bien mor- 
tifiée en elle & depuis fi long -tems, 
qu'elle en foit la reine & la maïtrefle', 
& qu’elle ne s'arrète plus à tout ce que 
la partie fenfble voudroit lui fuggerer. 
Il faut qu’elle foit de même à l'égard 
de fa propre volonté & de fon propre 
jugement, & qu'elle foic fi élevée au- 
deflus de la vie naturelle , qu'elle Îa 
puifle gouverner felon la lumiere qu'elle 
en recevra de Dieu , & quenfin tout 
l'être fpirituel & corporel de cette per 
fonne foit très-parfaitement gouverne 
par l’Efprit de Dieu. Il me paroiït quz, 
quand on regardera lérat pafhf de cette 
façon, qui eft la véritable idée - qu'on 
en doit avoir ; il me paroïr, dis je, qu’en 
le confidérant fous cette face, on ne 
doit pas le trouver dangereux ni imagi- 
naire, & quon aura au contraire une 
très-grande‘eftime d'un état fi élevé, 
Jai crû que dans un tems où les hom- 
mes donnent beaucoup trop à la raifon, 
puifqu’ils voudroient y aflujettir les con- 
duites que Dieu rient fur les aimes , fans 
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_ fuivse le conféil du grand Apôtre, qui, 
pour gus apprendre à juger fainement 
des chos fpirituelles, dit, qu'il les faut 13 Cor, a 
Comparer Wux [entimens des Vrais JPtre- 4 
tuels ; j'ai crü, dis-je, qu'il étoit bon de 
 defcendre & d’entrer dans tous ces di 
vers éclairciflemens , pour diffiper les 
faufles idées qu’on a prifes de l'érar paf. 
fif & de la vie fpirituelle. 11 me paroît 
auf que tous les Directeurs qui pren« 
dront foin de s’appliquer & de fe rem- 
plir de tout ce que je dis, pourront par 
li connoiître & difcerner le faux d'avec 
le vrai, & ne le pas confondre. 
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CHAPITRE: IV. 


De la maniere dont elle à écrit l'ex: 

; Dofition du Cantique des Canti- 
ques, qui paroët fi divine, qu'il 

n'y a que le Saint. Efhrit qui l'air 

ph conduire dans cet Ouvrage 
au}. bien que dans un Traité 


qu'elle à fair de l'état pal. 


I L me paroît que tout ce que je viens 

, À de dire eft fufifant, mais aufli né- 

ceflaire pour donner une véricable idég 
R iij 








Rom, 21. 
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de Pérat pañlif , 8 route différepz de 
celle qu’en pourroïent avoir cpx'qui 
nont point de véritable connoflance de 
ces états fublimes. Si jé mefuis un 
peu étendu fur cette matiere , c'éft 
qu'elle m’a paru de conféquence dans 
un tems comme celui-ci. Sans cet éclair- 
ciflement , ceux qui né comprennent 
point ces conduites de Dieu très-émi- 
nentes , auroient pü s'étonner de toutce 
que je rapporte de notre célefte Epoule, 
& de tout ce qu’elle-même a écrit de fes 
difpofitions à fon Directeur , & qu'on 
efpere donner un jour au Publics c'eft 
pourquoi l’éclarcifflement de ces voyes 
peu connus & peu communes, pourra 
faire voir qu'on ne doit pas juger té- 


mérairement de ce que Dieu opére dans « 


Jés ames , & qui pafle les voyes ordinsi- 
res, puifque ne devant rien à perfonne, 
il peut diftribüer fes graces & fes fa- 
veurs comme il lui plaît, fans qu'on 
puifle lui en demander raifon ; car com- 
me le remarque fi bien le grand Apôtre, 
qui a connu les deffeins de Dieu, ES qu eff 
entré dans le [écret de [es confeils, Ed. 
Tout ce que j'ai dit de l’état pañif 
peut encore fervir à découvrir la fauf- 
feté de tout ce que débirent les faux fpi- 
ticuels fur cette matiere; car à moins de 


(2 
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leurfaire voir que les chofes fe paffent 
dans es ames très- différemment de ce 
qu'ils dent, ils auront roüjours à ré= 
pondre & alléguer qu'on ne les come 
prend point, & qu’il n'y à que ceux qui 
font dans ces érats qui en peuvent ju= 





ger ; puifque, felon l'Apotre, le fhirituelr. eo. w 
juge de tout, € ne peut étre jugé de perfonne, "5" 


au lieu qu’en leur faifant voir en détail, 
ainfi que je l'ai fait, ce qui fe pafle dans 
l'état pañlif & de confonmation, ils ne 
pourront plus alléguer pour leur défenfe 
que des raifons d'entèrement & defaufle- 
té dont on ne manque point dès qu’on 
ne s'embarafe plus de la vérité, ni qu’il 
y ait de la folidité dans ce qu’on foû- 
tient, Les Directeurs pourront auff con- 
noître par tout ce que j'ai dit de l'état 


pyfif, qu'il ya des âmes fi pures, que 


._ c'eft à elles à faire leur confcience fur 


ce qu'elles croyent que Dieu leur repro- 
che, & qu'on doit les croire dans leurs 
accufations & leur en donner l’abfolu- 
tion lorfqu'elles s’en confeflent , fans 
craindte qu'il n'y ait pas de matiere 
fufifante, puifque chaque ame doit faire 
{a confcience outre les obligations ordi. 
naires de [on état, für ce que Dieu de- 


mande d'elle & conformément aux gra= | 


ces qu'elle reçoit ; il faut faire valoir les 
R üi} 
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| talens que Dieu nous donne, afin de né 
| Mait.2s. pas téflembler 4 ce férviteur pareffdyx qui 
6 enfoñit celui qu'il avoit recu de fo Maitre, 
l qui en fl repris très-[évérenint. | 
nn Il me paroit que, pour faire encore X 
ni clairement connoître que Pame n’eft 
A point oifive, & qu'elle eft remplie de 
LU lumiere quand elle eft dans Pécac pafif; 
| | il me paroît , dis-je , que je ne puis 
| mieux faire que de parler à préfent de la 
(BA LS maniere dont rotre chafte & célefte 
| Epoufe a écrit un Traité tout entier de 
cer état, & aufli une Paraphrafe fur le 
Cantique des Cantiques, & de la fage 
conduite qu’elle a gardée dans cette oc- 
cafion , puifque cela pourra fervir à faire 
toüjours connoïître de mieux en mieux 
le fond de {on cœur & de fes difpofi- 
tions , & qu'elle devoit être bien remm- M 
plie de l'Efprit de Dieu pour éxecuter 
une entreprile aufli difficile que celle-là. 
Comme fon Directeur la prefloit pour 
écrire cette Paraphrafe , & qu'il étoit 
très perfuadé, après lavoir confalté en 
la préfence de Dieu qu'il demandoit ce î 
facrifice d'elle, & que d’allleurs elle étoir 
d'une foùmiffion qui n'étoit pas moins 
ROLE merveilleufe que tout le refte de fa vie; 
Hi | voici comme elle fe comporta danscette © 
| #conjonèture : Vous fçavez, dit-elle à fon 
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Disgéteur, quelle eft mon obciffance ; & à ii 
LE que laçonfance que j'ai en vos lumieres « \ 
ne peuñêtre plus grande, & qu'elle va « : 
fi loin, À je ne trouverois, ce me fem. à 
ble, rien d’impoñiible dans ce Que Vous ce 14 
pourriez me commander. ce  E 
Il y a cependant une chofe qui m’em- « 
barafle fort & qui m’arrère tout court « 
dans ce que vous voulez éxiger de moi, « 
c'eft que, quand par miracle Notre-Sei- « 
gneur me donneroit quelque intelligence « 
du Cantique des Cantiques & le INOYEN « 
de le mettre par écrit? vous fçavez QUE ce 
je ne le puis faire, fans en demander 
: la permiffon à notre Révérende Mere « 
| Prieure, &: qu'il eft für, connoiffnt « 
 Foppoñition qu’elle a pour moi, qu'elle ce 
ne me Faccordera jamais. Ce que je 
typuve même de plus fâcheux dans cette « 
téntative qui fera inutile felon l'appa- « 
rence, ce qui me touche & m'arrètes HU 
plus que tout le refte, c’eft qu’en de- « 14 
mandant cette permiflion le b'Âme &< 
lhumiliation retombera fur vous, & on « 
ne manquera pas de vous décrier & de = 
vous déchirer autant qu’en pourra, en 
publiant que c’eft par votre confeil que « 
j'ai entrepris une-chofe fi extravagante es 
& f fort au deflus de ma capacité.  « 
Voilà ce qui m'ett le plus fenfible ss 
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» c'eit pourquoi je vous prie de bien pAfer 
» tout cela en préfence de Notre-Sejfneur, 
“après quoi je n'aurai plus 94 vous 
» obéir fur tout ce que vous poifrez defi-" 
“rer que je fafle, Son Direéteur fur fort 
content de toutes fes raifons , & lui 
marqua qu'on pourioit connoître d’une 
| maniere très-claire la volonté de Dieu à 
| cet égard, én voyant comment la Mere 
| Prieure recevroit cette propofition, La 
‘ chofe étant ainfi réfoluë, notre chafte & 
divine Epoufe chercha au plücôt l'occan 
fion de pailer à fa Prieure . & de lui de- 
mander la permiflion dont il étoit que- 
ftion; & il arriva que, loin de s’y oppo- 
fer, elle en parut fort contente. 

C'eft bien ici, 6 mon Dieu ; qu'on 
peut admirer les conduites de votre di- 
vine fagefle, & comme elle difpofe trèg- 
fuavement & d’une maniere admirable, 
pour faire arriver les chofes au point 
qu'elle s’eft propoféet car ce qui fut 
caufe que cette Prieure donna avectant 
de facilité fon confentement pour que 
notre divine Epoufe écrivit fur les Can- 
tiques, c’eft qu'elle fe perfuada qu'elle 
ne pourroit dire que des extravagances 
fur un Livre fi myftérieux & fi difficile 
a entendre ; ainfi ce fut dans l’efperance 
que cette entreptiie couvriroit de con- 





ne 
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füfion ceux qui l’avoient concüé, & que 
notiichafte Epoufe & fon Directeur re- 
cuecillépient les fruits de leur témérité, 
& qu’ils leroient perdus de réputation 
& profondément humiliés. Ce fut par 
toutes ces vües & par d'autres à-peue 
près femblables que cette Prieure donna 
fon confentement à ce qu'on defroit 
d'elle, & accorda la permiflion qu’on 
Jui avoir demandée. 

La peïmiflion ainfi recüé, il ne fuc 
plus queftion que de s’en fervir pour la 
mettre promtement en éxecution ,; de 
peur qu'il n’arrivât du changement , & 
qu'on vint à fe rétraéter ; ainfi notre 
chafte Epoufe, après avoir reçue la Tra- 
duction en françois de ce Livre fi-myftés 
reux, elle fe mit à écrire un cahier fui- 
vant l'intelligence que Île Saint- Efprie 
Hi donna, & après avoir achevé ce ca- 
hier 8 avant de l'envoyer à fon Dire- 
éteur , elle le porta à fa Prieure qui le 
garda tout autant qu’elle voulut. C'a éré 
aufli une autre efpece de miracle que la 
ntniere dont elle à écrit cette Para- 
hrafe , & le peu de tems qu’elle a mis 
a compofer, cat elle faifoit encore 
jans ce rems-là toutes les fonétions de 
œur du voile blanc, n'ayant que les | 
ètes & Dimanches pour écrire &: quels | 

KR v} 
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ques heures qu’elle prenoit fouvenndur 
fon fommeil & au lieu de faire ofafon; 
ainfi ce n'a été qu'à batonsA:ompus 
qu’elle a écrir & développé toks les my- 
ftéres cachés qui font contenus dans ce 
Livre. 

Ce qu’il y a eù encore de merveil- 
Jeux, c'eft qu’en écrivant de la maniere 
\ dont je viens de le fpécifier ; il n’y avoit 
| Cependant aucune rature dans fon Ou- 
vrage, quoyqu'elle ne lüt pour l’ordi< 
naire que deux ou trois mots des der 
niers qu’elle avoit écrits, quand elle fe 
remettoir à travailler. C'eit ce qu'ont 
pü connoîre aufli tous ceux & celles 
qui ont recù de fes lettres, & qu'il n’y 
avoit jamais de rature, quoyqu'elle écri- 
vit toujours de la maniere dont je viens 
de parler, & fans relire que les derniers 
mots, quand il falloit reprendre ce qu’elle 
avoit été obligée d'interrompre; ainf à 
mefure qu’elle écrivoit, Les chofes lui 
étoient reprefentées à l’efprit d’une ma- 
niere fi claire, que fa min n’avoit ja- 
mais affez de vitefle pour fuivre les dis 
verfes impreflions qu'elle recevoit de 
Dieu. 

C'eft-là ce qui fait que dans fes Ecrits 
l’on y trouve un certain air ailé, agréa 
ble & naturel, & tant de clarté; qu'il ef 
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étognant que dans des matieres auffi éle- 
véesèque le font les communications ou 
le coïmerce amoureux de l'ame avec 
J.C l'A ai pü en donner une intelli- 
- gence fi claire & fi enlevante, puifqu'il 
ne faut qu'avoir un peu de goût de 
Dieu pour être charmé & enlevé de 
tout ce que cette célefte Epoule a écrit, 
& pour voir ou connoître qu'il y avoit 
un Efprit célefte qui ajuftoit fi admira- 
blement & fi agréablement en elle tout 
ce qu'elle écrivoit & ‘produifoit au de- 
hors. Comme elle étoit très - fouvent 
interrompuë & obligée de quitter des 


idées charmantes qui lui étoient préfens 


tées, elle ne les recherchoir point dans 
le rems qu’elle fe remettoit à écrire , à 
moins qu’elles ne fe repréfentaflent elles= 
mêmes, parce qu’elle fe confoit telle- 


ment en Notre-Seigneur & en {on fe- 


cours, qu’elle ne craignoit point de man- 


quer de lumiere fur tout ce qu’elle avoit 
à dire ou À écrire. 

Comme elle étoit auffi fort malade, 
quand elle a écrit cette Expoftion des 
Cantiques, & qu'elle avoit fujet de crain- 
dre que la mort ne la furprit avant d'a 
voir achevé cer Ouvrage, ainfi qu’il eft 
arrivé à S. Bernard, c’eft ce qui l’a obli- 
gée de le prefler & d’obmerrie une infi= 
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nité de fécrets & de a 
elle ou pi orner cette Expof ion. : 
Elle l'a fait fi vite , que cn eckeur 

qui pb le peu de tems qu sle avoit 
À éctire, étoit dans une continuelle ad- 
iration de voir les cahiers qu’elle lui 
adreffoit fe fuivre de fi près, 8 comme 
fi elle n’avoit eù que certe feule afhaire. 
El n'y a donc rien de plus merveilleux 

qu'une Fille qui a paflé fa vie dans les 

emplois les plus bas de la vie Religieufe 
& les plus diftraïians , ait pu cependant 
écrire avec toute la facilité & la vitefle 
qu'elle a faite, fur un Livse dont la pro- 
fonder ur a étonné les efprits les plus 
éclairez & les plus élevez en grace , puif- 
ae s. Cr le Ce avoÿe qu il die 
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ce yfte rieux Cantique à 8e non pas ge 
qu’il voudroit & ce qui feroit à: fouhat- 
ter, nous donnant affez à entendre la 
difficulté qu’il y avoit de pénétrer dans 
Ja HR ur du véritable fens que ren- 
férmoit ce Cantique, & qu'il n'alloie &c 
ne touchoit, s’il faut ainfi dire, qu'à l'é- 
corce , fans atteindre jufqu'à la moëlle. 
Le feul $. Bernard a mieux entré dans 
le véritable fens de ce Livre qu'aucun 
autre Auteur, quoyque pour s ACCOMMO= 
der à la portée des divers efprits qui 





Lu VV Car IV 399 
étoient fous fa conduite, & qu’il étoie 
ob d'inftruire , il fe foir Jetté très- 
fouveñAdans une morale fort étendu£, 
AGIR M = * 5 . 
& où 1l 1@ rabaifloit le plus qu'il pouvoirs 


parce qu'aufli-bien que S, Paul 7/ fe [en Ron: à 


toit redevable aux fages € aux moins [a.'% 
ges que la divine Providence avoit com 
inis à fes foins, Il eft facile cependant à 
ceux qui ont quelque intelligence de ce 
divin Cantique , de connoître qu’au mi- 
lieu de fon rabaiflement il en pofedoit 
les fécrets & le véritable fens, & que , 
sil l’étendoit quelquefois d’une maniere 
aflez commune, c’étoit pour l'ufage de 
écux qu'il vouloit & qu'il devoit inftruis 
fe. Il femble cependant que Dieu n’a 
pas voulu qu'il en expliquât que les deux 
premiers Chapitres, & qu’il foit demeuré 
ag commencement du troifiéme , ayant 
réfervé l’accompliffément de cer Ouvra- 
ge pour notre chafte & divine Epoufe, & 
pour qu'elle découvrit par l'explication 
de ce myftérieux Cantique cé qui s’étoit 
pañlé en elle, & qu'il ne contenoit que 
ce qu'il avoit plû à la bonté de Dieu de 
lui faire éprouver. 
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kit LÉ 


CHAPITRE VW 


Du furéminent amour ss avOiÉ 


pour Jefus-Chrift, G* des effets 


merveillenx qu GLS produit cr 
cle. 


I je pouvois faire voir quel a été 
l'amour de notre chafte & divine 
Epoufe pour Notre-Seigneur Jefus: Chriff, 
l’on ne s’étonneroit pas fans doute après 
cela de tout ce qu'elle à été capable de 
faire pour ce divin Sauveur, ni auf de 
tout ce qu'il a fait en fa faveur. Com- 
me l’amour attire l'amour , comment fe« 
roit-il poflible que ce divin Sauveur qui 
eft tout amour et pù s'empêcher d'ai- 
mer tendrement une ame dont il étoit 
cherement aimé, qui n'épargnoit' rien, 
& qui s'excédoit continuellement pour 
trouver les moyens de lui plaire, 6 
pour entrer avec ardeut dans tout ce qui 
pouvoit lui être agréable? C’eft-là ce 
qui lui a attiré tant de marques de bon- 
té de la part de Notre-Seigneur, 8 c’eft 
ar ce moyen qu'elle eft devenue fi pé« 
ngtr ds de fon divin amour, & fi pafion 


oo 
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féespour un Dieu fi adorable & fi aima- 
ble, dont elle avoit tant reçü. Ah,f 
une feu% impreflion de la mort & Pafe 
fion de Motre- Seigneur » ou de quelque 
autre Myftére ou quelque attrait puiffant, 
eft capable de faire naître dans une ame 
un amour très-vif & très -ardent, que 
peut-on pénfer de la difpofition ou de 
l'amour de notre chafte Epoufe, qui étoit 
de fon naturel rrès-a#e@ive, & en la- 
quelle la vie, la mort & Pafion de No- 
tre Seigneur étoit fi bien gravée par tou 
tes les impreflions qu’elle en avoit re- 
çüés, qu'elle en étoit continuellement 
occupce ? | 
Tout ce qui étoit en elle, on le peut 
dire, étoit plein & pénétré de l’amour 
de Jefus- Chrift : elle en avoit recû tant 
dg connoiflances & tant de lumieres dans 
l'efprit, & tant d'artraits & fi fouvene 
renouvellez dans le cœur, qu’elle étoit 
comme imbibée & toute remplie de 
l'excellence de fon être, de fes divines 
perfections & de l'amour qu'il nous 
porte, & de telle maniere que toutes ces 


diverfes vüës l’avoient transformée de: Cor. 3:  : 


184 


clarté en clarté. Mais fi l'efprit de cette 
chafte Epoufe avoit reçù tant de lumie- 
res fur l’éminence de J. C. & fur toutes 
les merveilles qui font renfermées dans 
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fa divine Perfonne , elle avoit auiÿ 
favorilée de tant de fortes d'impy 
dans le cœur, plus charmantes $fplus ra 
viffantes les unes que les altres; que 
tous les prodiges de l'amour de divin 
Sauveur, 8& rous les rraits & les aétions 
de fa vie étoient fi bien gravés & fi ad- 
rhirablement imprimés en elle, que les 
impreffions & le fentiment qu'elle en 
avoir, pañoit très-fouvent jufques dans 
fa chair & dans toure fa’ partie fenfible 
qui en étoit auf toute fubmergée. 

Combien a-t-elle eû de contemplaz 
tions raviflantes de ce divin objet à 
combien d’attraits enlevans & pénétrans 
qui la transfoïmoient toùjours plus par- 
faitement en lui Il n’y avoit efftdi- 

ement rien dans la vie de J. C. qu’elle 
n'eût médité, creufé & approfondi ceær 
& cent fois; rien qu’elle n'eût pris foin 
d’imiter avec tout l'amour & toute l’ap= 
plication dont elle étoit capable : mais 
due pourrai je dire des vües & des fen- 
timens qu'elle avoit fur le Saint-Sacre- 
ment dé nos Autels, qui étoit fon ma 
wniftére favori, le divin modéle fur lequel 
elle avoit appris à s’anéantir & à mourir 
à fa propre action, pour ne point inter- 
rompre l'union divine, & pour qu’elle 
eût en elle tout fon effer? -C'Eft dans 
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ce myftére fi merveilleux où elle avoit 
puiféMamour le plus parfait, & c'étoir 
pour ef comme une mer oufune abîme 
infondab où elle aimoit mieux fe plons 


“gér pour devenir par là tout amour que « 


de le confidérer & l’admirer. 

Si je n'avois pas déja fair voir le foin 
qu'elle avoit eüù route fa vie de contem- 
plier & auf d’imiter touces les diverfes 
actions de notre divin Sauveur & tout 
ce qu'il a pratiqué pendant qu'il étoie 
ur la terre, ce feroir ici un beau champ 
pour m'étendre & pour faire voir toutes 
les induftries d’un cœur épris d’un ar- 
dent amour pour difcuter & méditer 
tout ce qu'il voyoit d'admirable dans le 


divin objet dont il étoit chatmé, & 


pour fe mouler & fe conformer conti= 
rgellement fur toutes les merveilles qu’il 

découvroit : mais comme je fuis déja 
entré dans ce détail en divers endroits 
de cet Ouvrage, je mé contenterai de 
donner ici feulement quelque idée de 
fon amour pour J. C. & de ce qu'il pro= 
duifoit dans ce cœur fi tendre & fi atta 
ché à ce divin objet. Je puis dire, fans 
crainte de me tromper, que toutes les 
psfions les plus fortes & les plus violen- 
tes que l’amour peut produire pour quel: 
que objet créé ; ne font rien & ne des 
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VIOIENT pas pafler pour paflion en cpm- 
par:ifon de celle qu'elie avoit po 
tre-Seignèur Jefus- Chrift: cg outre 
qu'elle avoit le plus beau nfurel, le 
plus riche & le plus rendre qu'on fçau- 
roit jamais trouver, c'eit que ce Dieu 
d'amour prenoit plaifir d'allumer lui- 
même fon feu tout divin dans le cœur 
de fa chaîte & rendre Epoufe. 

Tout ce que nous fçavons & lifons des 
effets merveilleux que le divin amour a 
produit dans les fainres Ciciles , Cathe- 
rines , dans les Agnès & les Agathes, tout 
cela nous donne clairement à connoïtre 
ce qué peut l’amout divin, quand Dieu 
l’allume lui-même dans un cœur : mais 
quand on joint à ce feu d'amour divin 
qui avoit été allumé par Dieu-mème 
dans le cœur de notre chafte Epoufe 
auffi-bien que dans le cœur de toutes ces 
fainces & chaîtes Vierges; quand on joint, 
dis je, à ce divin feu une infinité de té 
moignages d'amour & fréquemment re- 
nouvellez, & des lumieres à l'infini tou- 
tes refplendiffantes , & des attraits di- 
vins très-pénétrans & transformans dans 
un cœur le plus noble, le plus généreux, 
le plus reconnoiflant & le plus affectif 
qu’on fçauroit rencontrer ; il me paroït 
que, quand on joint toutes ces chofes 
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M cnfemble, & qu'on, repréfente une arme 
D des pi, favorifées , & qui a été com- 
Leblée perant près de foixante ans de 
L toute forté de graces & de faveurs, & 
| _ Qui en a été très- fréquemment fubmer- 
| gée; il me paroïit, dis-je , que tant de 
| prodiges joints enfemble nous doivent 
| donner une idée bien magnifique de ce 
! qu'ils ont Pà produire dans un cœur 
D pétri d'amour & tout fair pour aimer & 
| pour fe fondre en reconnoiffance. 

Ce feroit donc en vain que je me pro- 
poferois de Pouvoir bien dépeindre ou 
donner à connoître quel à été l’excès de 
l'amour de cette chafte Epoule pour no- 
tre divin Sauveur : tout ce que je puis 
dire, ce me femble , de mieux, c’eft que 
l’amour qui eft transformant de fa nature, 
aveit fi patfaitement transformé cette 

fainte ame dans fon divin objer, qu’elle 
| étoit devenuë fa fidéle copie & fa par- 

faite imitatrice; car Jamais on ne peut 
[ètre plus appliquée qu’elle l’a été à Je 
Iconfidérer & à le contempler dans tous 
Iles divers états de fa vie > & à en éxa- 
|miner toutes les circonftances & toutes 
1les marques qu’il nous à données de fon 
Darour pour s'en enflammes toûjours de 
plus.en plus. Mais quand elle le con- 
premploit dans le fcin de fon Pere, 
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comme étant la fblendeur de [a gloire 
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figure de [a Jublfance qu Jontifit 


par Ja puufance ; quand de cetsf éminensg 
cé inaccellible elle le voyoiti defcendres 


dans nos infirmitez pour s'en revêcir &: 
s’en charger afin de nous en décharger ; 


c'eft ce qui la ravifloit d'une maniere L 


inconcevable, & qui ne peut être expri= 
mée. 
Si tout ce que je viens de dire s’eft 


trouvé en elle avant d’avoir été élevée” 


à l’état d'union, je laifle à penfer ce 


qu'elle eft devenue du depuis, & fi fon 4 
amour pour ce divin Sauveur peut Être 


bien exprimé; car depuis l’état d'union, 
& après avoir été admife dans l'état 
pafif & de confommation ; elle vivoit 
dans une efpece de contemplation aflez 
continuelle , parce qu'étant toute foptie 
d'elle-mème & parfaitement débarallée 
de tout ce qui y avoit rapport, ce Dieu 
d'amour fe manifeftoit à elle d’une infi- 
nité de manieres, afin de la transformer 
plus parfaitement en lui, & de graver en 
elle toûjours de mieux en mieux fa di- 


° \ 
puis ce tems-là fon amour pour Notre- 
Seigneur cft devenu en quelque maniere 


gite AE à ee 735 


_vine reflemblance; ce qui fait que de-.l 


infini. e 


Ji ne faut pas fe figurer que ce foit 





‘il s'aime lui-même ; c'eft ce qui re 
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un excès, quand je dis que fon amour 
poufiNotre- Seigneur étoit devenu en 
quelqüamaniere infini. Comme elle vi- 
voit plu en lui qu'en elle-même , & 
qu'elle ne l’aimoit que de l'amour dont 


ndoit 
l'amour de cette ame en quelque mas 


nière infini. Il y a plus, c’eft qu’étant 
devenue l’inftrument de Dieu , & n’a- 
giflant plus pour lordinäire que par fon 
divin mouvement, {ans y mettre plus 
d'obftacle | Dieu répandoit {on divin 
aMOUr avec tant de profufion dans le 
cœur de cette fainte ame , que c’eft ce 
qui m'a fait dire que cet amour étoit en 
uelque façon infini, Ce qui eft de vrai 
& ce que je pourrois. faire voir rrèc 
clairement par fes écrits, fi Je voulois 
les fuivre & en rapporter les endroits 
plopres d ce fujet; ce que je pourrois 
donc faire voir, c’eft qu'après être de- 
venue toute amour, elle à recù encore 
après cela une infinité de COMMUNIC 2e 
tions divines qui élargifloient & éten- 
doient toûjours de plus en plus les fa 
cultez & les puiffances de fon ame , & 
qui les rendoient capables de plus d’a- 
mour & d'approcher toujours plus de 
lPinfinité. 
Ce que je puis encore ajoûter c'eft qu’as 







































4o8 La Vie DE Marie DE ST* Perse. 
près avoir été admife dans l’état pañhf£& 
de confommation, fon ame eft dfvenue 
fi fimple & fi parfaitement fAplifiéé ; 
qu’elle éroit comme le verre 

l'air qui et crès-aifément transformé par 
la lumiere du Soleil. C’eft pour cela 
qu'elle en étoir très- parfaitement péné- 
trée par les raions divins qu’elle rece- 
voit, fans mettre plus d’obftacle à tout 
ce que Dieu vouloit faire en elle. C’eft 
pour lors que la transformation de cette 
fainte ame érant plus parfaite, fon amour 
approchoit plus de l’infinité, puifqu’il 
étoit produit par un Efprit infini, & qui 
trouvoit une ouverture merveilleufe 
dans cette ame pour recevoir fon action 
& fes divines impreffions. Jai donc eù 
raifon de dire que l'amour de cette ame 
pour Notre-Seigneur étroit en quelque 
maniere infini : mais ce qui me refte à 
faire voir à préfent, c'eft que l'amour 
n'eft point oifif , & que, quand il eft 
éminent dans une ame, il y produit aufli 
des effets merveilleux. 

Celui de notre chafte Epoufe étoit 
fort éloigné d'être oifif, & ne manquoit 
jamais de fe faire paroïre par des œus 
vres dans toutes les occafions qui s'en 
pouvoient préfenter. Or leseffers de ce 
divin amour f fort & fi puiffant en elle, 
c’étoit 
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“ecroit. de n'être jamais lafle de fouffrit 


pour téhoigner fa reconnoiflance & fon 
amour à Nutre-Seigneur ; c'éroit de fe re- 
nouveller 1Acefamment en amour , fans. 
être jamais contente de celui qu’elle avoit; 
c'étoit d'aimer la vie cachée , abjecte & 
délaiflée ; afin que, n’ayant point de part 
aux graces & aux faveurs paflageres ; elle 
püc s'occuper plus facilement & plus con- 
tinuellement de fon divin objet ; c’étoit 
auf d’avoir une compañlion generale pour 


“routes lés peines des créatures raifonna- 


bles & non raifonnables, avec ün defir de 
leur procurer tout le bien qu’elle auroit 
pu. Mais en quoi elle excelloit c’étoit 
dans un amour fi incomprehenfible pour 
Dieu, qu’elle aimoit tout ce qu'il avoit 
fait & créé, ayant un defir véhément de 
pouvoir ranimer tout ce qui étoit capable 
» de % connoître & de l'aimer. 

C'étoit dans cetre vüë que l’ardeur & 
 l’érendué de fon affection la faifoit pañler 
_ dans vous les cœurs des hommes pour y 
_ adorer & aimer Dieu qui y habite, & 
_ pour rendre à cette Majefté fuprème ce 

ue les hommes ingrats ne fcavent pas 

rendre à ce Dieu d’amour qu'ils pofledent 
en eux-mêmes. Rien n’eft enfin coMmpa- 
| sable à l'amour que cette fainte & divine 
| Epoufe avoit pour notre divin Sauveur ; 
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& je puis dire que , fi l'amour qu'il a 
pour nous ne nous Étoit pas CwWnu,; fs | 
nous ne fçavions pas qu'il eftÿmort pour } 
ætous les hommes, & qu'il lé; avoir rous 
renfe:més dans fon cœur; fi nous ne {ça= 
ant Gozm 19: Vions. pas qu'à la mort ce Diem d'amon| 
nil 28. “avoit une foif infatiable de fonffrir pout| 
LA nous réconcilier avec fon divin Pere ; 8 
nn pour nous donner des marques incompre: 
henfibles de fon amour ; fi nous igno= 
RL L rions toutes ces chofes, nous aurions pi} 
RAT les apprendre, en pénétrant, s'il avoit été 
pofñlible ; dans le cœur de notre chafte & 
divine Epoufe , puifqu’elle étoit une très 
fidéle copie, & bien propre à nous représ! 
fenter tout ce qui s’eft pañlé dans le cœu 
de J.C. 
L'on voit affez ordisairementque,quand 
on fait le Panégyrique des Saints ou. des 
Saintes, on tâche roûjours de les élever par 
quelque endroit particulier qui leur ‘eff 
propre, & qui les mer au deflus des autres 
mais il me patoït que je n’ai point beloin 
d'art ni d’induftrie pour relever l'admiras 
ble fainreté de notre divineEpoufe,puifque# 
la très-parfaite reflemblance qu'elle avoités 
| avec Notre-Seigneur dit beaucoup plus 
puni que l'art ne fçautoit inventer. Nous n@ 
[0 qu voyons point effectivement dans la Vie 
| d'aucun Saint une participation aufh abons 
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dante de l’Efprit de notre divin Sauveur 


que voit notre divine Epoufe: Où voit- 


on des Saints dont l'affection ait été aflez 
étendue PquE aller fe répandre dans tous 
les coins du monde & dans tous les 
cœurs des hommes, pour.y aller rendre à 
la Majefté de Dieu qui y habite ce que ces 
hommes ne fçavént. pas lui rendre | & 
plufieurs autres chofes de cette hature qui 
font voir qu'elle étoit pleine des fenti- 


- mens de J. C. & qu'ils étoient paflés en 


| 


elle d’une maniere très-admirable » 

C'eft en cela qu’elle a été crès-fingu- 
liere, c’eft parce qu’elle avoit: tous les 
fentimens & l’image de notre divin Sau- 
veur très-vivement & très-parfairemenr 
gravés en elle; c’eft parce que ce divin 
Soleil de Juftice étoit comme attaché au 
ciel de fon ame, d’où il répandoit {es di- 
vi®s raïons & fa divine lumiere dans tous 
tes les facultez & les puiffances de certe 
ame, pour la transformer toûjours plus 
parfaitement en lui-même ; c’eft parce 
qu'il s’étoit communiqhé à elle de mille 
en mille manieres, & qu'il la gouvernoit 
enfin très-parfaitemenr; c’eft parce qu'il 
lui avoit donné. & lui donnoit inceffam- 
ment des marques très-fingulieres de fon 
amour , que cette fainte & divine Epoufe 
lui étoit plus attachée que fon ame ne 
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l’étoit à fon corps, & qu'elle vivoit beaux 
coup plus en lui qu'en elle-mêèmef €eft 
parce qu’elle vivoit en lui & qu'il vivoit 
en elle. C’eft par tous ces endfoits qu'elle 
avoit cet amour pour Notre-Seigneur, qui 


ne peut jamais être bien reprélenté; cars 


elle avoit commencé par recevoir une in= 


finité d’impreflions qui avoient fait nat28 


tre ce divin amour très - puifflamment 
dans fon cœur. Enfuite elle avoit é 
avec ce divin Sauveur une union trèss 
raviflante & très-parfaite, & puis elle 
étoit enfin parvenuié. à être très-parfaire- 
ment gouvérnée par. fon divin ‘Efprit. 
C'eft par tous ces liens fi chers , f' ten2 
dres & f1 précieux que fon amour pour 
un Dieu fi prévenant & f infiniment libé= 



















en + 


ral envers elle, eft devenu plus. pur, plus 4 


ardent & plus confommant qu'on ne fçaus 
roit jamais le décrire ni le) repréfenter$ 


470? 
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ÉCRIT TS 
CHAPITRE VL 


De l'amour Jivgulier que Dieu à 
eh pour elle , C* de quelques 

prérogatives qui font voir l'é- 
minence de [a grace. 


| Omme faint Jean nous dit dans fa 
premiere Epître, que ce »’eff pas nous EDS 
qui avons aimé Dieu, mais que c'efl ln que > 
nous a aimés le premier, € qui à envoyé 
for Fils, afin qu'il fat une villime. de pro- 
 pitiation pour nos pechez, d’où il conclud 
que sous devons aimer Dieu, puifqu'il nous 1141, ÿ: 
| & aimés; j'ai penfé que je ne devois pas ‘?- 
oublier de dire quelque chofe de l'amour 
que notre divin Sauveur portoit à {a chafte 
| Epoufe, puifque c'eft, par les divers té- 
| moignages qu'il lui én a donnés qu'il a 
fait naître en elle celui qu’elle a eû pour 
Jui, & qui a produit tant .& de fi mer- 
veilleux effets. : Il.ne: faut donc jamais 
| oublier que c’eft parce qu'il eft une fource 
| d'amour inépuifable & qui ne cherche 
qu'à fe répandre, qu’il eft incliné à nous 
| le communiquer, & qu'ainfi fon amour 
| pour nous €ft crès-oratuit, qu'il prévient 
S à 
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RL toljours le nôtre & celui que nousvons 

Mari pour lui. C'eft de cer amour fi Kbérale- 

Ne ment répandu dans le-cœur de fa chafte 

art & divine Epoufe dont nous avons à pré- 

| {PAIN {ent à traiter, & dont nous ne pourrons 

DATE rapporter qu'une très-petite partie , aufli= 

ILE bien que de celui qu'elle a eù pour lui, 

| Puifque l’un & l’autre font fort au-deflus 

de tout ce que Péxpreflion peut donner 
| à connoître. 

A C'eft donc l’amour que Dieu à eù pour 

Ant fa chafte & divine Epoufe ; qui a été la 

| premiere caufe de celui qu’elle a eû pour 

Jui ; ainfi nous pouvons dire que c’eft 

parce qu’il l’avoit prédeftinéé à un trèss 

fublime decré de gloire & à devenir la 

parfaite image de fon Fils bien-aimé, 

qu'il la remplie de tant de graces & de 

marques de fa bienveillance; car feloc le 

om. 8. fentiment du grand Apôtre/ce/x que Dies 

7 4 connûs dans [a preftiènce € qu'il 4 prés 

déffinés pour être conformes à l'image de 

Jon Fils, ceux qu'il à prédefiinés 1l les 4 

appelés , € ceux qu'il à ‘appelés il les à 

juhfiés , © ceux qu'il à jnffifiés 11 les à glo 

rifres.  C'eft-là l’origine de routes les ora= 

cts & de roùt l'amour que nôtre divin 

le Sauveur a eû poür fa divine Epoufe; c’eft 


vine image , & être remplie de fes divis 
BÈ » pue 


parce qu'elle devoir être & devenir fa di- 
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nes perfections. C'eft à proportion que 


cette divine image s’eft perfectionnée en 
elle qu'il lui témoignoit toüjours plus 
d'amour; cRft pourquoi nous ne pou- 
vons pas douter que» fi l'amour qu'il à 
eù pour elle a été très-grand” dans fes 
commencemens, ainfi que je Fai fait voir, 
il dbit avoir encore été tout autre, lorfque 
l'image de ce divin Sauveura été parfai= 
tement gravée dans cette ame. 

C’eft pour lors que ravis de la beauté 
qu'ils découvroient Pur dans l’autre & de 
leur amour mutuel, ils te difoient avec 
‘admiration, 4h que vous êres belle, MA Cani,& 
Bién.aimce! ah que vous êtes belle ! & que ‘+ 
{à chafte & divine Epoufe lui répondoit 


À fon tour, 4h que vons êtes beau, mor Ibid, 


Bien-aimé! 4h que vous AVEZ de charmes! 
Cogime le Pere Eternel ne peut pas s’em- 
pêcher d'aimer {on divin Fils, en voyant 
en lui fa parfaite image & fes divines per= 
fecHions, le Fils ne peut pas aufli s’empé- 
cher de fe complaire en {on Pere & de 
faimer infiniment , en le. contemplant 
comme fource & origine de tout ce qu'il 
eft. Nous pouvons dire qu'il en étoit = 
peu-près de même entre notre divin Sau- 
veur & à chafte & divine Epoule , & 


qu'il prenoit en elle des complaifances 


Hès-ravifantes, en y voyant l'image de 
S iüij 
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& que de fa part cette chafte Epoéfe étoit 
à. Cor. 3. tout de noûveau transformee de clartéen 
ni clarté, en contemplant certe divine Sagefle 
nn comme fource & origine de tout ce qui 


tant de marques d'amour. 


crire; car comment donner bien: à enren= 

dre lPamour & la mutuelle complaifance 

(ii | de Notre-Seigneur & de fa divine Epoufe 
: El où il voyoit fa wive & parfaite image: 
| fi-admirablement gravée , & comme ils 
étoient épris de l’amour l’un de l’autre 2 

Ii faudroit, ce me femble, pour en avoir 

quelque idée, fe repréfenter ce que l’a 

mour que Dieu. nous porte lui a fait faire 

en noire faveur ; car en fe reflouvenant 

qu'il nous a créés à fon image & {em- 

blance , l’on ‘pourra comprendre qué ce 

font de vrais délices pour lui qui eft tout 

amour, quand il voit une ame qu'il a 

créée pour l'aimer & en être aimé; lorf- 

gu'il voit, dis-je, cette ame devenué tout 

“amour & repréfenter au vif l’image de fes 
divines perfeétions. Comme l'amour que 

le divin Epoux de nos ames avoit pour {a 
chafte Epoufe eft très-dificile à décrire, je 
me contenterai de-dire que , s’il lui 24 
donné des marques incomprehénfbles de 






















fes divines perfections fi bien gravées 3 | 












eft beau & bon, & dont elle avoit reci | 


C'eft-là ce qui eft très-difhcile à dé 
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f bonté & de {on amour, & d'une Pré= Rom, 1h 
deflination bien: [ublime , qu’elle y à bien ** 
-correfpondu, & qu'elle a pris grand foin 
de rendre Ju vocation € [on éleclion certai- 2° Pain 
ne par fes bonnes œuvres €$ [a fidélité: “°° 

I! femble que dans cette occafion l’Apô- 
tre fainc Pierre foir en quelque façon l’in- 
térprete de la penfée & de tout ce qu'a 
avancé l’Apôtre faint Paul, & qu'il veuille 
nous apprendre que, s’il y a une prédefti- 
nation éternelle de la part de Dieu, & 
qui deftine les ames à certains degrez de 
grace & de gloire, pourvû qu'elles foient 
fidéles | qu'il faut cependant rendie cette IN 

_Prédeffination & cette élelion certaine par 
nos bonnes œnvres, & par l'application de 
notre franc arbitre«à fuivre les mouve- 
mens de la grace, fans quoi cette pré- 
détination generale quoyque très-émi- 
nente, n'auta fouvent point d’effer, & 
fervira à là condamnation de celui qui 
aura fait un méchant ufage de {à préde= 
ftination & de fon élection, C’eft ce que 
l'expérience ne fait que trop connoïtre, 
puifqu'on voit quelquefois des ames très- 
éminentes & qui paroifloient être appel- 
lées à devenir des Séraphins quitter Dieu 

__& fa grace, après avoir marché certain 

? tems dans le chemin de la perfetion. 

D'où vient çe malheur & cette perte , fi 

| NT S v 
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ce n’eft qué ces ames ont fait-um mé« 
chant ufage de leur libre arbitre aufli- 
mul bien que de la grace qu'elles avoient res 
NN ûé, & de ce qu'elles n'ont Gas été fois 
jud, 1, gneufes ainfi que les Anges apollats de con: 
à ferver leur principauté € leur propre de- 
meure , felon que l’a bien remarqué P'Apôs« 
tre faint Jude? Je reviens après cette pe- 
cite difgreflion à dire quece qui a engagé 
le célefte Epoux de nos ames à tant aimer 
fa chaîte Epoufe, & à la combler de tant 
de faveurs, c’'eft qu'il Fa trouvée très-fi- 
déle , très- fenfble aux marques de fon 
amour, & très-appliquée à fuivre les mou 
vemens de fa grace & à fe laifler pénétrer 
Cant.a de fes divins attraits, c’eft parce qu'ele 
2: avoit bleffé le cœur de fon divin Epoux par 
l'un de fes yeux, c'elt-à-dire par une in= 
tention fi pure, qu’elle n'avoit de pafÇon 
que pour regarder fon célefte Epoux , 8: @ 
tout ce que la délicateffe dé l'amour pou 
voit éxigér d'elle; c'eft parce qu'elle avoit 
l'œil de l’efprit crès-ouvert &e très-attaché 
fur lui, & qu'elle s'écartoit de toute au- 
tre vûé', tant fon: cœur étoit épris de 
lavoir coûjours préfent, & de n'être oc= 
cupé que de lui. 
Mais ce qui fait voir d’une maniere bien 
finguliere l'amour & la prédilection deÿ 
Dieu pour à chafte & divine Epoufe; 
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geft que le Canrique des Cantiques fem 


ble crès-bien exprimer ce qui s’eft paflé 
entre elle & le Verbe divin, & pour faire 
voir l’excèsle fon amour envers elle, & 


aufli tout ce qu’elle a fait pout y correl. 


pondre > quoyqu'on n'ignore pas cepen- 
dant que l’Ecriture à cela de merveilleux 
que par un même paflage elle renferme 


diverfes choles, & qu’elle contient auf 
divers fens. Jene prétends donc pas que 


. ce facré Cantique ne puifle s'appliquer en 


partie à l’'Eolile ou à H° très-fainte Vier- 
ge; je dis en partie, parce qu'il y eft parlé 
de quelques défectuofitez qui ne peuvent 
convenir ni à l’une ni à l’autre ; mais au 
milieu des diverfes, explications que ce 
facré Cantique peut recevoir , c'eft roû= 
jours nous faire voir une prédileétion de 
Dieu bien particuliere pour notre. chafte 


| éc divine Epoufe, quand il exprime très= 


clairement tout ce qui s’eft pañlé en elle; 
cat fi l’on regarde comme un grand pri- 
ilege & très-particulier qu'il y ait eû 
uelque endroir &e PEcriture qui parle 
e faint Jean-Baptifte & de l'emploi ma- 
nifique auquel il étoit deftiné, qui étoit 
être précurfeut de Jelus-Chrift: 
Si Pon confidére aufli comme un très- 
» grand don &gtrèsirare qu'il foit fait en 
quelque façon mention de S. Paul des la 
S vi 
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bénédiilion que le Patriarche Jacob dons 
à [es enfans, tour cela cependant n’eft pas 
comparable aux prérogatives & à la diftin- ” 
étion que reçoit une ame, IGrfque tout 
un Livre de l’Ecriture-Sainte & des plus 
profonds exprime très - admirablement 
tout ce qui s’eft pañlé en elle, & routes 
les conduites que Dieu a tenués pour læ 
perfectionner ; c'eft ce qu'on pourra voir 
dans l’Expofition que notre fainte Epoufe 

à faite elle-même du Cantique des Can- 
tiques , qui n’eft que l’expreffion-de fes 
propres expériences, &c tout ce qui s’eft 
pañlé entre elle & fon divin Epoux. Je na 
repeterai point ici les graces éminentes 
dont j'ai parlé en diyers endroits de cet 
Ouvrage : mais pour donner {eulement 
quelque idée de l'excès de l'amour & de 
la bonté de Dieu envers elle, je vais rap= 
porter quelque petit fragment de quel- « 
qu'une de fes lettres, par où l'on pourra 
voir , s’il eft poflible, qu'une ame puifle 
être plus favorifée de Dieu. Voici com 
me elle s'explique dans une lettre à fon 
Directeur : ; 

». Je me trouve. fi riche, que: j'ai befoin 

“que Dieu foûtienne lui-même en moi 

> l'abondance des tréfors infinis qu'il fem- 

ble avoir mis entre mes mgins. Vous en « 


” POULEZ juger quelque chofe , quand js 
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Vous dirai que felon la vüé que j'en ai re- « 
çüé, Dieu m'a faite comme la dépofitaire «« 
d: tout ce qu’il a jamais créé, afin que je cs 
l'en loüe que je l'en remercie, & que jes 
lui en fañle de continuelles offrandes : ce 
mais le principal de tous fes biens & dec 
tous fes Ouvrages qu’il m'a confiés, c'eft «< 


- fon divin Fils, & c’eit la principale offran- << 


de qu'il veut que je lui fafle; car toutes + 
chofes ont été faires en vûé de lui, &+ 
toutes chofes doivent aufi par lui retour- «+ 
net à Dieu. ce 

Ah que tout ce que j'ai reçû eft grand « 
& difficile à exprimer; car ce que Dicu« 
opére dans les ames par fon divin Efprit « 
eft en quelque façon infini comme lui- « 
même ; & c’eft une merveille que je puifie « 
foûtenir ce que je foûtiens. 11 faut avoüer « 
cépendant que les fardeaux dont Dieu 


y nous charge, font très: doux & legers, « 


. 


parce quil porte & foûtient en nous le« 
poids immenfe de fes grandeurs & de fes << 
richeflés. Je puis donc dire que tout eft « 
à moi par le don fublime que Dieu mac 
fait de fon divin Fils, & il me paroït que « 
mon ame eft toute remplie & revêtué des « 
difpofitions du Verbe. incarné. J'aurois « 
plufieurs chofes de cette nature à rappor- 


ter, fi je voulois m'érendre fur les dons 


_ fublimes & les marques incomprehenfis 
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Men bles d'amour que cette fainte Epoufé à 
ml reçüës de Notre-Seigneur: mais pour faire 

PR voir tout enfemble qu'on ne peut. avoit 
ll été plus favorifée qu’elle l'a é&, & que 
le Cantique des Cantiques exprime d’une 
maniere toute finguliere {es difpoñitions ; 
; & tout ce qui s'eft paflé entre elle & No- 
ls tre-Seigneur Jefus-Chrift, je n’ai befoin 

qi pour cela que d’une dé ces  lectres, &: qui 

Ut découvrira très-clairement tout ce que je 
RL viens de dire. 


TT SL EEE 


CHAPITRE VIl 


Suite du même [ujet © d'une pré. 
rogative qui eff très-finguliere à 
notre céleffe Epoufe , puifquetle 
Cantique des Cantiques f[tmble 
exprimer très-clairement ce quë 
s'eff pallé entre elle G* Jefws- 
Chriff. 


Omme la lettre dont je viens de pat< 
ler eft fort longue, & qu'elle auroit 
trop étendu le dernier Chapitre, j'ai cri 
qu’il en falloir faire encore une autre de« 
l'amour de notre divin Sauveur pour cette 
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fainte Epoufe. Voici comme elle s’en ex- 
plique dans la lettre en queftion : J'ai «s 
reçu dans {a retraite que je viens de faire « 
ce fecond®& raviflant baifer dont il eftes 

arlé dans le Cantique des Gantiques, & « 
que l’Epoufe demande & defire donner à « 
Jefus-Chrift, ainf que fes paroles le font « 


entendre ; lorfqu'elle lui: dit : Qui vous « Can 


8, 


donnera 4 moi, mon Frere, fuccant les « 
mammelles de ma mere, que je vous trouve « 
au dehors, que je vous baile, afin que per-« 


. fonne ne me prile plus? C'eft parce feconde 


baifer que J. C. m'a élevée à un nouvel 
état d'union & de transformation de mon« 
ame avec la fienne. Cer-adorable Epoux «+ 
m'a fair la grace de m'ouvrir fon fein: ile 
m'a élevée, il m'a reçüé, il m'a placée &« 


“établie dans l’intérieur de fon ame fainte, e 


&de telle façon qu'elle eft à préfent mac 
demeure, & où il veut que je vive en paix, « 
& que je m'y repole érernellement. & 
: Ce n'eft pas rout : Jefus-Chrift m'a mife« 
par ce facté baifer dans le droit & le pou- # 
voir qu'ont ordinairement les Epoufes {ur « 
la perfonne & les biens de leur Époux. He 
s'eft livré tout de nouveau à moi comme « 
Epoux, comme frere, comme aflocié , & « 
comme mon compagnon. Il m'a donné, « 


> je le puis dire, une efpece de. droit. {ur « 


| 


fon humanité fainte, fur fs mérites ,: fur « 
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“fes richefles, fur {a gloire & fur fa Divi- 
»nité par ce titre d'Epoufe. En qualité 
» d'Epoux il m’a tout donné,tant ce qu'il a, 
*que ce qu'il eft. En qualité défrere il me 
» fait d'autrespraces, c'eft-à-dire qu'il vit, 
» qu'il agit & qu'il pâtiten moi; & moi je 
» vis, j'agis & je patis aufli en lui Comme 
» frere il me porte dans le fein de la Divi- 
nité, & Je participe aux embraffemens du 
Verbe Eternel avec fon Pere, & j'y fuis 
“liée du même lien qui les unit & du 
“mème amour qui les enflamme; & j'é- 
# prouve l'effet des paroles de J. C. lorfqrr'a- 
* vant fa mort il parloit à {on Pere de lin- 
# time union qu'auroient avec lui les ames 
” faintes. 7e leur as donné, diloit-il, s’adref= 
® fant toûjours :à fon Pere, la glorre que 
® vous m'avez donnée afin qu'ils fotent un 
“comme nous fommes un. Je [uis en eng, 
® € vous en moi, afin qu'ils foient confom- 
® nes dans l'unité. Mon Pere, je le veux, 
que ceux que Vous m'aver donnes: foient 
Fou je fuis. 

Il me paroït aufli-que l’'Epoufe des Can« 
tiques veuille nous infinüer quelque idée 
de tour ce que je viens d'avancer, lorfs 

8. qu'elle dit à {on divin Epoux , Qw: vous 
© donnera. a moi, mon Frere, fuccant les mams 
molles de ma mere,que je vous trouve am 
Aghors,que je vous baile.afin que perfonne né 
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we moprife plus ? car la fainte Amante de. 
mande par là cette derniere union de fon 
ame avec celle de TJ. C. afin que par cette 
plus intime & plus divine union avec le 
Verbe divin elle foit portée par ce même 
Verbe dans le fein de la divine Eflence ; 
pour boire avec Jui dans le torrent de la 
Divinité les délices qui fe trouvent dans 
l'union des trois divines Perfonnes de [22 
dorable Trinité, & pour participer, ainfi 
que je l'ai déja dit, à leurs divins embraf 
{emens. 

. C’eft-à où je me trouve élevée & re-« 
çué , pourfuit-elle, & en quelque maniere « 
établie, & où je me repole éternellement « 
en paix par l'union de mon amé avec « 
celle de J. C. unie au Verbe. C’eft- 1 à 
que mon ame fucce à longs traits les « 
mgmmelles de la Diviniré dvec mon di-« 
vin Frere Jefus-Cbrift, & qu'elle participe « 
- aux divines lumieres de la Sagefle éter- «« 
nelle & à l’amour du Saint-E{prit, qui font « 
l’un & l’autre comme les mammmelles due 
Pere. Tout cela eft fi grand, qu'on peut « 
| avoir de la peine à croire qu'une petite << 
| & cherive créature comme moi puifle être « 
| élevée à un état fi fablime. fi nous ne x 
| fçavions que ce qui eff impolfible aux hom- a 14 
> mes eff polfible à Dieu , & que , comme il ne «Romus 
got rien à perfonue, il diféribué [es graces a 
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» ainf que bon lui femble , & il éleve les 
 » ames à des faveurs qui font fort au deflus | 
LT »de tout ce qu'on en pourfoit concevoir. | 
mu » Ah fi je pouvois mettre au jour le à 

# nombre des graces qui {ont attachées à ce 

» fecond baifer, l’on en feroit dans l’éton- 

> nement, puifqu'il y en a tant, que les unes 

font oublier les autres. felis- Chrift à 

» bien voulu fe donner aufli à moi comme 

» mon aflocié, ce qui fait que nous travail: 

# ]Jons de concert & comme ayant paït au 

# profit que nous pouvons faire l’un & l’aus 

#tre. C’'ef tout dire qu'il prend foin de ce 

#qui me regardé, ainfi que je prens {oin de 

#rout ce qui eft à lui. Je fais valoir fon 

»bien ainii qu'il fait valoir le mien, & | 

# j'agis pour fa gloire & pour fes interèts 

#ainfi qu'il agit pour les miens. C'eft en 

»vüé de cette divine focieré que je prefds 

® Là liberté aufli-bien que l’Epoufe des Can- 

“tiques de dire à ce Bien-aimé de mon 
cam cœur, Alens aux chams pour vifiter un 
ÿ 11. ® pet nos biens : levons-nous du matin pour 

» aller aux vignes , €9 voir fi elles font bien 

® fleuries, €9 fi les fleurs portent des fruits ; 

# C'eff-la que je vous donnérai mes mammelless 
È | » c’eft-à-dire que je fuis prère à facrifier # 
fi | » pour {on amour toute la fubftancé de 

» mon corps, de mon cœur & de mon ef” 

» prie, qui font comme les mammelles da 


Liv. V. Car VII 4: 
Pame ; & de lui donner tout le fruit de à 
mon travail, fans men rien réferver, Puif- « 
que je negeux point d'autre mérite ni cs 
d'autre récompenfe que le plaifir de faire « 
quelque chofe pour l'amour de lui, & 4 
que de le repaitre de mon amour. ss 

Je puis bien dire encore avec l'Epoufe « 
des Cantiques, Les mandragores ont donné « Cast: 
leur odeur , toutes fortes de pommes [e trou- « 7" 
Vent entre nos portes; je Vous ai gardé, « 
“mon Bien-aime, les anciennes €$ les non-« 
velles. Il me femble effectivement que ces 
paroles font bien propres à exprimer ce « 
qui {e pafle en l'ame aui eft dans l'état ss 
dont je viens de parler, puifqu'elle y pro- 
duit des fruits continuels d’amour & de « 
vertus, dont l’odeur {e fait reflentir tant « 
au dehors qu'au dedans; je veux dire 
ar'elle fe fond en amour pour Dieu dans « 
{on intérieur, & qu’elle pratique auñi à « 
l'extérieur toutes les vertus avec une fa- « 
cilité & fidélité admirable, dans toutes les «« 
diverfés occafions qui peuvent s’en pré- « 
| fenter, parce que fon célefte Epoux {€ fait « 
reffentir fi préfent & fi uni à fon ame, « 
qu'elle lui rapporte tous les dons de grace « 
& de nature qui font en elle, & qui nous « 
Hont figurés par les fruits anciens & nou- « 
(VEaUx. «& 
| C'eft bien encore en cet étar que l'ame « 
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» peut dire, Sa main gauche eff fous vi4 

srète, C9 1l 7 ‘embraflera de (4 droite , parce 

> qu ‘elle éprouve que. J. C. eff, hatlenle 

# ment fon appui & fon fourien, mais elle 

» fent aufli que le Saint-Efprit l SRB fe & 

» Ja ferre par fa diviné opération. C'eft 

#aufli dans ce même érat qu'on peut dire 

» de l'ame dont il s'agit, Qw, eff celle-cs 

» qui monte du défert comblée de délices ; ap. 
» payée fur fon Bien-aimé? & enfin que la- 

» mor cf plus fort que la mort, € la ja- 

> Joufie plus dure que l'enfer, puifqu'on ne 

2 peut exprimer ni les délices que l'ame 

»# aoûte dans cet État, non plus que la forcé 
® de fon amour pour tout fouffrir , pour 

» tout faire, & pour tout entreprendre. 

Je ne puis pas m "empêcher de connoî- 
# tre que J éprouve toutes les faveurs qu'ex- 

# prime & que renferme ce facré Cantique 51 
# & que j'en ai par mes expériences une 
* connoifflaince fi claire, que je comte à pré: 
#fent pour fort peu de chofe tout ce que 
® jai écrit fur ce fujet. C’eft bien à prélent 
# que je connois la différence qu'il y a entre 


Canr x le premier baifer que l'Eponfe demande & 


* le fecond.. Dans le premier , & lorfque 
® l'ame dit, gw’il me baife du bailer de [a 
» bouche, elle n’eft point encore unie à Dieu 
» & c'eft pour cela qu'elle demande avec 
pinftance au Pere Eternel la grace de lui 
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énvoyer ou Communiquer fon Verbe 
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3 afin €&- 
. que par cette union ellé ne {oit plus fé. 


parce de [a Diviniré. Mais quand elle, 
demande lg fecond baifer , elle eft déja ee 
toute divinilée, & c’eft ce qui lui fair. 
dire avec confiance, en S'adreflant à fon 
Bien-aimé |, Que je vous baie, Afin Qué 
perlonne ne me méprife plus. 
Comme une fimple créature ne 
toit point prendre cette Jibe 
que grand Prince, fi el! 
chérie, & fi elle ne lui étoit (rés-Étroite-« 
ment'unie, il en eft de même d’une cé-«e 
Jefte Epoufe qui ne prend là liberté des 
dire, Qui Vous donnera à moi > Mon Frere,« 
que je vous ITONVE an dehors, €$ QUE je x 
Vous baife ? que parce qu'elle regarde les 
Verbe incarné comme fon Frere, & Parce « 
qu'il s'eft fair fentir comme tel à fon ame. 
S mme lui étant très-particulieremente 
afocié, ce qui cft la plus grande: faveur 
‘qu'on puifle recevoir {ur la terre, Puüifque« 
Dieu ne peut rien nous donner de plus «s 
Précieux que fon divin Fils, & que l’ame, we 
En recevant ce don, joüit de tout ce qu'il 
y a de plus précieux an Ciel & en térre,c 
J'ai crû qu'il ne feroit pas hors de propos 
de rapporter cette lettre, afin de faire voir 
amour incomprehenfble de Notre-Sei- 
gneur envers notre célefie Epoue, ëc que 


ec 
pour- ce 
[té avec quEl- 
2 4 , 4 
€ nen Étoir très. ee 
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ce n'eft pas auf fans: raifon que: j'ai 
avancé que le Cantique des Cantiques, à 
exprimé auf clairement les difpoñrions 
de notre célefte Epoufe que s'il n'avoit été 
fair qu'à ce deffein. C'eft, à ce qui me 
paroït , une prérogative bien finguliere de 
voir qi’une ame ait éprouvé tout ce que 
contient un Livre canonique, &c qui na 
été fait que pour décrire l'amour de notre 
divin Sauveur envers une célefte Epoufe ;# 
& l'amour de cerre célefte Epoufe envers 
ce divin Epoux. 

Cela me: paroît fort grand, peu’ coms 
mun & digne de remarque ; après quoi je 
reviens à ce don précieux que: Dieu avoit 
fait de fon Fils à notte fainte Epoufe. 

» Voici commeelle pourfuit : Après,dir-elles 
» que J. C. s’eft donné à moi pour. Epoux ; 
»il s'y donne à préfent comme frère, com» 
» me affocié ou compagnon. Comme éumMmsS 
# pagnon ; nous marchons toûjours.enfem-ê 
“ble, & nous agiflons de conceït. Il ete 
»toûiours avec moi, & je fuis totjoir si 
» avec lui, & j'ai: tout fujet de croire que 
“mes œuvres lui font agréables, puifque 
>» je les fais dans fon efprit & dans fa coms 
» pagnie. Comme compagnon; je me con 
> fole avec lui, & il me foulage dans més 
»trayaux ; & moi je compâtis aux fouffrans 
».çes qu'il a portées pour l'amour de nous} 


1% 
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aufli-bien qu'à toutes les injures & les « 
irrévérences que lui font encore les PÉ- ce 
cheurs, & tous ceux qui ne penfent pas cc 
aflez à tous ce qu'ils lui doivent. Comme « 
aflocié ou comme Epoux , je participe à « 
la conquête des ames qu'il aflu jettit tout ce 
de nouveau fous fon empire, ainfi qu'il ce 
participe à tous les foins que je me donne « 
pour engager les ames à marcher fdéle. « 
ment dans le chemin de la perfection. « 

Il y auroit beaucoup d’autres chofes à 
dire {ur l’amour que ce divin Sauveur 
portoit à fa chaite Epoufe , que je retran- 
che ou que j'obmets, parce que les hom- 
mes d'apréfent donnent trop à leur raifon 
pour comprendre jufqu’où peut aller l’a- 
mour de Notre-Seigneur pour fes chaîftes 
Epoufes. Nous avons cependant certains 
engroits des Cantiques bien propres à nous 
donner de belles idées de fon amour EX= 

_ceflif envers les ames putes; car quand le 
célefte Epoux dit, Vous avez blelé mon cans, rs 
CœuT , Ma Sœur, mon Epoufe, par l'un de°: 

Vos yeux , © par un poil de votre cou, il 

 femble vouloir par nous donner l’idée 

d’un amour paflionné, puifque cetre ble 

_fûre nous Marque un cœur nayré & for- 
tement épris, & qui reflént beaucoup plus 
»qu'une paflion commune. Notre fainte 

| Epoufe nous marque encore dans quels 








Row, 8, aufli que le Saint-Efprit prie on gemits 


Àà6. 
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qu'unes de fes lettres que Notre-Seigneur 
Jui avoit fait connoître par quelques im 
preffions fécreres, qu’il lui donnoit {on 
Corps, fon Sang, & tous les néérites qu'il 


avoit acquis par fa mort & Paflion, pour 
attirer & lui gagner routes les ames ;4 
qu’elle jugeroit en pouvoir profiter, ce qui 
nous fait voir avec tout ce que j'ai déja4 
dit un amour exceflif de la part de No-4 


tre-Sei-gneut envers elle , & dont on n'a 
gueres vû de pareil. 


Si les hommes ne s’arrétoient pointi 


tant à leur raifon, s'ils vouloient faire 


attention que Dieu eft amour & amour: 


infini , ils auroient moins de peine à fe 
erfuader de l'excès de fon amour envers 
{es chaîftes & fidéles Epoufes ; car un 


amour infini doit produire en quelques 
façon des effets infinis , & c'eft ce que 


nous voyons dans l’incarnation du Verbe, 


& en nous donnant fon précieux Corpsé 
dans le Saint-Sacrement pour être la-nour-# 


t 
“ 





# 
3 
( 
l 
Ê 
4 
J 
4 


riture de nos ames , puifqu'il n’y avoit” 


qu'un amour infini qui pür être capable 
d’une merveille fi prodigieufe & fi incom= 
prchenfible.  Lorique l’'Apôtre nous dit 


pour nous avec des gemiflemens ineffables 

il veut nous faire comprendre que le dise 

vin Efptic a des defirs infinis de fe com 
muniquer . 
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 muniquer , & qui ne cherche pour cet 
à cffer que des ames difpotées à recevoir 
fes divines impreflions ; ainfi lorfqu’il en 
trouve quà font toutes ouvertes vers lui, 
& avec des delrs en quelque façon inf. 
nis de participer à fes divins embraffe. 
| mens, l'on peut juger avec quelle fura- 
bondance il répand en elle les attraits de 
{on divin amour. 
C'eft ce qu'il faudroit comprendre à 
l'égard de la chaîte & divine Epoufe dont 
j'écris la Vie, & que tont ce que j'en puis 
dire eft infiniment au deflous de tout ce 
| qui s'eft pailé en elle, & de l'amour que 
} Notre-Seigneur lui a témoigné. Ily à 
| même une chofe à remarquer dans cette 
| célefte Epoufe, c’eft qué les faveurs qu'elle 
Aa reçûëés lui font toutes venués directe- 
} ment de Dieu, & non par l’’entremife des 
| Af%es , ainfi qu'il eft arrivé au Prophete 
Alfaie, gui eut les lévres Purifices par un I[E, « 
|charbon qu'un Séraphin prit fur l'Antel. * 
Ce fut aufi par la vifion d’un Séraphin 
qui portoit entre fes aïles l’image de Je- 
ffus-Chrift, que fainc François receut les 
Iftigmates; au lieu que c'a été le Saint- 
Efprit qui a fait lui-même la playe d’a- 
Imour dans le cœur de notre chafte 
lEpoufe. Toutes les diverfes impreflions 
jqu'elle a reçüëès des Anges, étoient plü- 
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Lo tôt pour la garder que pour toute autre 
| : chole ; cela eft fi vrai, qu'étant en Fétat 
d'union elle eut une connoiflance très- 
claire que pluñeurs Anges adproïient en 
elle Dieu qui y étoie préfent, & qui s'y 
étoit manifefté en contractant avec fon 
ame une union eflentielle & permanen- 
te, & c’eft fur cela qu'il lui fut donné 
l'intelligence de ces paroles des Canti- 
Cant.3.ques, Voici le lit de Salomon entouré de 
sé foixante des “plus braves entre les. forts 
d'Ifraël , tous tenans leur epée à cafe 
des craintes de la nuit; je ne dis tout 
ceci que pour exprimer l'amour & le 
foin de Notre-Séigneur pour {à chafte 
Epoufe , & qu'il avoit comnuis des Ân- 
ges pour la gardér & empécher les 
démons d'en approcher pendant qu'elle 
dormoit , & aufli pour que ces Anges 
rendiffent à la Majefté de Dieu habit&nt 
en elle», les hommages que fon Epoufe né 
pouvoit lui rendre pendant le fommeil. 


LE, 
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Oo 400-0800 et-00ba0 ob Lo 
CHCAPETR BE VIII 


Que plus l'ame Je perfeionne, & ‘ 
plus la préfence de Dies y de- . 
Vient nouvelle €? moins interront. 
PuË aufl-Liers que le regard divin. 
On y fait voir auf]: Comment 01 à, À 
Peur connoître le vrai d'avec Le HR 
faux, & que tout ce qui s’efl D : 
| PAÎË dans la fainte Epoufe eff D 
bien Propre à réveiller La grace D 
dans les ames. 


j 


De a TP pe” S 


PR 


T Outes les marques d'amour & de 
rs que notre chafte & divine 
Egpufe avoit recüës de Notre-Seioneur , 
& dont la fublimiré & l’abondance ne fe où 
| peuvent décrire; tout cela avoir télle- LS 
| ment gagné fon cœur & toutes fes affe- (hi 
| ions, qu'elle joüifoit prefque conri- 0 
} nuellement de fa divine préfence , & | 
| qu'elle étroit prefque toüjours actuelle , 
| mais d’une maniere cependant toüjours 
} de plus en plus parfaite , & bien! dife- 
| rente de cette préfence. de Dieu imagis 
Pnaire où s'arrêtent beaucoup de perlon- 
| Ti 
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nes, & quineft cependant réelle & bien 
véritable que quand Dieu s’eft manifeité 
À l'ame dans fon fond & qu'il lui eit ou- 
vert. ‘Il eft bien vrai que Dieu nous à 
toûjours préfens ;"mais nous fie. l'avons 
pas toûjours en objet & toùjours préfent; 
car depuis le péché originel l'etprit de 
l'homine eft naturellement fi épanché & 
fi fujet aux évagations, qu'il faut avoit 
un amour très unique ; très-fort & très- 
arfaitement établi dans l'union & la 
joiillance de notre divin objet , pour que 
Jame vive dans une préfence de Dieu 
prefque toûjours actuelle, & pour qu’elle 
ne le perde que rarement de vue. 
11 faut qu'elle {oit concentrée dans fon 


‘divin objet ainfi que létoit notre chafte 


M it €. 


21. 


& divine Epoufe , & que ce {oit l'effet 
d'un amour très-pur & très-ardent qui 
ait fait ce grand & magnifique ouvrags 3 
car l'amour qu'elle avoit pour Notres 
Seigneur a toûjours été en elle fi puif 
fant , que dès qu'elle a été admife dans 
le fublime état d'union, elle ne perdoit 
plus gueres de vüé ce divin objet ni fa 
préfence aduelle, puifque o# eff notre tré 


. for, là eff notre cœur, & que de longue 


main le tréfor chéri de fon cœur c'étoit 
Notre- Seigneur , fans en avoir aucun 
autre. 
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Il y a cependant de la différence entre 
la préfence de Dieu qu'elle avoit après 
avoir été gdmife dans l’état d'union, & 
celle- dont elle joïifloit dans l’état dé 
confommation, en ce que cette derniere 
étoit encore plus atuelle & moins inrer- 
rompue ; car dans le commencement que 
Fame eft mile dans l’état d'union , il lui 
refte quelque vivacité dans fon amour qui 
la fait quelquefois fortir trop facilement 
d'elle-même & de fon fond, fous divets 
prétextes qui font roûjours colorés de la 
gloire oude l’honneur de’ fon divin 


Epoux, où pour la confervation de la ju-- 


ftice & du bon ordre; cela n'empêche pas 
que toutes fes forties ,quoyque caufées par 
de bonnes intentions, ne faflent perdre 
enfuite à cette ame la préfence de {on di- 
via objet, &plus qu’elle ne devroit, pui 
qu'il peut y avoir du défaut dans ces for- 
vies, parce que le célefte Epoux defire que 
{a chafte Epoufe demeure dans fon fond, 
& qu’elle n’en forte que pat fon ordre. 
Ce n’eft que quand l'ame eft toute con- 
centrée au dedans d’elle-même, tant l’a- 
mour qu'elle a pour Dieu l'y tient atta- 
chée & collée ; ce n’eft que quand elle eft 
bien établie dans l’état de confommation 
qu’elle ne perd plus gueres la préfence de 
Dieu , parceque dans cet heureux état elle 
j T üij 
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Qt fans ortir; je veux dire que, quahd 
elle eft obligéé de converfer, d'écrire, où 
de faire quelque! œuvre extérieure , elle 
demeuré concentrée dans fon fond , unie 
par le cœur ou par l'efprit à {on divin 
objet, pendant que l'amour qu'elle lui 
porte Poblige de :fortir au dehots pou 
vacquer à tout ce qu'il peut vouloir d'elle; 
inf elle ne laiffe pas d’avoir Dieu pré- 
fent, & de lui être attachée'inrérieure= 
ment par fon amour lorfqu'elle écrit , 
qu'elle parle, ou qu’elle vacque au de- 
hors. à quoi l'amour lengage. 

Jen pourrois donner un éxemple pat 
le moyen d’une Epoufe du monde qui ai- 
meroit infiniment fon Epoux, & qui n’a- 
giroit dans tout ce qu’elle auroit à faire 
qu'en vüé de lui plaire & de lui témoi- 
gner {os amour ; il femble qu'étant aifli 
guidée par cer amour elle feroit plus oc- 
cupée de fon objet que de tout ce qu’elle 
féroit obligée de faire : il y aucoit cepen- 
dant cette différence, en ce que l'imour 
de cette Epoufe du monde eft grofier & 
bas ; & qu'elle ne pourroit avoir qu’une 
image fenfible empreinte en elle de fon 
Epoux , pendant que l'amour de notre 
chafte & divine Epoufe pour Notre-Sei- 
gneur étoit très-délicat , très-pur & très- 
fpirituel, & qu’elle avoit fon divin objes 
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réellement préfent au plus intime d’elle- 
même, & qui s’y faifoit {entir d’une ma- 
niere connuË ou goûtée, durant que fon 
devoir ou%a charité l’engageoit de vaquer 
à l'extérieur. | 

Tout cela fe faifoit. en notre chafte & 
divine Epoufe fans étude & fans contrain- 
€ ; ayant ce double efprit du Prophete 
Elie qui la tenoit appliquée à Dieu inté- 
riturement, lors même qu’elle vaquoit à 
Pexrérieur & À tout ce qu'ellé y avoit à 
faire, & qui lui donnoit le moyen, fans 
perdre de vûüé fon divin objet, d'agir ce- 
pendant avec plus de lumiere, plus d'or- 
dre , & plus parfaitement qu'tlle n’auroit 
pu faire, fielle n’avoit été appliquée qu’à 
l'œuvre où elle s’employoit, parce qu’elle 
prenoirt en Dieu la connoiffance & le mou 
vément de tout ce qu’elle avoit à faire ; 
cela même lui étoit devenu fi naturel par 
l'habitude qu’elle avoit de vivre plus en 
Dieu qu'en elle-même, qu'elle recevoit 
ces mouvemens divins, fans avoir beloin 
de les chercher. C’étoit pour lors qu’eile 
jotüfloit du fimple régard d’une maniere 
bien parfaite & bien différente dece qu'ont 
publié les faux fpirituels fur ce fujet, puif- 
que ce fimple regard, quand il eft véri- 
table & divin, eft l'effet ou la produétion 
d'un amour vif & puiflant quoyque fim 
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plifié ; plus même il a été ardent, & plus 
le fimple regard devient fixe, amoureux 
& transformant, ainf qu'on le peut com= 
prendre, fans que j’aye befoin € m'expli- 
quer plus au long. 

Je comprends bien qu'il eit très-diffi- 
cile fans expérience de pénétrer dans le 
fond de ces états & de ces vérirez, mais 
il me paroït auf qu'un bon efprit & 
bien éclairé, s’1l ne peut atreindre par fa 
propre lumiere jufqu’à Ha diftinétion de 
tout ce que je viens de dire, il ne laiffera 
pas de pouvoir découvrit où difcerner le 
vrai d'avec le faux, en voyant l: vérité 
très-claire Sætrès {olidemenr érablie dans 
les états inférieurs & qui précédent ceux 
qui {ont fi fublimes. I pourra aufli con- 
cevoir que, fi, felon le Philofophe, lame 
vit plus où elle aime que dans le corRg 
qu’elle anime, que quand cette ame el 
parvenué à vivre en Dieu qui eft tout fon 
tréfor , elle ne doit pas demeurer toûjours 
dans le même état, & que fon amour pour 
Dieu doit devenir toûjours plus pur & 
plus parfait; & l’ame plus parfaitement 
transformée en {on divin objet. Un bon 
efprit pourra comprendre encore que plus 
lame eft établie dans la fouveraine perfe- 
étion, & plus elle doit approcher de l’Etre 
divin qui cit très-fimple, & que, comme 
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h dans fa fimplicité il eft cependant tout 
L “amour & très-agiffant, & enfin un feu 
très-confommant, qu'aufli l’ame qui eft 
dans l’étft de confommation & de fim- 
plicité, doit avoir un amour plus pur, 
plus réel, plus -dévorant & plus parfait 
que quand il étoit fort boüillint & dans 
des degrez inférieurs. 
Il me paroît encore que, fi un homme 
fçavant & de bon efprit faifoit attention 
a la nature de lamour , qu'il pourroit 
très aifément découvrir la: faufleré de tout 12 11 
ce qu'ont écrit fur ce fujer les faux fpi- 5 
rituels; car le propre: de lamour ceft :, (À 
d'agir & de tendre à la :joüiflance de 
l'objec qu’il aime, fans qu'il puiflé jamais 
y entrer d'indifférence que quand cer 
amour eft ufé & qu'il eft décrit, parce | 
œil ne trouve pas toûjours en fon: objet à 
dequoi fe ranimer & fe renouveller. Or 0 1 
c’eft ce qui ne fe rencontre pas dans l’a. (ii 1 
mour fpirituel, & qui a Dieu pour objet, à 
parce qu'étant un objet infini en toutes |: 
fortes de perfections, l'ame trouve toû- | 
jours en lui dequoi fe ranitner, fe renou- 
veller & aimer davantage, puifque ceux pur. " L' 
qui le mangent ex ont tonjours faim, €$ 29> 1 
| que ceux qui le boivent em ont toñijours 11. (A 
V Jaf; c'eft pour cela & parce qu'on ne oi 
} peut jamais le comprendre toralenene . 
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ni l’aimér aufli infiniment qu'il eft infini, 
qu'ileft dir que les Anges-ne [ont jamais 
pallafes de le contempler ; & qu'ils defirent 
toûjours ‘le pénétrer davantage. Ceci 
fufir ,ce me fémble, pour faire voir la 
fauffeté de rout ce qu'on à .débiré & 
qu'on débite encore fur le fujer de la vie 
{pirituelle. 

e reviens après cette petite difgreflion: 


À notre chafte & divine Epoufe, dont la. 


vie eft, à ce qu'il mé femble, le plus. 
beau, le plus magnifique:& le: plus par- 


-fait modéle qu'on fçauroit jamais defi- 


rer, puifqu'il à tout ce qu'il faut pour 
éclairer & animer fortement les ames qui 
ont déja quelque defr de tendre à la. 
perfection; car quoyqu'elle ait reçü des 
graces très grandes, très-fublimes , & en 
quelque maniere incomprehenfbles ; l'en 
y voit cependant une certaine gradation 
propre là faire connoître qu’elles fe font 
mulripliées en elle à proportion de la fi- 
délité qu'elle a eûé à y correfpondre , &c 
des pratiques folides où elle s’eft appli- 
quée; en. mortifiant en elle out ce qui 
pouvoir y refter de naturel , pour faire 
place: à la grace de notre divin Sauveur 

Welle a toùjours eü en objer, & atiquel 
elle s’eft toûjours attachée d’une maniere 


inviolables Tout cela eft bien propre à 
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nous faire vôir qu'il n'y aufoit qu’à imi- 
ter cette divine Epoufe, & à {e livrer à 
Dieu tout de bon, pour qu’il nous mul- 
tiplièt fesefaveurs & avec abondance. 
C’eft donc pour engager les ames qui 
, liront ceci , à {e donner à Dieu tout de 
bon ; c’eft pour les animer À fe rendre 
fidéles & à bien correfpondre à toutes les 
graces qu'elles pourront recevoir de la 
bonté de Dieu, que je vais encore par- 
ler de quelques faveurs éminentes qu'a 
recüés notre célefte Epoufe. Jefpere 
qu'en donnant pat là une fainte émula- 
tion aux chaftes Amantes de T. C. & en 
faifant voir Dieu fi libéral envers les 
ames qui fe livrent à lui (ans réferve, je 
pourtai encore confirmet tout ce que 
j'ai déja dir de l’état pafif, & faire voir 
toûjouts plus clairement que l’ame , après 
aVoit été transformée plus parfaitement 
en Dieu par les diverfes impreflions qu’elle 
én à reçüés, elle fe fert de tout ce que 
Dieu lui à donné fi libéralement pour lui 
én rendre mille adtions de grates & des 
témoignages d'amour toûjouts plus ten- 
&res, plus forts & plus uniffans. J'éfpere: 
faite voir auf que dans l'état pallif & de: 
transformation, & où fi peu de perfonnes 
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atrivent , l’ame y ft très-éloignée de: dez. 


Meurer dans ün faux repos, dans des té 
E vi 
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nébres épaifles , & dans cetre indolence 
dont parlent les faux fpirituels, & qu'ils 
nous ventent comme quelque chofe de 
fort grand & fort éminent, € 

J'avoüe que j’aurois un grand defir de 
rapporter encore une lettre route entiere 
de notre fainte Epoufe, & par laquelle 

4 . 

on pourroit connoitré tout ce que je 
viens de dire; mais comme elle eft fore 
longue, je me contenterai de dire {eule- 
ment tout ce qui fera propre à faire con- 
noître qu'après les états les plus émi- 
nens & les graces les plus extraordinai- 
res, l’ame eft très-éloignée des difpofi- 
tions chimeriques & erronées que lés faux 
fpirituels attribuent à ces fortes d'états. 
C'eft donc pour diffiper toûjours de plus 
en plus les faufles idées qu'on a donné: 
de la vie fpirituelle, qui eft cependant l’'é- 
tat le plus éminent du Chriftianifme , L& 
qui produit des ames les plus faintes & les, 
plus agréables à Dieu; c’eft pour faire voir 
Pexcellence de cet état , quand il eft véri- 
tal le, & l'opération du Saint- Efprit ; que 
je m'attache à en parler un peu au long. 
Il me paroît aufli qu’on ne féauroit trop 
manifefter les excez de la bonté de Dieu 
& de fa libéralité envers les hommes, puif- 
qu’il n’y a pas, ce me femble, de moyens 
plus propres à les réveiller & à les faire 
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fortir de leur lérargie , que de leur parler 
de l'amour infini que Dieu nous porte ,& 
du defir qu’il a de fe communiquer à tous 
ceux quiæ difpofent à recevoir les diverfes 
impreflions de fon divin Efprir. Ce font- 
Ja les vüés qui m’engagent à rapporter en- 
core dans le Chapitre fuivant quelque frag- 
ment de lettre de notre fainte Epoufe. 


CR O:004 Os of cf of or 00 of vb Me GE 0 oo DS 
CH A'PTENR E "IX 


O4 l’on verra le don füblime que 
Notre-Seïgneur fait à [a chafte 
Epoufe de [a Perfonne adorable 
C de fon Sang précieux, © auffi 
la maniere claire avec laquelle 

o €lle parle de l'afion mutuelle des 
Perfonnes divines les unes envers 
des autres, © de l'opération de 
J. C. envers [on divin Pere dans 
de Saint-Sacrement, € de l’ufage 
qu'elle en faits ce qui nous don- 
ne à contioitre que Dieu fournir 
toñjours le moyen à l'ame qui eff. 
dans l’état de transformation, de 
#onucr quelque idée de ce qu'elle 
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recoit de plus fublime. L'on y 
verra auff que l'ame n’eff palfrve 

à l'opération divine que pour 

agir enfuite d'une manière plus 


parfaite. 


Oici comme elle s'explique, en écri- 
_N vant à {on Directeur : Ce qui m'en- 
» gage, dit-elle, à manifefter plus volon- 
» tiers les dons & les faveurs dont la Ma- 
= jefté infinie de Dieu me comble , c’eft 
» qu'il m'a toùjours donné à entendre qu'il 
» vouloit que fa grace füt féconde en moi, 
» & qu'il ne me la donnoit pas feulement 
# pOUL MA fanification , mais aufli pour 
» celle des autres. Comme j'étois, dit-elle, 
»il y a quelques jours dans l'admiration 
» des bontez infinies de Dieu à mon égard, 
» & toute fondué de reconnoiflance,je reçÜs 
“une impreflion toute raviflante , par la- 
»quelle je compris d'une maniere très- 
» affürée que Notre-Seignèur fe donnoit à 
# moi tout de nouveau, mais avec une telle 
» affluence de biens, qu’elle furpañloit , felon 
»|e fentiment que j'en avois, tout ce que : 
»javois reçü jufques-la. 
» Ne croyez pas que je puifle vous dire 
» quelle fut la joye toute célefte & les di- 
#ÿins tranfports dont mon cœur, mon 


Liv V, Char TX. 447 
ame , avec toutes fes puiflances ; furent «« 
faifies & enlevées à la vûüëé de tant de ri 
chefles dont j'étois gratifiée | puifque c’eft « 
ce qui nee peut exprimer. Vous fcaurezes 
feulement que la nouvelle poffeffion ques 
“mon ame avoit de J. C. mettoit mon ele 
prit dans un continuel ravifflemenr. Je 
me trouvois plus riche que tout l’univers 
joint enfemble, & plus heureufe en quel- 


que maniere que les Anges, à la réferve…. 


de la vûé de Dieu qu'ils ont plus patfai- «e 
te que n'étoit la mienne, quoyqu’elle fair. | 


cependant toute intelleuelle | & telle. 
qu'elle me découvroit ce divin objer au 


fond de mon cœur d’une façon admirable «| 


& toute incomprehenfble, Quand je penñ- cc. 
fois, en regardant des yeux de Fefprit ce 
Dieu d'amour , Fils unique du Pere, & ce. 
qil étroit mon propre & véritable bien , &. 
jaurois voulu mourir en fa divine PLÉ- ce. 
fence, & je fuis très-étohnée que Jj'AyE ce- 
pü vivre chargée de toutes les richefles cc. 
que je découvrois dans le bien infini qui 
m'étoit donné. Qui je comprends que j'y « 
autois fuccombé, fi Dieu n’avoit foûrenir 
en Moi fon ouvrage , & la foiblefle de ma 
petite perfonne qui devenoit par là l’objet cs. 
de {on plaifir & de fa complaifance. Hs 


-_ Sa divine lumiere me donnoit à chaque ee 


moment. l'intelligence de la grandeur du « 
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» bien que je poffedois ; & non content de 
» me faire voir & {entir d'une maniere toute 
#amoureufe & furnaturelle que ce Dieu 
» d'amour s’éroit donné à m6: pour être 
# mon propre bien, il me fai{oit aufli en- 
» tendre. qu'il étoit mon facrifice, mom 
“hoftie & mon offrande, & que:je pou- 
5 vois l'offtir à fon Pere Eternel {oustoutes | 
# CES figures, & fous d’autres encore dont# 
» je pourrai vous parler. Je tachois de ma% 
» part de faire tout l’ufage qu'il m'étoit pof= | 
» fible de ces connoiïflances routes divines, | 
æ mais étant une foible créature, mes forces 
» ss “épuifoient dans l'ufage & la continua-# 
» tion de ce que j'étois obligéede faire ,tant À 
# de l’affeétion que de l'efprit, pour répon-# 
» dre à ce que Dieu vouloir de moi. C’efts 
# ce qui m'obligeoit de dire à ce. charmant# 
> Epoux de mon ame: Vous voyez mon 
» impuiffance, à le Dieu de. mon cœur! 
 ainfi fuppléez#pour moi devant la Majeftés 
# de votre Pere & envers vous-même pouré 
® tout ce que je vous dois. 
» Comme vous êtes mon bien éc.que jek 
® fuis le vôtre, pofledez-moi & que je vouss 
 poflede, ne pouvant pour le préfent avoir 
» d’autres delirs. C’elt ainfi.que: je me re- 
> polois dans la joüiffance de mon uniques 
>» bien, comblée de délices de paix & d'a 
 mour, par le fntiment que, j'avois de £& 
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divine préfence , & attendant qu'il réveil- « 
Jât lui-même mon action pour recotmi- « 
mencer tout de nouveau léxércice de mes » 
offrandes "& de mes demandes à Dieu ,« 
c'eft-à-dire pour offrir Jefüs- Chrift com- « 
me une divine hoftie fi agréable à fon« 
Pere, & que je lui préfentois comme mon 
propre bien , tant en général pour routes s 
les créatures, qu'en particulier pour uns 

| grand nombre de perfonnes qui me fonte 
| cheres dans l'ordre de la grace, & pour «s 
| lefquelles je m'’intereffe. « 
| L'on ne voit pas feulement ici les ex- 
| cez de la bonté de Dieu envers une ame 
| qui lui eft fidéle, & le defir qu’il a de 
| fe communiquer à tous ceux & celles qu’il 
trouve difpotés à recevoir les déborde- 
| mens de fa grace , mais on y voit aufli 
| les changemens de difpofitions d’une cé- 
| Jefte Epoufe, & comme elle agit felon les 
| diverfes impreflions qu’elle reçoit de fon 
| divin Epoux, fans demeurer toüjours dans 
[Je même état, ainfi que l'enfeignent les 
[faux fpirituels de ce fiécle. L'on voit que 
cette fainte Epoufe dans fa pañliveré, & en 
demeurant pañlive fous l'opération de 
Dieu, pour mieux devenir fon inftru- 
ment, & pour n'agir autant qu'il lui eft 
poffible que par le divin mouvement 
qu'elle en reçoir; l'on voit qu'elle fe fers 
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dé ces divines impreflions pour en fairé 
ufage , & qu'après avoir été quelque tems 
dans le repos de fa divine joüiffance, elle 
revient à faire de nouvelles oftrandes à 
Dieu, & qu'elle fe fert de tour ce qu’elle 
recoit de {on infinie bonté pour luidonner 
de nouvelles marques de fa reconnoi{lan- 
ce & de fon amour. L'on voit enfin par 
ce que je viens de rapporter de notre cé- 
kefte Epoule, l'excellence & l’éminence de 
l'état pafif, & que loin d’y être oilive ; 
elle y participoit à la fécondité de Dieu, 
& que, quand notre divin Sauveut étoit 
fon Acrifice, fon hoftie & fon offrande , il 
lui infpiroit d'agir en conformité avec 
lui; ce qui préfuppofe une mort de {oi- 
même fi entiere, qu'il y a très-peu d'ames 
qui arrivent à un état fi parfait, & où 
l’on ne met plus d’obftacle à tout ce que 
Dieu veut faire en l'ame. 

Je reviens après cetre petite difgreffon 
aux difpoftions de notre célefte Epoue. 
Voici comme elle pourfuit: Lorfque je 
»m'approchois, dit-elle , de la fainte Com- 
»munion pour recevoir ce divin Sauveur 
que je pofledois dans mon cœur, je ne 
n faifois autre chofe pour me fervir de pré- 
“paration que de l'offrir lui-même à lui- 
# mème; je veux dire que j'offrois J. C. que 
» je refentois dans mon cœur, à J. C, que 
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f'adorois dans le Saint Sacremenr, des 
maniere que les difpeñrions où il eft dans ce 
ce divin Sgcrement , failoient mes difpofi=se 
tions devant la Majefté de fon divin Pere ce 

.& devant la Majefté de f divine Perfonnes se 
mais je m'offrois auf en l’offrant, parcess 
que je me trouvois en lui comme je lee 
trouvois dans mon cœur, & il fe pafloit ce 
tant de chofes extraordinaires, que je necs 
fçaurois en faire le détail, parce que les ee 
opérations du pur Efprit font difficiles àe« 
donner à entendre, & qu'on ne fçauroite 
jamais bien exprimer ce que Dieu com- « 
_:munique d’une maniere furnaturelle auxc 
 ames pures & choifies. « 
Voici comme elle parle d’une grace 

qu'elle reçut après celle dont elle vient 

de parler: C'eft ici, dit-elle, que Îa crain-ce 
gene faifir, & que les forces me man-« 
*quent pour exprimer ce qui {e paffa danse 
mon cœur én fortant de la fainte Table. « 
Je n'eus pas plütôt reçû le facré Corps ce 
de Notre-Seigneur , que voulant lui ren-c 
dre mes amoureufes actions de QTACES y «e 
mes adorations, & m'unit enfuite à lui 
par amour , pour le laiflèr agir en moi 
comme il voudroit, il me donna une vive cs 
impreffion par laquelle il me fit entendre « 
que non-feuleinent il fe donnoit à moi 
tout de nouveau pour être mon bien ;s 








Aç2 LAVre DE MARIE DE STETHERESE, 
æ mais qu'il vouloit encore me donner fon 
5 Sang précieux COMME un créfor qui m'ap- 
# partenolc ; & dont je pourris faire le 
» mème ufage que de fa propre Perfonne , 
» qu'il m'avoit donnée pour être mon bien, 
# & pour que Jen pue difpoter.  L'im- 
» preffion que ;e reçué par cette grace fut fi 
» puiflante & fi eficace ; qu’il me {embloit 
mreffenrir une vive & divine effulñon du 
» précieux Sang de J. C. épanché {ur la 
»(Croix pour mon falur & pour celui de 
»tous les hommes, & je voyois mon Cœur 
» comme inondé & mon ame lavée, puri- 
» fiée & régénérée dans ce Batême de feu 
x d'amour, c'eft-à-dire dans le Sang de mon 
» divin Sauveur & Rédempteurt. 

” Je ne fçaurois jamais exprimer ni ce qui 
» fe paña en moi, ni quelle fut la grandeut 
» de mes richefles & de mon tréfor, en $or- 
» tant ces deux dons dans mon ame, je veux" 
» dire celui du Sang & de la Perfonne ado 
» rable de J. C. fous ces deux fymboles, lun 
»de mon bien & l’autre de mon trélor s 
+ Notre-Seigneur me faifant connoitre qu'il 
“youloit que je le pofledaffe en mon amê 
»tel qu'il ef offert à fon divin Pere fut 
»nos Autels; c’eft-à-dire que, comme {à 
» Perfonne adorable eft offerte fous les ef 
»peces du pain & fon Sang fous les efpeces 
»qu vin, qu'il vouloir aufli qu'à ma mat 
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niere j'offrifle au Pere Erernel fà divine « 
Perfonne {ous le titre de mon bien, &cc 
fon Sang précieux fous le titre de MON cs 
tréfor , tellement que mon cœur me parut 
dans ce moment comme un Aurel MyIté- « 
tieux où tepofoit ces deux hofties ui ce 
| nen font cependant qu'une, quUOYQUE «« 
L offerte fous deux diverfes efpeces ; ainfi. 
L je trouvois roûjours la Perfonne adorable 
Dde mon divin Sauveur dans les deux dons « 
L que je pofledois , foit en le regardant 
L comme mon bien ou comme mon tréfor. . 


Je n'explique comme je puis dans une. 
| matiere fi délicate, & je dis que mon. 
_ Cœur étoit comme un Autel {ur lequels 
repofoit ces divines hofties, j'entends le 
Sang & la Perfonne adorable de JC: 
| mais ce que je trouvois de grand & de« 
très- merveilleux, c'eft que je fus bien du … 
teres fans avoir befoin d’otfrir à Dieu ces « 
myftérieufes hofties, parce que je TEÇUS es 
J'impreffion qu'elles s’offroient elles-mê-, 
mes en moi à la Majefté fuprême de Dieu, « 
s'élevant elles-mêmes vers cet Etre fouve-« 
L rain & incréé, de forte que je n'avois be- « 
} foin que de les fuivre d'éfprit & de vo-« 
à lonté ; mais leur vol. étoit quelquefois fie 
rapide & fi raviflanc, qu'il me fembloit « 
que Dieu enlevoit l’Autel avec les offran-… 
1 des, ou bien que les offrandes empor-. 
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# roient avec elles l’Autel, c'eft-à-dire mon 
# cœur qui toit l'Autel fur lequel ces ho- 
“fties repoloient. 

11 fmble par tout ce que Je viens de 
rapporter que Cette chafte ‘& divine 
Epoufe ait été deftinée de Dieu pout 
nous réveiller, & pour nous faire fortit 
de l’afloupifflement où l'on eft à prélent 
à l'égard de Dieu , &'du don fublime & 
magnifique qu'il nous 4 fait en la Per- 
fonne adorable de fon divin Fils ; car, 
comme l'a fi bien remarqué le grand 


Rens, Apôtte, Dien n'a pas épargné fon propre 


Es, €, s'il l'a livre. à la mort: por HOUS 
jous , comment efi-ce qu'il ne notis donner æ 
pas tontes chofes ; apres nous l'avoir donne ? 
Cette chaîfte Epoufe nous fait affez voir 
par tout ce qu'elle nous dit ici, que nous 
fommes pauvres , parce que nous ne {ça- 
vons pas aller chercher dans ce divin 
Verbe les graces & les dons céleftes pro- 
pres À nous enrichir ; puifque c'eft pouf 
cela que le Pere Erernel nous a donné & 
envoyé ce divin tréfor qui feroit le nô- 
tre & notre véritable bien , fi nous ne 
penfions qu'à l’ainier & à vivre pour lui; 
ainfi que faifoit {a divine Epoue. 
Voici ce qu'elle ajoûre à ce que j'ai rap= 
# POITÉ ci-devant : Mon ame étoit paflive ; 
» dit-elle, pendant le tems que Norre-Seis 
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Sneur aoifloit en 
ceflé {on opération 
les Puiffances de m 


Pour loræ je ne me Contentai pas d’of 
frir {ulement à la Divinité mon bien ŒE 
mon tréfor avec toute Ja reconnoiflance ie 
pofible, mais je Jui Offris aufli pour les 
falut & la perfc@ion » tant des perfonnes.e 
qui me {ont cheres, que pour toutes celles. 
qui feroient en état de profiter de tous 
ces biens, mon ef prit & mon affection 
volant Par toutes les parties de luniver 
Pour que tout fe reflenrit du bien 
* Portoit avec elle Ia divine Cfranc 
j'ai parlé. Après avoir été quelque tems « 
dans cet admirable éxercice où ma petitere 
Capacité étoit toute épuifée , Notre-Sei... 
SNL , COMME pour me rafraichir OU Mec 
délafler, me fe trouver en lui-même & 
dans le {ein de fon divin amour, tout ce se 
que j'avois été chercher bien loin par la « 
ferveur du mien & par lardeur de mes 
defirs , tant par Pinterêr de f gloire, Que « 
pour le bien des ames; de {orte que je « 
tfouvois tout dans mon divin objet qui « 
habitoit au dedang de moi > Je veux dire « 
tout ce que l'ardeur de mon aMOUF pour « 
Dieu m'avoit fit aller chercher Par tout « 
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| l'univers pour lui en frire une offrande’, 


& pour les réconcilier avec lui ; car il me … 


MOI; Mais, après avoir à | 
> il excita lui-même & | 
On ame à l'adion, &e 
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# fembloit qu'en poffedant dans mon cœut 


es ] C. comme mon 
» pofledois en fa divine Perfonne tout cé 


» qu'il polfede lui-même, & qu je conté= 


» nois en mOi par 
» reffentois, tout ce qu'il contient, Tant je 


# gne trouvois unie &c participante de fon 


# être divin. 


bien & mon tréfor , je 


les impreffions que j'en 


Jai pris foin de rapporter cette lettre, 
e ne ma pas feulement paru 
propre à enflammer les cœurs d'amout 
pour Dieu, en voyant fes profufons & les 
excez de fon amour envers les ames qui 
lui font fidéles & rotalement dévoüées , 
mais parce que cette lettre confirme aufli 
tour ce que j'ai déja dit de l'état pañlif, 
& qu'il eft très différent de ce que fe f- 
gurent les perfonnes qui n'en ont point 
de véritable connoiflance , puifque l'ame 
qui eft en cet état fublime eft très-élôi- 
née d'être oifive, & qu'elle ne devient 
pañlive aux opérations & aux impreffions. 
divines que pour agir enfuire d’une ma- 
niere infiniment plus noble & plus pat- 
faite, en ce qu'elle n’agit autant qu'elle 
le peut que paï le mouvement qu’elle 
reçoit de Dieu. Notre fainte Epoufe 


avoüe qu’il ne lui eft pas poffible de pou- 
voir exprimer tout CE qui s'eft paflé dans, 
fon ame en recevant LOUtes les faveurs 

dont 


parce qu'ell 
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dent je viens de parler : elle ajoûte feu- 
lement que la veille de la Sainte- Trinité 
elle fe trouva dans une nouvelle difpofi- 
tion , fans®rien perdre cependant de tout 
ce qu'elle poffedoit, puifque par un fur- 
croit de grace elle fe voyoie unie de 
cœur & d’efprit, & comme afluciée à la 
Perfonne de J. C. pour folemnifer certe 
grande Fère. | 

Je paffai, dit-elle, la veille & tout le « 
jour de cette Fête dans une maniere de « 
contemplation & d’adoration prefque « 
continuelle , qui étoit jointe à cette union « 
& cette focieté amoureufe que. j'avois « 
avec notre divin Sauveur, que je por. « 
teis par tout & qui ne me quitroit point. « 
J'avois des vüés très-élevées & très. dé: « 
licates du myftére de la Sainte-Trinité ,« 
| je conroiflois fort bien, ce me fem- « 

ble, comme dans Etre divin il S'Ytrou « 
voit trois divines Perfonnes qui ne font « 
cependant qu’un feul Dieu, parce qu’elles « 
n'ont qu’une même & feule effence. Je « 
 diftinguois pourquoi cette fource Origi «| 
naire, ce principe de tous les êtres , eft« 
nommé la premiere Perfonne & Pere « 
Eternel. Je voyois que cette adorable « 
Per{onne , en fe contemplant elle-même, ce 
* produifoit fon Verbe par fon intelligen- 
C€ > auquel on donne le nom de la {e-« 
V 
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» conde Perfonne de l’adorable Trinité 
» de Fils unique du Pere; & il m'étoit en 
» mème tems montré comment ce Fils qui 
» eft la lumiere: du Pere, fa fagéile &:fon 
» intelligence, fe trouvant rempli de rou- 
» tes, fes perfections, & une même chofes 
» ayec celui qui lengendte, tourne fon‘re- 
» gard & fa réfléxion vers ce Pere qui le 
+ regarde aufli par fa contemplation: Je 
»“yoyois donc-que deice mutuel regard du 
»,Pere & du‘kils procédoir l'amour mutuel 
».de: l’un vers. l’autre, 8 que c'eft’ cét 
#.amour: du Pere envers:le Fils. & du Fils 
».envers le Pere qui n’eft qu'un; d’où pro= 
».céde-la troifiéme Perfonne de la Trinité, 
».c'eft-à-dire le Saint-Efprit qui procéde 
».duw Pete: & du Fils, &:qui eft l’amour 
» unique de l’un & de l’autre. 

5. J'avertis que ‘dans cette! diftinétion de 
» Perfonne il n’y a cependantaucune for- 


»me ouefpece créée, tout yiétant Efprit, 


» lumiere &’amour; inais outte cés con- 
» noiffances qui produifoient des effets fi 
» merveilleux queje ne: pourrois: jamais 
» les faire comprendre par tout ce que 
» jen pourrois dire ,‘j’avois encore le plai- 
» fir de voir par une lumiere’ qui me fut 
» renonvellée dins ce moment , &: dont 
» avois déja été gratifiéé une autre fois ; 
» je-compris: que notre: premiere origine 
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avoit coûjours été’ dans l'idéeo& dans . 
l'intelligence du-Pere Eternel ,-& dans (à : 
voloñté: ou. fon amout , par‘ la vûe & le 
defléin Qu'il avoitstoñjours eû: de nous 
tirer du néant pour {a gloire & Pour “ce 
notre bonheur; j'énténds-par fon: intelz 
ligénce” le Verbe Eternel , ainf Que paré 
fon amour j'enténds ‘le Saint :Efprit.  < 
Jé prenois plaifir à voir qu'ayant: EÙ ce 
notre premiere origine dans là lumiere & 
& l'amour dé notre Pere célefte, nous 
devions, pour répondre à cetré premiere'é 
idée, être des: enfans de‘ lumiere &: d'a 
mour , &'je resardois l’Etre divin com- « 
me mOn centre & mon premier élement , & 
vets lequel je devois inceflamment m’é- à 
lever pour m'y plonger de cœur & d'ef. « 
prit, & pour y'vivre par amour & par 
dsfirs ardens &°fouvént renouvellez : 4 
Mais ‘au milieu de’ tourés ces vhëés ra 
viflantes il m'’étoir encore permis de voir 
que ce Verbe Eternel que je voyois dans « 
lPEtre divin, & qui eft l'intelligence du 
Pêre , c'étoit célui-li-mêine auquel j'é- 
tois unie & afociée par amour, & qui 
s’étoit’ incatné pour! dévenirmon bien 
& mon trélor par un excès d'amour & 
de miféricorde infinie. ce 
Ah! que peut-on dire des raviflemens t 
amoureux d'une ame éncér état, & qui « 
Y à 
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“reçoit toutes ces connoiflances &e ces lu: 
“ mieres, & bien d’autres encore quewje 
#“fuis obligée de fupprimer ; parce que 


| ætOutes MES forces naturelles {Ont épui- 


» fées en écrivant tout ceci, & quonne 
» peut parler de ces chofes fans en être 
“ vivement touchée, & fans ètre en quel- 
» que façon accablée par la pefanteur du 
» poids qu'elles renferment? Comme je 
» reffens cependant que Dieu m'incline à 
» yous parler encore de quelque autre fa- 
» veur dont fa bonté infinie a daigné me 
» favorifer , je vous dirai qu’enfuite de ces 
» graces je me trouvai dès le matin de la 
» Fête du Saint-Sacrement toute enlevée 
» vers Dieu & toute hors de moi-même ;, 
»fans fçavoir comment cela s’étoit faite 
» J'éprouvois que les puiflances de mon 
» ame & toute leur capacité éroient fi far- 
“tement tenduës & tournées vers cet 
+ objet infini, qu'il me paroifloit que tou» 
“te ma parte inférieure fuivoit la fupé- 
»rieure, & que l'attrait divin entraïinoit 
mtout mon être vers l’objet qui faifoit 
# cet enlevement amoureux. 

»  J'étois comme enyvrée de cette di- 
» vine opération, fans diftinguer comment 
» cela fe faifoirs je fentois feulement que 
» ce bien infini , ce tréfor précieux fe fai- 
» foi fentir à mon cœur & à mon efprit 
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Comme une divine flanme qui foroite 
du centre de mon ame, & qui s’élançoite 
vers l'Etre divin , éternei &:inciéé ,« 
comme p@ur s’y rejoindre. C’étoit pare 
ce divin mouvement que j'étois enlevée, « 
tournée & tendué vers ce même Etre di- « 
Vin, y. étant portée par l'opération ques 
Norre-Seigneur. failoit en: moi; mais 
_ j'étois fibien enyvrée de toutes ces mer- «s 

veilles, que je ne diftinguois rién danse 
ces momens de mon état, quoyque j'en « 
… reflentifle vivement le bonheur. :Ce ne « 
fut qu'après cette grande joüiffance-, & « 
quand le plus fort en fut pañlé, que « 
Notre-Seigneur .me fit connoître pour- « 
quoi il avoit opéré en moi toutes ces’es 
merveilles: &: que, comme il étoit danse 
le Saint-Sacrement toüjours tourné &e« 
tendu vers fon Pere:pour lui rendre 
l'honneur, la gloire, l'amour, la loüan-« 
ge & l’adoration qui lui eft dûc sil agif: « 
foit.auffi dans mon ame comme dans un «  : 
être qui lui appartenoit,& qui lui étoire | 1 
tout dévoüé , afin de tourner par fon | 
action tout mon être crée, & de le faire ce 
téndre vers l'Etre‘incréé par: l’enlevé-… 
mentcamoureux qu’il-opéroit lui-mèmee 
en mot, ti" ce 
: Il me donna-enfuite-une connoiffance.« 
| qui:me parut encore. plus fublime: & 
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»plusiélevée ,'en me faifanc connoltréi que 
[a difpofiticndans laquelle il memettoit; 
»n'écoit:pas feulement. une image-de celle 
»OÙ il étoit2dans le Saint-Sacrément de 
», RAutel; mais. qu’elle étoit auf FPimage 
».de)ce:: qui fe pafle dans la Divinité:; où 
».Je Verbe .eft:routrtournéovers:fonvPeré 
#pour: contempler en lui &1aimer toutes 
»fes divines perfeétions’ qui fontila beau- 
#16 du Pere aufli:bièm que da‘fienne , & 
#qui, produite cetiamour mutuel & uri- 
»que qui les lie &:les unit -très-étroire 
»rment , & quifait cette mutuelle, &éter- 
nelle joüiflance qu'ils ont l’un ds l'autre, 
Je croi :pouvoir-dire , fans crainte dé 
me tromper , qu'onn’a pointivt jufqu'ici 
“tant de lumiersi&:tant:de connoiflance 


, qu'en a:cû cette célefteEpoufe-{ur tout 


ce qui:fei pale dansla Divinité auffibien 
que dans le :Saint-Sacrement de l'Aurel. 
L'on a béau:lire touticerqu'ontiécrirles 
Saints les plus=éminens lon niy:trou- 
-vera-point tant” derdivins/fécrets ni tant 
de manifeitations: dé ceiqui fe pafle en- 
treinotre divin Sauveur &lame qui lui 
eft unie &toralement :dévouée. 1l'eft 
même étonnant que! cetrerchafterEpoufe 
aye pû donner une intelligence °aflez 
claire de myftéres ‘fi profonds; fi cachez 
& li merveilleux , ce qui fait voir une 





éminencé de grace au deflus & plus cer- 
taine que toutes les extafes & les révé- 
lations: qu’on Pourroit recevoir ; -airit 
lon la pit regarder comme un modéle 
aflüré & fur lequel on peut juger de ce 
qui eft vrai oufaux däns la vie fpiri- 
tuclle. L'on peut voir par‘tout ce qu’elle 
“exprime d'éminent, qu'on peut roûjouis 
dire quelque chofe de ce qu'on expéri- 
mente véritablement, & qu’on a grand 
dujer de {e défier de ceux qui difenc 
æecevoir de très-grandes faveurs divi- 
nes , quand ils n’en peuvent rien expri- 
mer, puifqu'on voit ici exprimé ce qu'on 
au roit crü inexprimable. 

L'on peut voir aüffi par tout ce que 
j'ai rapporté, l’illufon des faux fpiti- 
tuels de ces derniers tems , qui ne par- 
lent ‘que de vie toute divine & de trans- 
HOrmation de l'ame en Dieu, fans fçavoir 
rien dire de ce qui doit avoir précédé 
Ces États, non plus qué de Ja maniere 
dont cela fe paffe en l'ame, ni comment 
elle doit s’y comporter. Ils ne péuvent 
tout au plus fpécifier que quelques pra- 
tiques générales , comme de dire qu’il 
faut mourir à tout; mais dès qu'ils veu- 
lent entrer dans quelques particularitezi, 


L äls tombent dans des abfurditez effroya- 
| bles:& dans des contradiétions formelles 


V iij 


Liv. V. Cuar. IX. 463 


AR à 
































464 La Vie DE MARIE DE ST: THErese. 

& très réelles. Il faut comter que le dé« 
tail feroit immenfe de tout ce quon 
doit praiiquer, fi l’on vouloit raconter 
tout ce qu'il en coûte pour paëvenir aux 
difpofitions où a été élevée notre célefte 
Epoufe , puifqu’il eft queftion d’un re- 
noncement continuel & de mourir a tout 
pour que rien ne remüe en l’ame qui 
puife apporter quelque obftacle à l’opé- 
ration divine. 

Ce n'’eft donc pas aflez des premiers 
xenoncemens aux fens, aux commodi- 
tez, à la propre volonté, propre eftime 
& propre jugement , puifque ce ne font- 
là que les fondemens de la vie fpiri- 
tuelle & des renoncemens grofhers, s’il 
faut ainfi dire , en comparaifon de ceux 
qu’il convient de pratiq: er dans la fuite, 
& quand il eft queftion de la fuppref- 
fion de l'amour fenfible & de l’activité 
de l'efprir. Il n'y a que-l’expérience qui 
puifle faire comprendie les {pécieux prés 
textes. fous. lefquels la nature fpirituali- 
fée e cache & fe produit , & qui font 
toû ours couverts de quique apparence 
de bien ou de la gloire de Dieu. 1] fuffic 
de dire que l'ame dans l’érat de confom- 
mation doit prendre dans fon intime fond 
& en Dieu. le mouvement de tout ce 
qu’elle doit faire, &que, quand.elle ne 
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e prend point là ;'ily a toûjours de l'in- 
ftiné&t ou de la pente naturelle qui la: 
fait agir, quand tout ce qu'elle fair ou 
dit paroï@oit merveilleux & faint. Ceci 
eft très-fufhifant pour inftruire les ames 
Pde cer état; & tout ce que je pourrois 
dire de plus & plus étendu, ne feroit 
point compris par ceux qui font éloi- 
gnés de la fublimité dont nous parlons ; 
c'eft pourquoi je m'en vais finir ce Cha 
pitre, pour tenter de donner quelque 
idée des principales vertus de notre cé« 
lefte Epoulfe: | 


HR RaOt ENS ROE SES 
LIVREVMSX-HREUME: 





: CHAPITRE L 


O4 l'on verra avee quelle fublimiré 
elle poffédoit les quatre vertus 
 cardinales. 


E pourrois bien dire au fujet des ver- 
tus de notre divine Eponfe ce qu'a 
dit le grand faint Grégoire au fujer des 
préceptes de Notre-Seigneur , qui font 
tous contenus & renfermés dans le {cul 
précepte de charité, quoyqu'ils foient 
cependant en très-grand nombre & très 
Vy 
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multipliés, ‘J'en puis dire auvant de lla- 
mour de Dieu dans cette chafte Epoufe ; 
& qu'il étoir'en elle:comme la racine 
ou le fondement de toutes Îs autres 
vertus, & que, comme toutés les bran- 
ches d'un arbie font la-produétion de [2% 
racine , ainfi que l'enfeigne-cet éminent 
Saint } il en étroit à-peu- près demème 
de l'amour en cette éhafteEpoufe ; puif 
qu'il produifoit en elle routes|lestantres 
vertus dans toutes les occafñons où il 
s'agifloit:de les mettre'en pratique. Elle 
éprouvoit bien aufli ce qu'a remarqué 
faint Auguftin; lorfqu'ila:dit; Amex: 
faes ce que vous voudrez , puifque l'a- 
mour qu'elle. portoit à Notre:Séigneur , 
l'attachoir tellement: à lui & à fa divine 
volonté, qu’elle,n'en, avoit, point d’au- 
tre, ni d'autres defirs que de lui plairæ, 
&.que d’entrèr. dans soute ce qu'il pou< 
voit, éxiger d'elles ainf. 'onpeut. dire: 
qu'elle faifoit tout ce.qu’elle vouloit, 
felon la remarque de faint Auguftin, 
puifqu’élle ne: vouloitrjamais rien que 
contenter: l'amour qu’elle portoit à fon 
divin Epoux: 

erentere. C'étoit l’amour-qui rendoit jufte cette 

ven hafte Epoufe; & qui luifaifoit admira- 

Jutice Rlementpratiquer la jüftice, laquelle n’é-. 
toit: pas feulement en elle:une vertu qui 
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lui faifoic rendre À un chacun ce qui 
lui étoit dû, mais-cela d'une maniere fi 
éminente, qu’elle ne connoïifloit point 
d’acceptarion de perfonne , puifqu’elle 
étoit même très-Vivement touchée des 
moindres injuftices qu'elle voyoit faire 
ä qui.que ce foit ; ainf. l’on peut dire, 
#elon la remarque du Prophete, . que 44 
jullice étoit La ceinture de fes reins : 
puifque toutes les afe@ions de fon cœur 
figurées par les reins étoient fibien ref. 
ferrées & tenuës en bride, qu’elle n’au- 
roit pas voulu donner à la perfonne qui 
lui auroit été la plus chere, la moindre 
chofe de ce qui auroit été“ dû à celle 
qui Jui auroit été la plus indifférente s. 
ainfi quoyque libérale jufqu’à l’excès & 
roüjours prête à fe dépoüiller pour l'u- 
tilité des autres, c’étoit fans jamais vou 
ir'tien ôter 3-perfonne , même aux hé- 
rétiques & aux plus grands ennemis de 
Dieu , quoyqu’elle eût pour eux un très- 
grandiéloignement. 

L'on-peut dire qu’elle imitoit admi- 
rablement Ja bonté & la libéralité de 
Dieu, qui donne à fes élûs & à {es pré- 
deftinez des graces furabondantes , fans: 
enfrefufer de fufifantes & plus que faf- 
fifanres à rous les ‘hommes, :puifqu’aw 
jour du Jugement on verra: Non 

; V}; 
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qui fe feront perduës pour l'éternité ; 
| quoyqu’avec de uès-grandes graces, & | 
ne qui auroient pû les rendre Séraphiques, 
un fi elles y avoient été fidéles. «La juftice 
RNA LU n'étoit pas feulement en notre célefte 
D TUn LL Epoufe une vertu qui refferroit fes reins 
| & fes affcétions, & qui les tenoit en 

| fl | bride, {ans lui permettre, quoyque bien- 
il faifante & ne refpirant que de faire plai- 
1 HI fir, de donner cependant à celle de fes 
Et Sœurs qui lui auroit été la plus affection- 
| 





née, la moindre chofe qui feroit conve- 
nue à celles dont elle n’auroit reçû que 
de mauvais offices; mais en gardant la 
juftice envérs tous avec la derniere éxa- 
étirude, elle imitoit en quelque maniere « 
l'infinie libéralité de Dieu, par le defir 4 
quel e avoit de faire du Lion & de fub- 
venir à l’indigence foit (pirituelle ou 
allé de tous ceux où elle voyoït 
quelque bonne difpofition. La ruftice 
étoit auffi en elle #re véritable cuir al]e ; 
felon la remarque de l’Apôtre, qui l’em- 
Zphef 6 péchoir de recevoir aucun trait on aucune 
AT snprefion 4e la nature on du démon , qui 
l’auroit pü porter à la moindre iniuftice 
& à la moindre préférence dans tout ce 
A | qu elle avoit à diftribuer. 
TE Tout cela n’étoit cependant que l'é- # 
ro xercice le plus commun de la jufticg 
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dans cette ame éminente , puifque Fa- 
mout qu'elle avoit pour Dieu ne fe con« 
téntoit pas de lui faire pratiquer d’une 
Manieregfublime tout ce que j'ai déja 

it 5 mais où fa juftice excelloit, c'ef 
qu'elle étoit produite par un amour 
pour Dieu fi puiflant, qu’elle ne vou- 
loit vivre que pour l’adorer & l'aimer , 
qui eft la fin noble & éminente pour la- 
quelle nous avons été créés, & donton 
ne peut pas fe détourner fans injuftice. 
Ce divin amour qui la rendoit fi jufte, 
ne failoit pas feulement en forte que 
toutes les puiffances de fon ame fulfent 
élevées vers Dieu, je veux dire l'efprie 
pour adorer les divines perfections de 
cet Etre fuprême & toutes fes amabilitez, 
pendant que laffcétion de cette ame fe 
fondoit en amour & en reconnoiflance 
Pour tour ce qu'elle avoit reçû , & pour 
tout ce qu'elle recevoit inceflimment de 
ce Dieu de bonté : mais ces mêmes puif. 
fances de l’äme étoient auffi inceffam- 
ment tendués, tournées & ouvertes vers 
Dieu pour recevoir les divines impref- 
fions ou les mouvemens qui devoient la 
faire agir, & de telle forte qu’elle de. 
vint Pinftrument de la Divinité. 

Il ya plus, c'eft que cette intime & 
païfaite union qu’elle avoit avec Dieu , 
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produifoit en elle quelque refflemblance 
à l’état de la juftice originelle, & oùilaz 
me par l’intime union qu'elle.avoitavee 
Dieu, tenoit toute fa partie inférieure 
tellement fous fon empire, qu'elle lui 
obéifloit fans réfiftance. ILy avoit donc 
quelque chofe d'approchant dans notre 
célefte Epoufe, puifque fa parfaire union 
avec Notre- Seigneut lui donnoit le 
moyen de tenir fa partie: fenfble. dans 
laüujettiflement, & de l’immoler & la 
{acrifier avec une générofité fans égale, 
toutes les fois qu’il éroit néceflaire pour 
témoigner fa fidélité à. Notre-Seigneur , 
ou pour procurer fa gloire ; imitant en 
cela ce divin Sauveur, qui a bien voulu 
immoler fi généreufement-toute fa par- 
tie fenfible, & fe livrer defon:-plein 
gré à des douleurs .inconcevables :pout 
nous réconcilier avec fon-divin Pere, & 
pour lui témoigner aufñfi par:là l'excès 
de fon amour, & pour nous -faire con- 
noître auf celui qu'il.nous portoit.. Je 
tranche rout, ce que je pouirrois €Rcore 
dise de cette vertu, puifque toutice que 
je pourrois éncore ajorer nexprimeroit 
jamais que très-imparfaitement tout ce 
qui fe pafloit dans certe.célelte Epoule, 
foit dans l'éxercice de la juftice , foir 
dans. toutes les autres vertus, 
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C’étoit anfi l'amour qui la rendoit secondé 
forte , mais d'une force non commune, ""%* 
puifqu'elle fçavoit fe vaincre en tout, Force. 
& immoièr incefflamment tout ce qu’il y 
avoit en elle de naturel pour faire place 
à la grace, & pour que Dieu regnât 
dans toutes les facultez de fon ame, & 
généralement dans tout fon être tant 
fpirituel que corporel ; & il n’y avoit. 
enfin rien qu’elle ne furmontär pour don- 
ner à Notre-Seigneur des marques de 
fà reconnoiflance & de fon amour. Elle 
faifoit bien paroîtte par toures fes actions. 
ce qui eft marqué dans le Cantique des. 
Cantiques , lorfqu’il-yeft dir que l'amour cons, 
eff plus fort que la mort; cat fi la mort: 
ne pardonne à rien, & fi-tout.eft foûmis 
a {es loix , il en eft de même de l'amour 
qpi œaflujettit tout, & qui veutque tout 
foit foùmis.à fon regne & à fon émpire, 
quand il eft puiffant dans un cœur , & 
quand il y eft violent: 

La vraye-force , il ne faut pas s’ytrom- 
per, confifte à faire plier tout fon être 
fous la toute-puiflante main de Dieu, | 
à être toùjours attentif aux diversmou- 
vemens de fa grace, & à tenir pour'cet 
effet en bride & dans la foûmiflion tous: 
les petits defirs de la nature & tous fes. 
divers apoetics ; cieft «ce qui a fait dire 








272 LAV:E DE MARIE DE STE T'HERESE. 


Proverb. au Sage que celui qui [çait dominer fon 


16, 22, 


Cant, 2. 
£. 


Job, 2. 


Y@ 


efbris , vaut mieux que celui qui [çait for- 
cer des villes. Mais où paroifloit encore 
mieux & d’une maniere plus minente 
la force toute divine de nôtre célefte 
Epoufe ; c'étoit à porter les attraits les 
plus puiffans & les plus dévorans du di- 
vin amour , {ans fuccomber & fans dire 
comme ces Epoufes délicates, Sorenez- 
mos avec des fleurs, fortifiez-moi avec des 
fruits, parce que je languis d'amour. C’ez 
toit aufli à potter les dénuëmens’ avéc 
une conftance admirable, fans fe laifler 
abbattre par les ennuis de la partie fen- 
fible , afin de pouvoir dire aufli vérita- 
blement que Job, S sous avons reçu tant 
de biens de la main de Dieu , pourquet ‘ne 
fupporterions-nous pas auffi les maux qu'u 
ons envoye ? c'étoir enfin par une cog- 
formité parfaite à la volonté de Dieu, 
en tout tems & en toute occafon, fans 
jamais s’en détourner , que paroifloit 
très-admirablement la force de notre 
divine Epoufe, 

Tout ce que j'ai dit jufqu'ici de fa 
force, n’eft rien en comparaifon de celle 
dont elle à eûé befoin à l'égard de Dieu, 
& pour entrer dans toutes les diverfes 
conduites qu’il a tenuës {ur elle. Si 
lon comprenoit ce que c'eft que d’ai- 
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mer Dieu de tout fon cœur , de toute fon 
ame & de routes fes forces , l'on verroit 
quil en fauc beaucoup avoir & bien de 
la fidélitépour pratiquer comme il faut 
ce divin commandement , puifqu’il faut 
que toutes les forces de l’ame & de l’af- 
fc étion {oient réunies pour tendre à Dieu 
avec route l'érenduë dont elles font ca- 
pables , fans qu'il y ait aucune partie de 
ces forces qui s'échappent & s épanchent. 
Cela eft bicn-tôt dit, mais la pratique en 
eft très difficile, & va bien plus loin qu'on 
ne penfe, puifque l’ame a befoin pour 
cer effec de fe tenir dans une féparation 
continuelle de tout objer créé & de routes 
fes pentes naturelles , afin d’adhérer aux 
divers attraits du Saint Efprit, & de les 
fuivre par fa correfpondance. 

à 11 faut mème que cette difpofition foit 
bien établie en l'ame, ainfi qu'elle lé- 
toit dans notre fainte Epoule , dont toute 
l'affection avec toutes fes forces étoiens 
fi parfaitement réunies & renduës vers 
Dieu , qu'elle auroit voulu en quelque 
maniere ne pas lui céder en amour non 
plus que dans tous les effets qu’il doit 
ordinairement produire. L'on auroit 
bien pù lui appliquer ce qui eft remar- 
qué du combat de Jacob, auquel il fut 
dit que, 4 avoit été fort contre Dies, gs 


Genef, 
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plus forte rai[on il, le feroit encore bien da: 
vantage contre les hommes. : Si je-voulois 
m'érendre 4, particulatifer tout ce que 
cette célefte, Epoufe à fouff@t pendant 
les dix années d’épreuvessoù elle a été 
expolfée, je ferois voir.que fa-force &ifa 

atience a été fans égale ,u&e que; fi Job 
a, été regardé comime. un éxemple mer- 
veilleux fur ce fujet ; l'onspeut bien dire 
la mème chofe.de-notre: fainte Epoufe , 
avec cette différence que n'ayant peut- 
être pas eù moins à fouffrir que lui, elle 
n’en a pas fait tant de démonftrations 


extérieures, s'étant contentée d’être ex- 


pofée aux yeux de fon célefte Epoux!, 
& qu'il vit ce qu’elle fouffroit pour l’a- 


Mmour de lui. 


Ce que je puis-encore ajouter , c’eft 
que. .f1.je m'arrète particulierement aux 
fouffrances de l’efprit comme aux plus 
nobles, & comme à-celles qui font plus 
propres à faire paroitre la force & l’a- 
mour que cette chafte Epoufe a eù pour 
fon divin Epoux, je pourrois cependant 
dire.beaucoup de chofes & bien fingu- 
lieres de fa force à porter ; quoyque très- 
délicate , dés travaux & des macérations 
corporelles aufli loin qu’elles peuvent 
être portées , & à faire des «pénitences 
qui ont.çté exceflives., fans cointer le 
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force incomprehenfble. dont -elle avoir 
befoin pour -fouffir ; tout.ce quelui:a 
-çaulé de peine une -collique néfrérique 
-où elle étwit fujette, & dont elle portoit 
les douleurs.avec-tant de joye & de fée 
xénité, que, les Médecins-qui voyoient ce 
fpectacle, ne-pouvoient pas’s’empècher 
de le regarder comme jun très-erand 
miracle, & qui ne pouvoit être produit 
que par la toute-puiflance de Dieu. C'’é- 
toit bien en cela que paroifloit la force 
‘de fon amour, puifqu'ildevoitêtre arri- 
vé au plus haut.& au plus parfait de 
-Sré, pour produire des éffets fi extraor- 
.dinaires , fi peu communs,:& fl fort au 
-deflus du pouvoir humain. 

Je laiffe tout ce que je pourrois ;en- . 
Core -ajoûter fur -ce fujet, pour ne pas 
répégr diverfes -chofes dont j'ai déja 
fait, quelque :mention en «plufieurs en- 
droits de cet Ouvrage, & pour:paflera 
.préfent à la nature de:la-prudence & aux 7rroife: 
Æffets qu’elle produifoit-dans rotrechafte "vertus 
Epoufe. ; Cette vertu étoir-premierement: Prudens 
zen elle l'effet d'un très-bon & très: ex" 
cellent jugement, très-clair, tiès-férain, 

-& peu offufqué d'aucune prévention ni 
d'aucun defir déréglé , ce qui:lui donnoit 
, de: moyen & la faculté de ‘juger toù- 
jours bien :de tout ce qui pouvoit {8 
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préfenter à elle & de le bien ordonner: 
mais Comme tout éioit en elle élevé , 
annobli & perf.étionné par la lumière 
divine, je puis dire que f# prudence 
étoit une fouveraine difcrétion qui lui 
faifoit anticioer & prévoir les divers in- 
conveniens qui pouvoient fe trouver 
dans tout ce qu’il éroir queftion de faire 
ou d'entreprendre, & qui dans le même 
tems lui faifoit découvrir les moyens 
dont il falloir fe fervit pour réuflir heu- 
reufement dans routes les œuvres où 
l'on devoir l’employer. 
Or comme l’amour eft ingénienx ; & 
qu'il étoic en elle le grand &.le parfait 
mobile de toutes fes vertus ,'ce mème 
amour produifoit une difcrétion qui lui 
failoit appercevoir tant pour elle que 
pour les autres tout ce qui étoitde plus 
propre à procurer la gloire de Dieu qui : 
étoit toüjouis {on principal objet; & ce 
qui étoit auffi pour l’utilité & l’avanrage 
des ames.. Elle voyoit : donc :toûjours 
d’une maniere très: claire , c£ qu’une ame 
auroit dû faire pour entrer dans les def. 
feins de Dieu, & pour avancer fa pere 
fection, & aufli ce qu’elle devroit éviter 
pour fe rendre fidéle aux divers mou 
vemens de la grace. : L’intime union 
qu'elle avoit avec Dieu, lui faifoit au 
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pénctrer la force ou la foibiefle d’une 
| ame, {on di gié de grace & ce qu'ellé 
+ pouvoit ou ne pouvoit pas faire , de 
maniere qâe tous fes confeils étoient 
toüjours accompagnés d'une fouveraine 
_ prudence ou difcrérion : mais ce qu'elle 
| avoit encore de tiës-particulier , c'eit 
que fon amour pour Dieu lui failoit 
trouver mille induftries pour aide les 
ames ; & pour les engager à travailler à 
leur perfcéion, fans Jamais fe départir 
d'un fi noble deflein & fi avantageux 
| pour elles. 
_. Cette même prudence ou difcrétion 
qui étroit l'effet de fon amour , lui fais 
loit encore découvrir les diverfes por 
_tées ou difpofitions des efprits, afin de 
ne leur parler que de ce qui convenoit 
ja lsursbimiere, fe contentant de leur 
dire ce qui pouvoit les élever peu-à- peu 
a Dieu, fans les excéder & fans leur 
Propofer ce qu'ils auroient cû peine à 
comprendre : mais elle étoit encore plus 
prudente & plus éclairée fur ce qui la 
regardoit que fur ce qui avoir rapport 
aux autres , prénant très-orand foin de 
fe conferver dans fon intime union avec 
Notre-Seigneur, & de s'éloigner de tout 
ce qui auroit pù l'interrompre. Jamais, 
jon le peut dire, on n’a vû une perfonne 
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plus prudente , ni qui ait eù moins d'en=: 
vie de fe produire, puifqu'elle ne le fai- 
foit jamais que quand'elle jugeoit que 
céla pourroit procuter la glofté de Dieu! 
&lebien des ames: Elleétoit bien éloi- 
gnée de celles qui font non: feulement! 
parade de leur lumiere, tiais aufli de” 
celles qui la produifent indifcrétement , 
& dont le Sage entendoit parler , lorf- 

Proverb. qu'il a dit que l'infenfé répand tout d'un 

22.1 coup ce qu'il a’ dans l'elbrit ; au lien que le” 

[age ne fe hâte pas, ES fe referve pour l'a- 

venir. La prudence & la difcrétion éroit 

enfin fi parfaire & fi lumineufe en notre 

célefte Epoule, qu’elle - lui faifoit toù- 

If 7. jours dire le bien © réprouver le mal, à 
ra l'éxemple de notre divin Sauveur. 

Il nous faut à préfent parler de la. 

témpérance ; qui éroit en elle larocu- 

étion de l'amour aufli-bien que les autres * 

Quanié. Vertus. Comme le propre de la tempé- 

mevertu rance eft de modéter la rigueur de la 

Tempé juftice, & d'empêcher qu’elle ne fe pouife” 

fan. pégpilüin, & de faire en forte aufli que la 

force fe tempcre, & de donnet dés bor= 

nes à la ptüdence, la temipérance faifoit 

eñcore bien d’autres effets plus intimes 

& plus excellens dans notre célefte Epou- 

e, puifqu’elle étoit en elle l'effet d’un 

afiour bien-ordonné & bien reglé,; parce 
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Qu'elle avoit été introduire dans le cellier cons s 
ù 4 vin du célefie Epoux, € qu'il avoir Par +. 
\ ce moyen tres. Parfatéemeht ordonné ex elle M 
| da charité ® C'eit dans ce myftérieux IE E 
hcelier qu’elle avoir appris & qu'elle D 
avoit £té inftruite de la téempérance où | 
À dé la fobrieré extérieure; qui eft propre= 

tent la modératrice générale & qui tem 

pére tous les appétits & les defirs natue 
Prels; mais avec la fobrieré extérieure 
belle avoit auf dé infruite dans cé divin Ibid. ni || } 
cellier de celle qui eft intérieure & fpiri- ll 
| tuclle, qui l’avoit rendué très- modérée 
| a: l'évard des goûts fenfibles & divins ; 
Len lempêchant de s’y attacher & de les 
Pchercher avec avidité, afin de ne refpi- 

rer uniquement que Dieu, que de l’ai- 
pmer ; que de lui plaire, que de lui être Le 1 
unis de Qué d'être transformée en lui do || 
[pour devenir fon inftrument » À n'agir 4 (à 
plus que par fon divin mouvement, 
} 1 n'y avoit qu'à Pégard de l’imour 1 
où’ l2 tempérance n’avoit pas besucoup | H i 
Id'éxercice, parce que la vraye mefüre de 
M'amour divin c'eft de n’en point connoiz 
tre & n’en point vouloir, puifque l'ame 
ouchée & pénétrée de ce divin amour 
voudroit pouvoir 2imer à l'infini un Dieu 
Kuelle fçait & voir infiniment adorable 
\& aimable ; ainfi la'tempérance n'eft 
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admife dans le divin amour que d'uné 
ertaine maniere, c'eft à-dire en reglant 
& modérant les ardeurs & les mouve- 
mens du cœur & de l'efprit fafin qu'ils 
s’accommodent l’un & l’autre à ce que 
Dieu y veut opérer» & qu'ils ny inet=: 
tent point d’obftacles. La rempérance 
n'entre donc dans ce qui regarde l'amour 
divin que pour en regler l'éxercice ; & 
À pour tempérer ce qu’il pourroit y avoit 
de trop actif & de trop fenfble , fans 
ofer aborder le trône du divin amour ;, 
lorfqu’il eft effentiel, profond & con- 
fommant, puifqu'il prend dans fon -di- 
vin objet la regle & la mefure de tout 
ce qu'il doit faire. : 

Tout ce qu'opére la rempérance dans 
une ame éminente & pénétrée du divin 
amour, c'eft de la rendre fi febressr'elle 
ne s'épanche & ne s'affecte de rien de” 
créé , afin d’être toüjours en état de re- 
cevoir tout ce qu'il plaît à la bonté de 
Dieu de vouloir imprimer en elle; ainf 
cette vertu dans fon plus haut degré & 
le plus parfait, ne va qu'à modérer, res 
gler & écarter tout ce qui pourroit faire 
obftacle à l’amour divin, & laiffe au di- 
vin amour, lorfqu’il eft dans un fouve- 
rain degré, à fe regler lui-même , en press 
nant dans fon divin objet des defirs roû- 

jours 
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jours nouveaux de l'aimer davantage , 
d'être plus parfaitement transformé en 
lui, & de devenir, s’il lui étoit poffble, 
tellement,fa copie, qu’il püc repréfenter 
vivement les divines perfections , & par- 
ticulierement cet amour fans bornes dont 
ce Dieu. d'amour eft la fource & lori- 
gine. 

Tout mon deffein par tout ce que je 
viens de dire , n’eft que de faire connoi= 
tre que l’amour dans notre célefte Epou- 
fe étoit la véritable origine de toutes 
{es vertus, & qu’elles les Pratiquoit, & en 
produifoit les actes avec fidélité , toutes 
les fois que les occafons s’en préfen- 
toient à elle; ainfi fa fpiritualité étoit 
fort différente de celle qu’on à fabriqué 
dans ces derniers tems, puifque la fienne 
| étoit fondée fur la Pratique des vertus , 
pièce que ce font elles qui nourriflent 
l'amour, ainfi que l'amour eft celui qui 
les produit & les perfeétionne. Plus 
même cette ame toute célefte s’eft avan- 
cée dans l’état de confommation , & 
plus fon amour eft devenu puiflant & 
transformant, & fes vertus plus folides 
| & plus parfaites ; de maniere que lémi- 
| nence de l’un & de l’autre eft très- diff 
|, cile à exprimer & à donner à entendre, 
| parce que vivant plus en fon divin objet 
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qu'en elle- mème ; élle n'agifloit .pou 
l'ordinaire que par le mouvement de fon 
divin Efprit ; c'eit ce qui faifoir que 
es moindres actions valoiènremieux & 
éroient .plus à eftimer que les vertus 4p- 
paréntes de ces ames qui mettent tou + 
jours beaucoup : d'amour propre dans 
tour ce qu'elles font. 

C'étoir fans douté pout nous expti- 
met l'heureux état d'uné ame fublime 
& bien pénétiée de l'amour divin, que 
le Sage nous dit que Piniquité de l'hom= 
pe vañt mieux que lé femme qui fait du 
bien , qui eft nous donner à entendre que 
tout ce qui paroît defedtueux dans ces 
ames fortes & viriles, & qui vivent dans 
un parfait dégagement d’elles-mêmes , 
vaut cependant micux que les meilleures 
ackions dés mes! molles & effeminées ; 
& où l'amour proprè a fouvent plus dé 
part que l'amour divin. Ce qui a donc 
fait produire au Sage cette myftérieufe 
Sentence , c’eft qu'il y entre toujours de 
bonnes vûës où--de bonnes ‘intentions’ 
dans ces aines viriles, & qu'elles ne Dé 
chent ordinairemérit que par trop de zéle, 
& parce qu'il m'eft pas bién ordonné, att 
lieu’ que l'ame molle & 
mâme ; mêle toüjours de prof 

ds 


dans tout ec qu'elle fai dé meilleur. 
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l'amour propte 
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Suite du même fujet. 


Où l'on confirme l'explication qu'on 
a donné dans le Chapitre précée 
dent d'un Paflage de Ecriture j 
C l'on y fait voir auf]: la ma- 
#iere dont [ant Ausuflin à parlé 
des Vertus Cardinales, & lon 
Jiait en parlant de la Foy & de 
'EPerance comme Ferius Théolo- 
&ales., 
P° if confirmer tout ce que je viens 
À, degree dans le Chapitre précédent : 
Je n'ai qu'a me fervir de l’éxemple de 
S.. Paul, puifqu'on né peut pas, ce me 
{emble, douter que dans cértaines a(tions 
de ce grand Apôtre qui pouvoient pas 
broïtre défedtu-ufes aux perfonnes qui 
Mauroient point compris l'épreuve & 


; 
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eftroyable dénuément où'il étoit EXDO= 

{e ] # Cas | difc 1F 11A1% 5 / nr A2. ne ; 
C ,; 10! qu Il GIIOU ZUVoir ere ACCAULE Cr, Cor, 1 

Yant de trifécfle, que la vie lui en etoit de T 9 
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Vvenné ennuyenle, € qu'il r'avoit rech en 

‘ À 3 } } 
Wii-méême que es reponfes de mort; pour- 
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roir-on douter, dès qu’on y fera une fé 
rieule attention, que les défeétuofirez 
apparentes de ce grand Apôtre ne fuf- 
fent préférables à ce qui parqftroit bon 
dans des ames communes, & qui n€ {e- 
roient gueres dégagées de l'amour d’'el- 
les.mèmes? & n’eft-il pas vrai que l’ini= 
quité apparente de cet homme admira- 
ble valoir beaucoup mieux que tout le 
bien apparent que pourroit faire une 
ame molle & fortement éprife de l’a 
mour d’elle-mème , puifque le peu de 
bien que font ces {ortes de perfonnes , 
ne fert crès-fouvent qu’à leur donner de 
l'orgueil, nourrir leur amour propre & 
leur propre complaifance ? 

Ce que je viens de dire de S. Paul, 
jen puis dire autant du faint homme 
Job , & que les excez de peine qu’il 
faifoit paroître, lorfque pénétré d'une 

Job, 19, CXUTÈME douleur il s’écrioit que 4 mare 
a. de Dien l'avait touché, & qu'il en étoit 
éprouvé d'une maniere fi prodigieufe ; 
oui je puis dire que dans cet état fon 
iniquité apparente valoit mieux que cer- 
taines actions de perfonnes molles & 
effeminces où il paroït quelque bien, 
puifque Dieu lui-mème prit le {oin de 
faire connoître aux amis de ce faints 
rbid. à. homme qu# n'avoit point péché par fes 
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levres, & que l'iniquité donc ils l’accu- 
foient, valoit mieux que les beaux dif= 
Cours quyls lui tenotent , & où 1! n'y 
avoit que vanité ou du moins faufle prU= 

_ dence & téméraire. L'exemple des amis 

- de Job dévioit aufli fervir aux perfon- 

fonnes qui préfument tant d’elles-mêe 

. mes & de leurs propres lumieres, à ne 

Pas critiquer fi impitoyablement les ames 

_ picufes, & qui font pénétrées de l'amour 

| de Dieu, puifque l’iniquité apparente de 

- ces dernieres, & ce qu'elles font parot- 

| tre de peine & de défeétuofiré dans leurs 

épreuves, vaut mieux & eft préférable 
à la lumiere préfomptueufe de ces autres. 

Le même éxemple de Job & de fes 
amis pourroit aufhi fervir aux Directeurs 
qui ne font pas aflez expérimentés dans 
1% voyes de Dieu pour en connoître 
toutes les routes & les fécrets. Ils de- 
vroient prendre garde, pour diftinguer 
le vrai d'avec le faux dans les ames 
iqu'ils conduifent , s’il y a dans ces ames 
ide grands fentimens de Dieu, fi elles 

! font très-douloureufes & très humiliées 

ide leurs moindres fautes & de leurs 

limperfeétions , puifque l’ame qui a été 
| vivement touchée de Dieu dans fon 
| fond, ne peut rien voir en elle qui foit 

| oppofe à l'amour qu’elle doit à cette di- 
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vine Majefté , fans s’anéantir d'être f 
différente de ce qu’elle devroit être , & 
fi peu fidéle à un Dieu qu'elle voit f 
adorable & fi aimable ; au lieu que » 
quand on ne voit rien de tout ce que 


je viens de dire dans des ames qui fe 


croiroient fort élevées , l’on a grand fu= 


jet de douter de leur élevation, & qu'il 


n'y ait en elles plus de préfomptionque 
de vraye pieté. LU ue faut donc pas croire 4 
tout efprit, ainfi que le remarque l’'Apô- 
tre, #741s cprouver s1l vient de Dien ; 
c'eft-là le grand point, & qui fera tou- 
jours diflcile à difcerner aux Directeurs 
qui ne fe donneront gueres à l'oraifons 
ni à la leéture des livres fpirituels. 

Ils ignoreront toûjours fans ce fecours 
les moyens d'élever les ames à Dieu, & 
de les adrefler à ce qu’il voudroir &elies : 
ils ne fçauront point les moyens de les 
foûrenir dans leurs détrefles, dans les 
viciflitudes & les épreuves où l'on eft 
expofé dans la vie fpirituelle. I yen a 
même de ces Direéteurs qui font de vrais 
Charpentiers de croix, & qui ne font 


que tourmenter les ames qui tombent en- 4 


tre leurs mains; parce qu'au lieu de faire 
attention à ce que la grace opére & vou- 
droit opérer dans ces ames; ils veulent 
les conduire felon leur ère & leur fantais 


| recurs devr 





| ment éblouir par les difcours affictez d 
| certaines dévores, qui fe font p lus app )li= 
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fe : fur quoi même ils S’aheurteront 
lus fortement, s’ils ont quelque fcience 

+ 
école, & s'ils ne font pas dociles, il Y 


en a d' PME qui fe laiflent «x 
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qués à difcourir & à parler de Fe vie {pis 
rituelle qu'à entrer dans fes véritables 
pratiques , qui font la mortification dw 
corps & de l’efprit, & de vivre dans un 
continuel renoncement à tout {oi-même, 
&z à tout ce qu'on pourroit defirer dans 
l’ordre naturels & c’eit ce que ces Di 
oient bien pefer ; pui que 
fans cela, & 1 1 la doétriue de J. C. & {ont 
éxemple ne font pas le modéle fur quoi 
Fame appuye Le fpiritualité , il y a grand 
fujet de craindre qu'il n’y ait plus de 
fe que de réalité dans ces dévores. 
Je laifle tout ce que je poutrois encore 
dire fur cette matiere , puifqu’un plus 
tan 2 détail, fi je voulois y entrer; mé: 
eroit par trop de mon fujer. 
[ faut fe fouvenir que ce qui m'a En- 
peu a-peu à la diféreffion que je 
1s de faire, ç’a été le def de donner 
à connoître l’éminence de notre célefte 
Epoufe & de fon amour pour Dieu , & 


qu’il étoir en elle la caufe & l’origine 
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438 LaVre De MaRtE DE ST? THERESF, 
étoit aufi de ces ames dont le Sage en 
tendoit. parler, lorfqu'il a dit que l'ini- 
quité de Phomme, c'elt-a-dire de ces ames 
viriles , vaut mieux que la femrke qui fai 
du bien ; mais après m'être un peu éten- 
du fur ce fujet, je vais à préfent revenir 
à ce divin amour, qui étroit en notre cé- 
lefte Epoufe l’origine des Vertus Cardi= 
nales & de toutes les autres. Or comme 
nous fommes dans un fiécle où l’on a 
beaucoup de peine à fe perfuader de tout 
ce qui fe paffe dans les ames fpirituelles 
& très-véritablement intérieures , jai crü 
qu’il ne feroit pas hors de propos de faire 
voir que cet amour divin qui eft l’origine 
de toutes les vertus , n'eft pas une fiction 
de mon efprit, & que faint Auguftin 
qu’on cite à préfent avec tant de foin, 
penfoit comme les véritables fpigsazle. 
Voici comme il s'explique dans le Livre 
des Mœurs de l'Eglife Catholique , Cha- 
pitre X V. 

Si on me demande la définition de ces 
quatre Vertus, je ne ferai point de difh- 
culté d’appeller la Tempérance un amour 
qui fe conferve pur pour tout.ce qu’il 
aime : la Force,nn amour qui fouffre tout 

ans peine pour l'objet qu'il chérit: la 
Juftice ,un amour qui ne fert que ce 
qu’elle affeétionne , & qui à caufe de çele 
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commande le bien: la Prudence,un amour 
qui difcerne avec adrefle ce qui l’empè- 
che d’agir d'avec ce qui aide fon aétion. 
Mais nou& avons déja dit, ajoute-t-il , 
que cet amour neft pas des chofes « 
créées, mais de Dieu f{eul, c’eft-à-dire + 
du fouverain Bien, de la fouveraine Sa- 4 
gefle & de la fouveraine Paix; c’eft pour- « 
quoi je puis encore définir ces quatre 
Vertus, en difant que la Tempérance eft « 
un amour qui fe conferve pur & incor- « 
ruptible pour Dieu; que la Force eft un « 
amout qui fouffre tout fans peine pour « 
Dieu ; que la Juftice eft un amour qui. 
ne fert qu'à Dieu, & qui caufe de cela 
commande bien à toutes les créatures 
qui font foñmifes à l’homme ; & la Pru- … 
dence eft un amour qui a la lumiere de , 
dilgasger ce qui lui eft favorable pour « 
aller à Dieu, d'avec ce qui lui eft défa- 
vantageux. ” 
_ Ce grand & éminent Saint ajoûte en- 

core diverfes chofes pour faire voir la 

force du divin amour : Il dit au Chapi- 
tre XXII. du même Livre, que, quand … 
l'ame eft tranfportée de ce divin amour , « 
& qu’elle s’élance jufques dans la Divi- « 
nié, elle vole libre & généreufe an def 
fus de tous les rourmens, & avec fes 
ailes fi belles & fr pures dont l'amour. 
X v 
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450 La Vis De MARIE DE ST T'HER y. 
» chaîte s’éleve dans le fein de la Divini- 
“té, ce qui ne doit pas nous furprendre, 
» dit-il, puifque ; ne l'ame eft éprife de 
» qiélque paflion, elle fe portetavec im 
2? pétuoñité & avec un mouvement infati= 
# gable au travers des plus grands périls, 
# pour ques à l’objet qu’elle chérit ; Et 
+ dans le Chapitre XXIX. du même Livre 
»il dit que bien vivre n'eft autre chofe 
# qu'aimer Dieu de tout fon cœur, de tou- 
#te fon ame & de tout fon efprit. 1 à ajoûte 
+ par là: On lui conferve un amour que 
nulles voluptez ne peuvent corrompre ; 
” ce qui eft le propre de la Tempérance; 
* que nuls malheurs ne peuvent ébranler, 
*qui eft le Pre de la Force; qui ne 
* ere rien que lui feul, qui eft le propre 
* de la Juftice; ; & qui veille pour bien dif: 
» cerner les chofes ; de peur de fe dsileg 
 furprendre eu-2-peu au déguifement & 
* à l’artifice, qui eft le propre de la Pru- 
dénce. 

L'on peut voir par tout ce que je viens 
de rapporter de ce grand Saint, au fujet 
des VertusCardinalés! qu'il s "ehibaralle 
peu de répéter des chofes qui ont beau- 
coup de rapport les unes avec les au- 

es, pârce Se on a befoin fouvent de ces 
Ep tition 2$ des matieres qui ne {ont 
pas facilement compailes de toutes {og 


rs ee 
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tes de perfonnes : mais ce qu'il faut auf 
reconnoîïtre , c'eft. que , quand tout ce 
qu'on dit gift fort bon, fort édifiant , &c 
propre apporter les ames à Dieu, l'on ne 
s'arrête point à routes ces ct {é- 
duifantes , ni à tous les divers artifices 
dont ont befoin ceux qui répandent ou 
qui foûriennent l'erreur ou le menfonge, 
ou même ceux qui traitent des matieres 
qui toucheroient fort peu le cœur & 


Fefpric, fi elles n’étoient ornées de cer=. 


tains agrémens qui amufent | les perfon- 
nes oifives » & qui s'occupent peu de la 
fin noble & éternelle pour laquelle elles: 
ont été créées. 

Or com me tout ce que nous traitons, 
ne tend qu'à procurer ‘la gloire de Diew 
& le bien n des ames, & que tout y eft: 
OtAan LR & divin , il fufhit de: 


d, 
ns” 
aire voir les chofe 


es comme elles {ont, 


& de les bien donner à connoittre & les 


bien éclaircir , fans avoir befoin d'autre 
a 


te ù puifque la vérité cf fi belle & 


»: 


es pa ir elle-mème, qu 
it point d'autre ornement que de Bar 
tre dans un beau jour pour plaire & 
pres pe cœut & l’efprit, fur-tout quand 
font des véritez z divines dont on traite 
Ai font fi utiles 8 fi néceflaires 
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492 LA VIE DE MARIE DE STE T'HÉRESE; 
&. pour le pofleder éternellement. 
J'avois penfé , après avoir traité des 
Vertus Cardinales de notre fainte Epous 
fe, & qui font nommées telles, parce 
qu'elles font le fondement de routes les 
autres, & {ur quoi elles roulent; j'avois 
penfé, après avoir fait connoître qu’elles 
étoient en elle la production de fon 
amour pour Dieu, de dire aufli quelque 
chofe des Vertus Théologales, & des ef- 
fets merveilleux qu’elles produifoient 
en elle : mais après l’avoir fait voir en 
tant d’endroits de cet Ouvrage toute pé- 
nétrée des attraits diÿins & toute trans- 
formée en Dieu par les diverfes im- 
preflions qu’elle en recevoit, & de telle 
maniere qu’elle étoit devenue l’inftru- 
ment de Dieu, tant elle en étoit pofle- 
dée , il m'a paru que je ne devois pas 
beaucoup m’étendre fur ces Vertus Théo: 
logales, & qu’on pouvoit juger par tout 
ce que j'ai dit dans quel degré d’éleva- 
tion étoit fa foy, & quelle en étoit la 
faveur & l’éminence, puifqu’elle poffes 
La Foy, doit en elle l’Auteur de fa foy, & qui 
Pen Le donnoit fi fouvent à goûter & à con- 
Théolo. noître à toutes les facultez de fon ame, 
É% 8 de tant de fortes de manieres , Ce qui 
même alloït quelquefois jufqu’à s’épan- 
cher ur la partie fenfble. 
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Tout ce que Je puis dire, ce me fem- 
ble, de mieux d’une foy de certe nature, 
c'eft qu'elle étoit en quelque façon fen- 
fible & palpable, puifque certe célefte 
Epoufe avoit reçù tant de communica- 
tions de Notre-Seigneur, & fi pénétran- 
tes, qu'elle étroit beaucoup plus aflürée 
de tous nos faints myftéres, qu'on ne 
left des chofes que l’on tient dans fes 
mains, qu'on voit des yeux du corps ; &c 
qu'on fent par l’odorat , ou qu'on entend 
de fes oreilles , parce que les diverfes || 
impreflions qu’elle avoit reçûcs de No- M || 
tre-Seigneur, & les divines joüiflances pis 
où elle avoit été admife, avoient telle- 
ment purifié fon cœur , & élevé ou illu« 
miné {on efprit , qu’elle n’étoit plus fu< 
jette aux doutes fur les chofes divines 5 
da foy n’étoit pas feulement fort 
au dellus de la foy commune , mais mè- 
me au deflus de celle qui eft des plus 
vives, des plus informées & des plus | 
favoureufes ; c’eft pourquoi je me con« LR 
tenterai de dire que fa foy étoit la plus NA | 
parfaite qu'on fçauroit jamais avoir en 
cette vie, & qui conrenoit tout ce que 
| S. Paul à voulu nous donner à entendre» 
F forfqu'il a dit que La foy «ff la fubffance Hebr, is 
des chofes qu'on attend, parce que. l'ame” 
commence d’avoir quelque pofefion 
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HU: réelle & fubitantielle des biens éternels 
qu'elle doit pofleder un jour plus par- 
faitement. Il faut prendre garde que par 
ce mot de /#hffance , dont parledle grand: 
Apôtre, il entend une pofleflion com- 
mencée , & qui n'attend plus que la par- 

faire, & x c'eft Lot ce qu on peut dire de 
plus convenable à la foy dont joüifloit 
notre fainte Epo E 


Efperan- Quant à l’efperance, elle-éroit en elle 

var une attente amoureule, ferme & iné- 
branlable, & qui n’attendoit que d'etre 
débarafée des liens du corps, pour aller 
fe réunir à jamais au divin objer qu'elle 


aimoit uniquement , & dont RE étoit 
fingulierement aimée; ainh je puis dire 
que fon efperance étoit co ontinuellement 
renouvellée & affermie par tous les té- 
moignages d’'amout qu'elle f cevoit. de 
La efte Epoux.  L’efperance n "étroit 
do ua {eulement en elle un mouve= 
ment divin qui eleve l’ame We es. biens 
invifibles & éternels, & qui fait mépri- 
fer toutes les chofes paflageres & cor- 
ruptibles ; mais c’étoit en elle une atten- 
re affamée qui lui faifoit defirer le com: 
pl ément d'une jou jiffance qui n ’étoit pas 
encore dans fa pe -rfeétion, & de poife- 
der pour toûjours & fans interruption 
un divin des qui ranimoit & clevoit 
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très-fouvent lui-même cette efperance ., 
par tout ce qu'il découvroit à fa chafte 
Epoufe de fes divines perfections & de 
tous less divins tréfors dont il devoir 
l'entichir dans le bienheureux & éter- 
nel féjour. Toutes les Vertus Théolo= 
gales étoient donc en elle dans un degré 
fi éminent, que c'eft ce qui ne fe peut ni 
exprimer ni bien donner à entendre , à 
moins d’avoir le goût, le fentiment où 
l'expérience de quelque chofe d'appro- 
chant. 


SÉRSSESSESANESSESENESSÉSIE LT SRSSES EE STE 


G'H A PIRE VIDE 


De l'amour comme Vert Théologale 
dont elle étoit enrichie. 
(He D» 
#77 Omme l'amour étoit le véritable caz 
ractére de notre célefte Epoufe, lo 
rigine de toutes les autres vertus, & 
enfin lame de tour ce qu'elle faifoit , 


j'ai cru devoir parler un peu plus au char: 
long de cette Vertu Théo'ogale que des‘t: 


dede 


autres ; & c’eft pour cela que je m 
e !F , es 1 . 4 e ee 
fais réfolu d’en faire un Chapitre à part, 
afin de. donner encore plus particuliere- 
ment à connoitre les trélors incompre- 
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HELE dans cette Ame fublime. Comme Dieu 

eft l’origine de la nature aufli- bien que 

Sap.8.1. de la grace, &c gw'il difbofe tout fuavement 
€ÿ avec une fagee admirable, & Dieu fi 
incomprehenfbie & fi adorable dans fes 
vüés & dans {es confeils, & qui vouloit 
faire un chef - d'œuvre de fa célefte 
Epoufe , il avoit pris le foin pour cet 
effet de lui donner une nature excellen- 
te, & qui avoit tout ce qui étoit nécef- 
faire pour recevoir, fans y mettre d’op- 
poñtion, tous les tréfors de grace dont il 
vouloit l’enrichir. Il lui avoit donné un 
cœur le plus noble , le plus grand, le 
plus tendre & le plus reconnoiffant qu'of 
{çauroit jamais avoir , afin que toutes ces 
excellentes qualitez étant encore anno- 
blies par fes divines communications & 
fes faveurs , il en püt faire une peufssag 
non-feulement toute accomplie, maïs qui 
devint aufli fa parfaite copie, & enfin 
tout amour pour lui, ainfi qu’il eft tout 
amour en lui-même & tout amour pour 
nous. 

Ce qu’avoit encore cette célefte Epou- 
fe, c’eft qu'elle fembloit n'être née que 
pour le bien, le plaifir & l’avantage des 
autres, tant elle étoit dégagée de tout 
ce qui la regardoit & qui avoit rapport 
à elle. Conume elle étoit toute extati- 
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que &'toùjours dilpofée à voler & à 
s’excéder, l’on peut juger par là quels 
euvent avoir été les tranfports, les ar- 
deurs & lês élans de fon cœur pour Dieu, 
après toutes les graces & les faveurs 
qu’elle en avoit reçüës, & qui étoient 
capables de gagner les cœurs les plus 
durs & les plus infenfbles. Ce n'eft 
donc point aflez de dire que peu de 
tems après avoir fait fa Profcflion parmi 
les Carmelites, fon cœur fe fondoit en 
amour & en reconnoiflance vers Dieu, 
qu’elle découvroit rempli de tant de char- 
mes , & dont elle recevoit tant de mar- 
ques de bienveillance, puifqu'il faudroit 
des termes ou des expreflions nouvelles 
pour exprimer les extales & les ravifles 
mens qu’elle éprouvoir, en fe voyant ca- 
Redon Dieu qui prenoit plaifir de 
la navrer de mille fléches amoureufes , 
afin de la faire fuccomber fous fes di 
vins attraits. 

Je fais ce que je puis pour donnet 
quelque idée de l'amour qu'a eù de très- 
bonne heure notre célefte Epoufe, pour 
notre divin Sauveur, fans cependant pou- 
voir tien dire qui me contente fur ce 
fujet, ni qui approche de ce que j'encon- 
cois. Ce qui commença de rendre fon 
amour pour ce divin objet languiffant & 
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458 La Vre De Marre pe Sr T'enrse, 
très-violent, ce fut une vûé qu'elle reçut 
de Notre-Seigneur fufpendu à la Croïxz 
& pendant qu'elle contemploit cer objet 
adorable immolé pour réparer fos maux, 
Je Saint-Efprit fit une playe d'amour 
dans le cœur de cette célefte Amante, qui 
fut très-vive & très-pénétrante, & qui 
Jui a duré toute fa vie. Je ne fçaurois: 
jamais aflez faire connoître tous les {e. 
cours qu'elle à reçûs par cette playe d’a- 
mour : elle fervoit non-feulement à la 
animer fort fouvent , mais à la redreffer 
auf dans les petits épanchemens où elle 
pouvoit fe laifler aller, 8e à la faire res 
tourner à Notre-Seigneur avec des fen- 
timens de douleur & de componction fi 
vifs & fi pénétrans , qu’elle fe fondoit 
tout de nouveau en amour & en recon- 
noiffance , en voyant tant de mar fée 
bonté & d'amour de la part de Dieu en- 
vers fa petite créature, | 
Comme il trouvoit en elle un fond 
admirable, très-pur & très fléxible aux 
divers attraits & mouvemeñs de fà grace, 
c'étoit un commerce continuel d'amour 
entre ce divin Sauveur & {a chafteAiman- 
5 & comme il ne defire rien tant que 
de fe communiquer & d’être aimé de 
nous , il renouvelloit , fortifioit & AU = 
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mentoit l'amour & la reconnoiflance de 
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fa chafte Amante par toutes les diveries: 
faveurs dont il l'honoroir. Elle étoit de 
fa part dans une occupation continuelle 
pour voit. ce qu'elle pourroit faire pour 
plaire à ce chafte & divin Amant, & pour | 
correfpondre aux marqués qu’elle rece- sis 
voit de fon divin amour, fe livrant pour 
cet effet à toutes fortes de travaux & 
de peines, fans fçavoir ce que c’étoit que 
de fe ménager. Comme elle ne penfoie 
qu'à plaire à Dieu & qu'a l'aimer de tou- | 
te l'étenduë de fon cœur & de toutes fes RL : 
forces , fans s’arrêrer à aucun refpeét hu- A | 
main, ni à ce qu'on pourroit croire où 
juger d'elle, cela fervoit à lui attirer tou 
jours quelques rebuts & quelque morti- 
fication, & à l’entretenir dans cet éxer= 
cice, & qui eft fi utile aux ames qui veu 
SRPP'avancer dans le chemin de la peræ 
feétion. : dr (1 
Le grand & parfait dégagement où ja || 
elle étoit d’elle- même ,; & de tout ce Qt 11 
qu’on en pourroit diré ou penfer, a beau- ‘ 
coup fervi à l’'accroiffément de fon amour | 
our Notre-Seigneur, mais fur-rout le | 
foin qu'elle a pris dans toute fa vie de ( 
confidérer avec attention & amour tous Aa D 
fes myftéres, fes éxemples , fes paroles R 
& fes actions, afin de les imiter en tout 
ce qu’elle pouvoit. C'eft cetté méditas 
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tion, & qui par la fuite et devenué con« 
templation, qui l’a fi admirablement fori= 


Fphef. x, dee € enracinee en Tefus-Chrift gainf que 


dit l’Apôtre, & qui l’a attachée à jai 
avec un amour & une reconnoiflance 
incomprehenfble. Je n’entrerai point 
dans le détail de tout ce qu'elle a fair, 
& de toutes les induftries de fon amour 
pour imiter & honorer routes les actions 
de ce divin Sauveur, parce que j'en ai 
parlé en divers endroits de cet Ouvrage; 
je me contenterai de dire feulement que 
jamais créature n'a éré plus foigneufe 
de fe remplir, de médirér & de contem: 
pler ce divin Sauveur , & toutesles mar 
ques qu'il nous à données de fon amour , 
afin de limiter autant qu'il lui éroit pofs 
fible , & de lui en témoigner une contis 
nuelle reconno ffince. ren 
Si je voulois entrer dans le détail de 
tout ce qui s’eft paflé entre notre divin 
Sauveur & fa chafte Epoufe , & raconter 
toutes les marques d'amour qu'ils fe 
donnoient l’un à l’autre, jamais on ne 
le pourroit croire , & on regarderoit 
comme fiétion ce qui ef cependant trèse 
véritable, puifque Dieu étant tout amour 
il n’y a rien qu’il ne faffe pour fe faire 
aimer d’une ame bien difpofée à rece- 
voir les témoignages de fon divin amour, 





Liu NV LAC HA pv TI sci 
& à en faire un faint ufage. Comme 
nous fommes dans un fiécle où il n'y a 
plus gueres de foy véritable , non plus 
que de cgtte fimplicité chrétienne qu'on 

» avoit autrefois, & que les hommes font 

| devenus fi pleins de prélomption & de 

bonne eftime d'eux-mêmes , qu'ils veu- 

lent aflujetcir à Lur raifon les conduites 
que Dieu tient fur les ames qui ne pen- 
fent qu’à l'aimer & qu'à tâcher de pro- 
curer fa gloire ; c’eft pour cela qu'il 
leur faut cacher les excez de la bonté 
de Dieu , n'étant pas dignes d'apprendre 
tous les divers excez de fon amour, & 
tout ce qu'il eft capable de faire en fa- 
veur des ames qui l’aiment uniquement. 

Si cependant ces hommes vouloient 

faire attention & approfondir tout ce 

que Dieu fait & à quoi il s’expofe dans 

FÉSaint-Sacrement de l’Autel , ils ver 

roient par toutes les profanations où il 

fe livre fi amoureufement pour nourrir 

nos ames & pour les foûtenir , qu’il n'y 

a rien après cela qu’on ne doive croire 

de fon amour pour nous. 

Il étoit fi fort & fi puiffant tant en 
lui qu’en fa chafte Epouie, qu'ils fem- 
bloient n'avoir point d'autre affaire qu’à 
s'aimer , & qu'ils étoient comme de vrais 
Amans paflionnés de l’amour l’un de l’aue 
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tre. Je puis même ajoûter , pour don« 
ner quelque idée de l'amour qu'avoit 
notre chafte Amaute pour fon célefte 
Epoux; qu'il é:oit devenu comme natu- 
rel en elle, j'entends que par toutes les 
diverfes carefles qu’elles en avoit reçüës, 
&c par ce qu’il lui découvroit inceflam 
ment de l'amour qu’il avoit pour elle, il 
fe forma dans fon cœur une pailion d’a- 
mour pour Nôtre-Seigneur aufli véritas 
ble & plus forte qu'on en fçauroit avoit 
dans l'ordre naturel, avec cette diffé- 
rence que l’objet qui caufoit cet amour 
étoit infini en routes fortes de perfe- 
étions, & qu'il allämoit lui-même dans 
un cœur très-affechif & très-difpofé à 
aimer un feu très-dévorant &c plus qu'on 
ne fçauroit lexprimer. 

Cet amour inceffable, puiffant & de- 
vorant à toûjours fubfifté en elle PER 
maniere très-réelle & très - éminente ; 
mais, parce qu'il a produit par fucceflion 
de tems divers effets, l’on lui attribuë 
divets noms: * Après les grandés épteu- 
ves où fut expoléé ñotre chafte Amante, 
fon amour pour Dieu devint plus pér- 
| ui; j'enténds que , quand 
e dépeindre l’efpric de 
quelque efpece créée ; & qui mettoit 
quelque obftacle à l'union qu’elle def= 


ant &C pis af£ 


Lrv. VI Car, [fr so3 
Yoit toljours avoir avec fon célcfte 
Epoux, fon amour Que j'ai nommé aigus 
tâchoit de percer au travers de tout ce 
qui pouvait fe préfenter à elle pour fe 
joindre & {e réunir à fon divin objet ; 
€ cit pour cela que j'appelle cet amour 
aigu , ainfi que: j'entends par le mot 
d'rnceflable celui qui ef toüjours en 
Mouvement , & l’amour dévorant eft 
| celui qui dévore tout & que rien n'ar- 
rête, quand il s’agit de témoigner fa fi- 
délité à fon divin Chjet. Enfuire dé 
ces divers effets l'amour de notre CÉ- 
lefte Epoufe devint encore plus put & 
plus élevé, parce que Notre. Seigneur fe 
| communiquant à elle d’une maniere plus 
Dfüblime & plus divine » il éleva etre 
ame à la Contemplation de fa Divinité, 
| cnÉSDréfentant plus fouvent à elle com- 
me 1on Dieu & fon Créateur que comme 
fon Rédemteur & comme Dieu inCathe , 
fafin qu’elle devint encore plus attachée 
Là fa Divinité qu'élle ne Pavoit été x fon 
| humanité, 
Ce fur pour lors qu’elle auroit bien 
| 







pi dire & non fans moins de raifon que 
lie gtand Apôtré , Si nous avons oonvu fe= 
Jes-Chriff felon la chair, nous ne le cos: 
Laoiffons plus à prefènt de cette forte. "Or 
Lee qui fait voir que l'Apôrre enteridoie 
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pat ces paroles les diverfes impreffions | 


qu’il avoit reçues de Notre-Seigneur 5° | 


j'entends celle de fon humanité, & en- 
{uite celle de fa Divinité, c’eft qu'il n'as 
voit point connu J.C. pendant qu'il étoit 
fur la verre. 1l ne prérendoit autre chofe 
ce grand Apôtre, par tout ce que JE viens 
de rapporter , que de nous faire con-= 
noître la nature de fon amour pour Nos 
tre=Seigneur » & qu’il étoit devenu toùu- 


jours de plus en plus élevé , ainfi ques 


celui de norre chaîte Epoule, lequel s’efts 


toûjours aufli perfeétionné & toujours 


lus étendu , à proportion qu’elle eit fore 


tie de la vie des fens & qu'elle eft de- 
venuë tour efprir. C’eft pour lors que 
fon amour pour Dieu eft devenu plus 
uniflant, plus éminent & plus profond ; 
car quand l'ame eft arrivée à l’état d'u= 
nion effentielle & permanente, {or”attour 
pour Dieu devient en quelque maniere 
fans bornes & enfin furpalié. 

L'on l'appelle de ce nom, parce que 
l'ame n'étant plus contente de fes actes 
d'union non plus que de fon amour ap- 
perçi» ni de fa jouiflance toute ravi(= 
fante & toute divine, elle aime fon divin 
obiet au de-là de la perception du goût 


& du fentiment, & ne fe plaît plus que 
* 


dans la perte de tout elle-même dans 
l'Etre 
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| PEtre divin, ou bien à pofleder Dieu 

hors d'elle. &. en lui. même : mais. Com- 

| me le propre de cet Etre fupièême c’eft 

k de fe cofmuniquer toüjours à l'ame 
d'une manicie plus divine & plus par 

| faite ; c'eft pour cela que l'amour de 

k notre célefte Epoufe devint à la fin plus 

transformant & plus confommant , & {es 

| pertes & fes plongemens en Dieu plus 

profonds & plus imperceptibles. ‘Elle 

[pouvoir bien dire en cet érat & avec 

pautant de fujer que le grand Apôtre, 

D Nous autres qui contemplons la gloire der. Cor. :. 

| Dies, nous femmes transformés de clarté ?: 

Len clarté, puifque les diverfes transfor- 

| mations & les diverfes joüiffances qu'elle 

Javoir éprouvées l’avoient renduë fi lu- 

|mineufe > & :avoient fi bien augmenté 

fonsémour , qu'elle étoit devenuë toue 

lamour & toute lumiere, & tellement pé- 

Inérrée de l’Efprit divin, que, fi on avoit 

Ipé voir à nud la beauté de fon ame & 

la découvir, l'on l'auroit vûë plus di- 

wine qu'humaine ; c’eft ce qui fait que 

Île grand Apôtre, après avoir dit, Aows rev, 

roses qui contemplons la gloire de Dieu fans 

Quoile on à face déconverte, nous fommes 
transformés en for image de clarté es 
clarté, il aïoù e comme par l'Efprit de 

Dsecs , pour no1s donner à entendre que 
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ço6 La Vis De MARIE DE STE THERESE. 
lame en cet érat eft route divinifée, & 
que l'être humain eft transformé en 
Dieu, quoyque cet être humain demeure 
toüjours diftinét de l'être diviu ; fans fe 
mêler jamais enfemble. 

Comme cé pallage eït très-magnifi- 
que , j'ai crü faire plaifir au Lecteur 
d'en dire encore quelque chofe qui puifle 
faire mieux connoître le fentiment de 
PApôtre, Il prétend que ceux qui font 
parvenus à cette pureté de cœur dont 
Notre-Seigneur a parlé ; lorfqu’il a dit, 
… Heurenx ceux qui font purs de cœur , parce 
g#'ils verront Dies; l’Apôtre prétend que 


ce font-là ceux qui contemplent la gloire” 


de Dieu du pur Efprit; qui eft comme 


1. Cor.n la face de l'ame, & qu’ils font transfor- 


/ + A , CE 
més en Dieu par la même ‘mage fpirs- 
saelle | qui eft préfentée à leur pemein- 


telligence. L'Apôtre entend qué par cette 


image formée par PE {prit de Dieu en ces 


zuid. contemplatifs, ils fo transformés de clarté. 


en clarté, parce que: felon le Philofophe, 
cognitio fit per affimilationens cognefcentis ad. 
CoTnInmr, 

‘Or comme la connoiffance fe forme er 
l'efprit par la reffemblance de l’image ou 
de l'efpece fpirituelle qui lui eft préfen- 
tée, l’Apôtre prétend que cette pure 8e 
parfaite contemplation dort il parle, & 
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M Je far [ans Voile ; il prétend dire ra: 
qu'elle eft formée ou opérée en Fame 
par une efpece ou une image fpirituelle .|# 
que le Verbe divin préfente à l’intelli- Cl 
gence, & que c’eft ce qui opére cette 1 
(transformation fi belle & f admirable 
par laquelle lame devient femblable à 

L'image qui lui eft Préfentée; c’eft pour 

Pcela que les Myftiques difent que l'ame 

Left toute divinifée dans cet état, & qu’elle | 
devient une même chofe avec Dieu, parce 1 1 
iqu'elle eft toute transformée en lu: » & 01 |1i 
L& que c’eft le Verbe divin qui forme en | 
lame cette image de lui-même fi ra- . | 0h 
Iviffante , lui qui eft Ze wiroir Jans tache Sap.r y 
ide la Majefié de Dieu €$ l'image de Ha | 
Vonré, ce qui revient au fen: ment de 

l'Apôtre qui dit, que le Els de Dien eff Hebre, à 
la fikendeur de la gloire de fon Pere, € la D | ; 
figure de [a [ubflance. |. (à 
| J'ai pris foin de rapporter ce palace # 
ble l'Apôtre & de l'expliquer un peu au + 
long, pour faire voir qu’il contient tour 14! 
Fe que j'ai pû dire de notre célefte 
Epoufe, & tout ce que les vrais Myfti- 
Ques ont dit de plus éminent de la con- 
femplation & de la vie myftique : mais h 
Fe que je crois devoir encore ajoûter, | (à 
L'eft que notre célefte Époufe étant toute à 
Fransformée en Dieu, & ayant pour no« 
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tre divin Sauveur un amour TOUL furna< 
qurel & tour divin, n’a jamais perdu ce- 
pendant un certain amour en quelque 
façon naturel qu'elle avoit pour fa di- 
vine Perfonne, & qu'il avoit fait naître 
en elle, par toutes les premieres décot- 
vertes qu’il lui avoit faites de fes char- 
mes raviffans & de tout l'amour qu'il 
lui portoit. Cela s’étoit fi bien imprimé 
dans fon cœur, qu'il y reftoit toûjours 
quelque, amour fenfible qui fe renouvel- 
loit en elle par les diverfes impreflions 
qu’elle recevoit de fa partie fupérieure. 
Cette chafte Epoufe avoit en cela quel- 
que reffemblance avec la très-fainte Vier- 
ge, en laquelle la partie inférieure aufli- 
bien que la fupérieure fe portoit à l'a- 
mour de ce divin Sauveur, fans éprouver 
le divorce de ces deux païties où la plüu- 
part des perfonnes quoyque fort dieu 
ne laiflent pas d'être fujetres. 
Notre chafte Epoufe éprouvoit donc 
j fa maniere quelque chofe de ce que 
poffedoit très- parfaitement la très fainte 


Mere de Dicu, puifqu'a fon éxemple elle 


fe poitoit vers ce Dieu d'amour fans | 


étude & avec une facilité admirable , ce 
qui eft une grace fort finguliere, & qui 
approche de ce qu'Adam poffedoit dans 
l'étar d'innocence , avec cette différence 
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toutefois qu’il n’y avoit point d’inter- 
tuption en lui dans l’harmonie qui fe 
trouvoit en fon intérieur & dans cette 
parfaite dodre de la partie infé- 
rieure à l'égard de la fupérieure , tant 
qu’il eft demeuré dans l'innocence, au 
lieu que notre fainte Epoufe étoit encore 
fujetie à quelque viciflitude, & avoit 
befoin quelquefois d'effort & fur-tout 
dans la fouffrance corporelle pour main- 
tenir la partie inférieure dans la foù- 
miflion à la fupérieure. Tout ce que je 
puis dire enfin de fon amour pour Dieu, 
c'eft qu'il furpañloit autant celui de la 
plüpart des ames parfaites, que celui des 
plus parfaites furpañle l'amour des ames 
qui font encore peu avancées dans le 
chemin de la perfection. 

“Je pourrois encore rapporter une in- 
finité de chofes de l'excellence & de 


T’éminence de fon amour pour Notre- 


Seigneur , puifqu’elle a éprouvé tous les 
effets qu’un amour vif & dévorant eft 
capable de produire dans une ame. Elle 
fçavoit par expérience la différence qu’il 

a entre l'amour unique & l’amour di- 
vifé; quel eft l’amour ardent , l'amour 
languiffant , l'amour fervent, l'amour li- 
quide , l'amour plus que fervent, & quels 
font les effets & les degrez de tous ces 

Y ii) 
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amours, & qu’ils n’ont tous qu'une même 
caufe qui eft l'amour en lui. mème, 
Quoyqu'ils ayent divers mouvemens, & 
qu'ils fallent diverfes élevatiofs enl’ame. 


Je fpécifie exprès tous ces amouts & 
tous les divers noms:que les Myftiques 
eür ont attribués afin de faire voir que 


dans cette diverfité on .#y iréüvera je 
mais cette indifférence qu'ont tanc venté 


des faux fpirituels de ce fiécle, &-dont 


ils font tant d'état, parce qu'ils he con- 
noïflent ni les vériscbies efers de lac 
mou divin , ni tous les prodigés qu'il 
opére dans l'ame qui en eft pénétrée , & 
dont la fcience eft encore -plus pratique 
que théorique. 


A PTE Le dog BTE Pa LÉ 0% de 4 EN DA Le Ba LE LE Late 


CHAPITRE 1Y. “* 


0% l’on parle de, fa maniere d'orai- 
Jo7., & ‘un peu de fa-contemple- 
tion, des diverfes foites ‘d'u 
#ious qu'elle a éprouvées. 


Omme c'eft. par l’oraifon &'enfuite 
P 


par la contemplation que d'anour 
divin fe nourrit en lame; qu'il sy for. 
tifie, & qu'il y devient vif &puiffant, 
il m'a paru qu'après ‘avoir parlé de l’a- 





: 


! 


| 








us 


Liv VI. Car IV, six 
mour de notre célefte Epoufe pour notre 
divin Sauveur , il ne feroit pas hors de 
propos de dire quelque chofe de fa ma- 
niere d’oaifon. Voici de quelle maniere 
elle s’en explique , en écrivant à fon Di- 
recteur : Ce que vous m'avez mandé, lui « 
dit-elle, du Livre de * M... où il ré-« 
fute les erreurs du Quietifte, & où il« 
parle de la contemplation acquife & de« 
l'oraifon de recueillement ; ce que dit« 
cet Auteur fur ce fujet, me donne le 
defir de vous expofer la maniere dont« 
Dieu m'a attirée à la vie intérieure, & « 
ce que j'en ai appris par mes expérien-« 
ces & par la communication dont Dieu « 
m'a favorifée. 11 me femble que ce petit 
détail pourra vous faire voir fi je fuiscs 
bien inftruite, & combien ce qu'a écrit « 
ce fameux Auteur s'accorde peu avec les 
attraits que Dieu met dans les ames je 
car il met la perfection de l’oraifon dans « 
celle qu'il appelle méchodique, & à la-« 
quelle felon fon fentiment il n’y a tien « 
de comparable. ee 

Je vous avoïe que dans mes tendres « 
années, & lorfque je me donnai totale- « 
ment à Dieu, je commençai par cette 
eraifon où il y a de la méthode, en« 


5 . % M. Nicole dans le Livre qu'il a fait de la réfutation 
des Quicuiftes, re 
Y iüÿ 
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# m'OCcupant des myftéres de notre foy, | 
# & faifant des confidérations ‘& dés! 'ré- 
nl » fléxions qui me donmôient ie moyen de 
Eu » produire dé fainres affections $& de for: 
nn mer diverfes réfolutions, ce qui éft une 
NUL » oraifon ‘propre &'qui eft ‘commune ‘à 
DIET > toutes les-perfonnes qui commencent de 
RL A # fe donner à Dieu-&!de mener uñe vie 
ni | » pieufe ; ainf ‘l'on peut dire que cette 
MR # maniere d'oraifon eft la noutriture des 
ALL EN ? commençäns , & non pas dés parfaits , ni 
”même dé ceux qui ont déja fait du 
progrès dans cette voye, 

# Ces premiers. moyens ônt. fervi à 
”mapprocher de Dieu; mais après avoit 
» fait quelque progtès dans la dévotion & 

” dans la pratique de la vertu , j'encrai 
dans une maniere d’oraifon plus relèvée 
# qui eft celle du recueillement'intériser, 
» qui n'eft autre chofe qu'un dégagement 
> dé tout cé qui pourroit agiter les puifs 
» fances de l'ame, & l'empêcher de cher- 
cher Dieu au dedäns d'elle-même par | 
# amour & par foy : mais: comme on h’a 
?pas l'habitude: daris les commenéeiiens 
* dé tenir l’efpritdans Rhudité de la foy, 

[a *ileft bon queilairie, pour. éviter les épæ 
LRU # remens de l’efprir,(& fërve de l'entere | 
JU  dement ,pour aller chercher, quelque 
A ’chofe dans la vie de J. C. où dans fes” 
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ayftéres , qui puifle-lui donner le MOYEN « 
de retourner au recueillement , & de. 
demeurer tranquille auprès de fon divin 
objet, aps s'être aidée à retourner du 
lui par certe recherche. C'eft-là, ce mes 
femble , le fecond degré d'oraifon, Pare 
lequel j'ai été conduite dans mes com « 
mencemens. « 

Mais comme la perfeétion de l'ame fe 
fait à proportion qu’elle-s’avance dans la 
voye du divin amour, il ne faut point 


- doutet que fa maniere d’oraifon ne de- 


vienne auf plus relevée à proportion 
que cet amour augmente, ce qui faite 
que l'ame ne pouvant fe contenter d°« 


L- vivre tolious des mêmes mets ou dex 


la même nouriiture, cherche de nou. 
veaux moyens pour s'approcher de Dieu; 
an de le goûter toûjours de mieux en 
mieux , & de s’en remplir toùjours de« 
plus en plus, Or cette faim ou'cer AP“ ce 
pétit de Dieu produit un troifiéme de-« 
gré d'oraifon qui eft un commencement 
de contemplation, & où il encre beau « 
coup d’induftrie de la parc de Pame 5e 


- parce que lPamour que Dieu: répand dans + 


fon cœur, la prefle de s'élever & dec 
chercher roures fortes de MOYENS Pour c« 
s’unir à fon Bien aime, fe fervant POUT es 
Le - , s . 
cer cffer d’une maniere de fpéculatione 
V w 
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» fimple & douce des perfeétions de Diew 
» où de fon amour exceflif envers nous, 
» & enfin de sout ce que notre divin Sau- 
» veur a fait pendant fa vie voygere, pour 
# nous témoigner l'excès de fon amour, 
#afin de s'élever par la au deflus d’elle- 
+ même, & de trouver la préfence de fon 
æ divin objet. 

“+ Dieu de fa part qui eft cour amour: 
pour nous, voyant la fidélité de l'ame... 
# & tour ce qu’elle met en ufage pour le 
“trouver, il répand dans fon entendement: 
* quelque fimple connoïffance ou quelque 
»vüé imperceptible de ce qu'il eft, par 
o laquelle il calme l’efprit qui fe trouve en: 
#quelque façon fatisfait en trouvant ce: 
» qu'il cherchoir, & bien récompenfé de 
“toutes fes recherches ; ainfi c’eft par. 
» l'opération de Dieu quoyque paflagers 2 
»8& par quelque divin attrait que cette” 
œ forte de contemplation commence d'êtres 
véritable, mais elle eft cependant biens 
» différente & bien éloignée de la: contem-# 
wplation. infufe & toute furnaturelle , où 
» l'ame eft route ravie hors d'elle-même ,“ 
«8 toute collée-au divin:objet qui lui eft“ 
#préfenté. Vous voyez par tout ce que | 
je vous marque ici, que l’Auteur dont il 
»eft queftion:, n’a pas la moindre idée de“ 
#0 que c'eft.que la contemplation ; puif=u 


Po 





er 2 à RE EE er, 
—— ET 


portes 


Liv. VI Cuar. IV. $ts 
qu'il dit que la contemplation acquifea 
neft qu'une pure imagination formées 
fans raifon & par hazard , & diverfes 
autres ingongruitez dont je pourrai en-« 
core vous dire quelque chofe par le pre- « 
mier ordinaire. «s 

L'on peut voir par tout ce que je 
viens de rapporter, que l’amour a roû- 
jours été le principe & l’origine de 
l'oraifon de notre chaîte Epoufe. C’eft 
l'amour qui la prefloit de chercher avec 
tout le foin poflible le moyen de. s’ap- 
procher de fon divin «cbjer,.& de s’y 
unir. C'eft l'amour qui la portoir à $’ac- 
cuper de fes charmes raviflans ,:afin de: 
pouvoir. l'aimer toûjours plus :patfaite- 
ment ::mais après:que l’amour. de certe 
ame a eb tout mis en ufage pour :s’ue 
nir. &is’attacher fortement à ice dvi 
objet ;le:Saint-Efprit à répandu enfuité 
desiinondations de graces & de:faveurs# 


‘dans: le:cœur & dans Pefprit-de fa chafté 
Æpoufe ; pour la récompenfer de tous les 


foins iqu'elle avoit pris «& de tous les: 


moyens dont elle s'étoit fervis pour s’é- 


lever à Dieu , le contempler & l’admirer.. 


‘la favorifa pour cet effec d’une con- 
-templation infufe & toure furnaturelle,. 
:qui la ravifloit au deflus d’elle-mème,. 


avec des plaifits indicibles 3 & par les 
Y vi; 
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-diverfes imprefhons qu'il Failoic en elle; 
bla tiansformoir en : lui: même d’une 


maniere toute divine & toute admi= 
table. à 
Mais enfuite elle fur encore favorifée 


d'une contemplation plus excellente ; 


parceque fon efprit n'éroit plus: ébloüi 
par l’éclat de tout ce qui lui étoit: ma- 
nif fte, & qu’il pénétroit avec plaifir 8 
facilité les fécrets de la divine Sagefle , 
& tout ce quil y a: de plus profond: en 
Dieu , felon que le remarque le ‘grand 
Apôtte ; ainfi l'on peut dire: que ‘certe 
chafté Epoufe,, après avoir contemplé. 85 
connu Dieu par la: voye de négation; 
qui eft cependant: une connoiffance très* 
fublime, parvint enfuite à le contempler 
& à le connoïtre par voye d'afirmation, 
qui eft un privilege-très-particulier , 6e 
dont très:peu: d'ames {ont: favorifées » 
quoyqu'elles foient parvenuës au bon- 
hiur d'ètre contemplatives 5. cat il eft 
bon de fçavoir que l'œil de lefprit 
n'eft: plus <bloüi comme d:ns l’autre 
étar, & qu'il peut pénétrer des fécrers 
ærès cachez du:la Divinité ÿ-ce qui. fait 
que: les plus profonds Myftiques:qui ont 
parle deicet éran, lui oùt rtribué la pré- 
rogarive de connoiwe Diéu:par voye 
datäirntat 19m  * 


at °MloCGéAira LV.) 7 
:Comme:jeme propole, de, faire un 
aiticle-à païr,dé la contemplation, afin 
d'en donner l’idee la plus nette que. je 
pourrai, je ne parlerai ici qu’en paflant 
de celle de notre chere Epoufe, & je 
me contenterai de dire que c'étoit l'as 
mout qui prefloit {on cœur & fon efprit 
ders’élever à Dieu, & de fe féparer de 
tout pour s'unir plus étroitement à ce, dir 
vin objet: mais ce qu'il ne faut jamais! 
oublier, c’eft la fidélité de cette ame à 
 mouxir-à elle-même finis aucune réferve, 
& à entrer dans tour.ce que notre divin 
Sauvénr-a voulu faire. en. elle, qui lui 
a attiré toures les graces -& les faveurs 
dort nous évons parie ,,& une infinité 
d’autres qu'il n’eft pas poflible de fpéci- 
fier. C’eft parce que notre célefte Epoufe 
a bién:votülu'comme une véritable holo- 
Caufte de facrifier totalement au bon plai- 
fr-de Dieu, -& fe: l:iffer confumer & dé- 
-vorér par-le feu: de {oi divin amour : 
c'eft'parce qu'elle étoit aufh éloignée 
_dentoût, propre interêt que le Ciel eft 
éloigné de: le vetre ;-ceft. pour. cela 
-qu'ebe::a étérwransformée fi.divinement, 
qu'elle arété fiverilée. dès cette :vie 
d'une joüiffance qui rereir.quelque chofe: 
dé: la: béatitude.: 


me ue 
 &oïnme l'union divine & la contem-- 
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plation ont enfemble beaucoup de liai- 
fon, puifqu'on contemple volontiers tout 
ce qu'il ya, & toutes les perfections du 
divin objet auquel on elt très-intime- 
ment & très-amoureufement uni, c'eft 
ce qui fait qu'ayant encore à parler de 
la contemplation , je dirai peu de chofes 
de l'union de notre célefte Epoufe avec 
fon célefte Epoux, à caufe de cette liai- 
fon qu’ils ont enfemble ; &c parce qu'un 
plus grand détail que celui que j'en ai 
déja fait, pourroit paroïtre incroyable à 
tous ceux qui ne comprennent point les 
effets de l'amour, & tout ce qu'il peut 
produire dans Dieu qui nous a créés 
pour nous aimer &pour’être aimé de 
nous, ainfi je me contenterai de dire 
que dans les innombrables unions dont 
a été favorifée notreichäfte Epoufe , & 
qui ont'été autant intimes, amoureufés,. 
multipliées &'coïfommantes qu'une:eréa- 
ture le peut éprouver en certe; vie ; je 
me contenterai , après tout!ce que j'en ai 
déja dit dans le Chapitre 1::& II.du-qua- 
triéme Livre de fairé remarquer que 
notre divine Epoufe éprouvoit trots for 
tes d’unions aflez fréquemment, quicon- 
tenoient toutes les autres. Ily-enavoit 
une où fon ame étoit tellement: paflive 
“fous l'opération divine ; qu'il fembloit 


Lrv. VI Car. 1. sts 
que c'étoit Dieu tout {cul qui opéroit 
cette union dans l’ame de fon Epoufe, 
& qui étroit fubmergée de délices par 
es divings impreflions qu’elle recevoir. 

Mais il y en avoir une autre toute 
différente , & où il fémbloit que l’ame- 
failoit tout , fe fervant des habitudes in 
… fules qu'elle avoit reçüëés, & qui s’étoient 
: fortifiées par des aétes fréquens pour s’u- 
nir à {on divin objet, & pour l’embrafer 
très - amoureufement fans en être em- 
braflée , & fans que ce divin Epoux parût 
dans ce moment rien faire de fà part. 
Mais il y en avoit une troifiéme , où 
Dieu & lame ‘étoiénr d'intelligence 
pour fe donner l’un à l’autre des mar. 
ques de leur amour , en s’uniffänt très- 
amoureufement , & en fe ferrant très- 
“émçoitement par leurs-mutuels embraffe- 
‘mens ,: ce qui faifoit une union-fi ravi( 
fanter&c:f délicieufe ; qu’elle ne peut être 
exprimée, puifque l’amour ‘ne peur ja 
mais être:plus content que quand il don. 
ne, & quand il reçoit en mème-:tems des 
marques de fon affeétion & de’ fa ten- 
drefle. Cette union contient rource qu’on: 
pourtoit dire fur ce fujer, puifqu'il n’y a 
plus que les divers degrez de fimplicité 
ou de fimple:joüiffance qui rendent l'ame 
plus ou moins divine. 
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OT HEN Je crois devoir avertir, afin que l'on 
AAA ne s’y tiompe pas, qu'après les unions” 
:: ARE les plus fublimes avec la Divinité, après. 
ont les pertes de l'ame en Dieu les plus pro= 
EU fondes , après les plongemens les plus 
ne amoureux & les plus divins ; après que 
REUe . Pame enfin eft parvenue à tout ce quil 
y a de plus partair, & qu'elle à été au 
FETE tant transformée de clarté enclarté qu'on! 
LU l le peut être dans cette vie; oùi l'on doit. 
ll l fçavoir que notre divine Epoule , après 
All qi avoir éprouvé tout ce que je viens de 
| | rapporter ; & beaucoup plus encore que 
je ne puis dire ni exprimer , après tout 
cela elle étoit cependant toujours très- 
étroitement unie à J.C. Elle nous a mê- 
me dit jufqu’à la fin de fa vie que J. C. 
ayoit toüjours été fon foütien , & que 
| lame ne parvient à être parfairergent 
nn unie à la Divinité,, {oit en diftinétion de 
RL Perfonne, foit à.la divine Eflence, que 
‘par l'union. étroite qu’elle avoit avec 
J. C. & que c’éroit toùjours par lui & 
par fon moyen que l’ame eft foutenue-& 

F4 élevée. 
Jr J'avertis donc que dans: tout ce que 
[El j'ai dit ou pourrai dire dans la fuite de 
LITE Ja contemplation de notre célefte Epoufe, 
JU & de ce qu'à la fin dé fa vie c’étoic la 
| divine Effence qui en étoic l'objet le 
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} plus ordinaire, parce que plus la perfe- 
| tion de. l’ame devient. confommée, & 
| plus fes vüés font fimples &. point mul- 


tipliées 5@’avertis que dans tout ce que 


* je pourrai dire.des joüiflances les plus 


fublimes & les plus incompreherfbles 
où a été élevée notre célefte Epoufe ;, 
tout cela préfuppofe cependant que, fi} 
elle n’avoit pas toûjours J. C. en objer, | 
il étoit cependent toùjouts le fourien & 
le ferme appui fur lequel toute la per- | 
feétion de cette célefte Epoufe étoit fon- | 
dée, fans qu’elle ait jamais apprehende | 
de fe rabaïfter de l’état le plus fublime, 
en revenant à J. C. & à fa contempla-! 


? tion. 


La raifon en eft, ce me femble, aflez 
claire, puifque dans cette vie l’ame ne 
Raut pas toûjours demeurer dans la con- 
templation ou dans l'union adtuelle ayec 
Ja Divinité; elle a donc befoin, cela étant, 
pour ne point tomber dans la langueur , 
pour fe ranimer & réveiller fon amour 
pour Ditu , elle,a befoin de revenir à 
J. C:puifque c'eft la vüe de ce qu'il 
eft en lui-mème , & de tout ce qu'il a 
fait pour nous, qui réveille en nous {on 
amour , & qui nous prefle de nous unir 
à Dicu tout de nouveau, & de nous 
ploñger par amour dans les abimes im- 
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fe énétrables de la Divinité. Nous avons 
| auf befoin de revenir à J. C. & à fon 
TI imitation, pour nous bien conduire dans 
AU toutes nos actions, & pour ne foint nous 
LINE laffer dans toutes les peines &c les tra- 
pur vaux de certe vie, puifque rien ne foù- 
nn tient mieux l’ame, quand elle ne reçoit 
tn pas des attraits bien puiffans, que la vüë 
de ce Dieu d'amour, & de tout ce qu'il 
a fait & fouffert pour nous. C'eft une 
Ka pratique que nous avons toûjours vûe 
+ NTI dans notre fainte Epoufe ; toüjours elle 
| révénoi: à 3. G, & à fon imitation, puif- 
qu'il eft notre divin modéle , & qu'il 

Joan. 1, NOUS à dit pofitivement que fans lui nous 
se ne pouvions rien faire. L'on ne peut pas 
douter auffi que lés' Saints dans la gloire 

ne contemplent J. C. &qu'ils ne voyent 

& fenrenc tout ce qu’ils lui doivent, € 

qui nous fait voir très-clairement que 

dans cetre vie les ames les plus élevées , 

après leurs unions &c leurs contempla- 

tions les plus fublimes , reviennent toüs 

jours à J. C. pour fe ranimer tout de 


doivent. 































°. »° o 
nouveau par la vûé de tout ce qu'ils lui ? 
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+ kkk koh Hokeoïe ok dk htetke ds 
CHAPITRE VV. 


On l'on traite de [on amour por 
la [oufrance , G* comme cet amour 
s'angmente à Proportion que l’ame 

Je perfeétionne, @ qu’elle entre 
dans l’état d'union € de confom- 
mation. L'on remarque en parts- 
culier ce qui 4 caufé le plus à'52. 
miliation @ de fouffrance à ‘certe 
ame, © l'on finir par fa charité 


envers le prochain. 


| AT Ous avons, ce me femble, afféz 
| AN parlé de l’oraifon & de l'union di- 
| vine de notre célefte Epoufe; il s’agit à 
lpréfent de faire voir quelles “doivent 
l'être des fuites de l’une & de l’autre.:f 
elles font dignes de porter ce nom, & 
Lles effets qu'elles doivent produire en 
lame, quand ilieft queftion d’en venir 
La la prarique. Or comme la fouffrance 
Left une desiprincipales pratiques, qui fait 
mieux voir de quoi l'on eft capable, & 
{qu’elle eft enfin la preuve de l'amour ; 
Le eft de cette fouffrance dont nous allons 
ll 


| 
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à préfent traiter, & de la force que l'as 
me acquerre & reçoit pour fouffrir à" 
proportion qu’elle avance dgns le che 
min de la perfection. Pour mieux éclairss 
cir cette matiere, je crois devoir com= 
mencer de dire quelque chofe du goût 
& de l'amour qu’a-eû pour la fouffrance 
notre fainte Epoufe dès.les premieres 
années qu'elle a été Religieufe. Coms 
elle étoir dès ce tems-là route pénétrée 
d'un amour très-fingulier pour notre di- 
vin Sauveur, cela fic aufi que l'amour 
pour la fouffrance commença de {e faire 
fentir en elle, puifque ces deux amours 
fe fuivent afez ordinairement, qu'ils ne 
vont gueres l’un fans l’autre , & qu'à 
proportion qu’on aime Notre-Seigneur, 
on aime aufli à fouffrir pour lui , pour 
limiter, & pour honorer les fouffrances 
w’il a bien voulu porter pour nous. 

Il eft vrai que dans le commencement; 
& quand l'amour de notre célelte Epoule 
étoit encore tout fenfñble, fon amour 
pour la fouffrance étoit de même, c’efts 
à-dire qu’elle portoit les veilles, les tras 
vaux , les difciplines , & généralement 
tout ce qui peut mortifier les {ens & le 
corps avec une efpece de plaifir fenfibley 
parce que le defir de témoigner à notre 
divin Sauveur l'amour qu’elle lui portoits 


| 
| Liv. VI Cnapr. V. gs 


Ia faifoit entrer dans ce qu’elle jugeoit 
lui pouvoir être agréable , & boire & 
lavaler pour cer effet tout ce qui étoit 
propre à mortier fon corps & {es fens, 
Elle avoit bien aufli de l'amour pour 
Jrout ce qui pouvoir mortifier fon propre 
Lefprit & fa propre volonté : mais ce qu’il 
| faur avoüer , c'eft que dans les commene 
Icemens & quand on n’a point encore 
| outrepañlé l’amour fenfble, les mortifi- 
} cations qu'on choifit par foi-mème, ont 
[bien un autre goûr, & font beaucoup 
plus de plaifir que celles qui viennent 
de la divine Providence, parce que l'ame 
] dans cet état n’a pas encore reçù une 
certaine force pafhve, qui eft un don 
Atréès-fingulier du Saint-Efprit, & qui en- 
Irichit l'ame d'un merveilleux pouvoir 
lfur elle-mème , & qui réduit toute la 
Lptie fenfble fous l'empire de l’efprit, 
à parce que dans cet état l'ame eft très- 
l unie à Dieu, & très-attentive à fes di- 
Avins mouvemens, & qu'elle en reçoit 
beaucoup de force. | 
Tant que l'amour n’eft encore que 
{fenfible, & qu'il ne fe fent pas dans la 
partie fupéricure de lame, l’on ne fouf- 
Afre pas fans peine les fécherefles , les 
| dtftitutions & les diverfes épreuves où 
cette ame peut être expolée : mais 
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quand elle a pafñlé la vie purgative, & 
qu’elle eft entrée dans la vie illuminatis 
ve, elle commence à porter les diverfes 
épreuves avec plus de fermeté & de con- 
france , parce qu'elle eft plus expérimen- 
tée , & qu’elle a éprouvé que ces états 
pénibles font {uivis d’un heureux fuccès, 
quand l'ame y eft fidélc à s'y abandon- 
ner & à s’y livrer à Dieu fans aucune ré« 
{erve. Elle eft encore cependant fenfi- 
ble dans cet état d'illumination à fe voir 
privée des careffes de fon célefte Amant, 
parce qu’elle apprehende que cette pri- 
vation ne foit la fuite de quelque inf- 
délité, foit qu’elle foi inconnuë ou con- 
nué; elle n’eft pas même encore dans cet 
état au defus des fouffrances corporelles 
un peu piquantes , & ne peut Encore 
porter les maux violens, fans fe tourner 

e tems en tems vers elle-même, & fans 
en être offufquée, quoyqu'elle offre fou- 
vent à Dieu ce qu'elle fouffre , & qu’elle 
puifle Les porter avec aflez de tranquil- 
lité. 

Ce n’a été que dans l’état d'union où 
notre chafte & divine Epoufe eft devenuë 
un géant en amour pour la fouffrance, 
puifqu’elle en étoit plus affamée qu'un 
fenfuel ne l’eft de tout ce qui eft propre à 
déleéter ou farisfaire fes fes. Elle nous 
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difoit très-fouvent que jamais créature 
n'avoic été plus foibie & plus fenfible 
| qu'elle, & en même-rems plus alrérée 
1 ou plus æffamée de fouffiir; & quand 
| elle étoit réduite à la derniere extrémiré 
| par des deuleurs mortelles, fon amour 
pour la fouffrance n’étoit point encore 
| content , tant elle avoit de defr de 
1 fouffrir au de-là de fes forces. Péné- 
| trée de l'éminence de notre divin Sau- 
| veur, & de ce que fa Perfonne adora- 
| ble à fouffert pour notre amour , clle 
| n'y pouvoir penfer fans être navrée de 
| douleur , & fans être profondément hu- 
| miliée de pouvoir fi peu faire & fi peu 
à fouffrir pour un Dieu qui s’eft anéanti 
| pour nous, & qui a bien voulu nous té- 
! moigner l’excès de fon amour, en fe li: 
| vrant à la mort la plus intolérable & la 
plus humiliante qu'on pouvoit jamais 
! choifir. 

+ Ce qui étoit encore de très-fingu= 
| lier en cee chaîte Epoufe , & bien pro- 
! pre a faire voir l'excès de fon amour pour 
}nocre divin Sauveur, c'eft qu'au milieu 
» de très-grandes fouffrances, fi elle ve- 
noit à parler de Notre-Seigneur confi- 
po » & avec des perfonnes qui 
1 étoient capables de comprendre ce qu’elle 
}cn pouvoit dire, elle owblioit fes maux, 
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quelques violens qu'ils fuflenr , & nou$ 
difoit bonnement qu’elle ne les fentoit 
plus, & que notre préfence avoit fait 
évanoüir toutes fes douleurs,pæ ce qu’elle 
ne pouvoit parler de l’exceflif amour de 
Dieu pour nous, fans en être en quel: 
que façon ravie & toute hors d'elle 
même. Ce n’étoit donc pas que la fouf- 
france la quittat, quand elle parloit de 
Notre-Seigneur 3 mais c’eft qu'elle étoit 
fi élevée au deflus d'elle-même ;, & fi 
éloignée de tout ce qui Sy pañloit , 
qu’elle ne faifoir plus d'attention à la 
douleur qu’elle fouffroit ; ainfi elle pou: 
voir bien dire, & avec bien de la vérité; 
que l'amour croit en celle plus fort que la 
mort, puifqu'il ny a point de mort mê- 
me fpirituelle & intérieure , que l'amour 
ne lui fift potter. | d 
Tout ce que j'ai dit cependant juf= 
qu'ici ; n’eft rien o1r très-peu de -chofe ; 
en comparaifon de la force avec laquelle 
elle 4 porté les plus grandes fouffrances, 
Jlorfqu’elle a été bien établie dans Férat 
dé confommatiôn, & à mefure qu'elle 
eeft avancée dans cét état ; puifque {a 
force eft toujours devenue plus infut- 
montable & plus parfaire ; & que les 
plus grandes (ouffrances ne fervoient en 


‘cet état qu'à la réunit plus étroitement 
s 
à 
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| à. fon divin objet, à la manicre à-peu« 
près des perfonnes qui s'aiment tendrea 
| ment, & qui trouvent du foulagement 
dans leuregfouffrances , quand elles em- 
braflent l’objet de leur amour. Comme 
cette célefte Epoule vivoir. plus en Dieu 
qu'en, elle-même ;; & .qu'elle.y étoit en- 
tierement pañlée avec routes {es affections, 
elle participoit à la force de ce divin Sau- 
veur par lunion ftable & étroite qu'elle 
avoit avec [ni ; c’eft ce qui lui donnoie 
| yne force incomprehenfible pour porter 
| toutes les fouffrances corporelles les plus 
| dures & les plus cruelles, & les humilia- 
| dons les plus profondes où elle pouvoit 
| être expofée. Il y en avoit une cepen- 
dant qui lui était très-amere, & qui lui 
| auroit été infupportable, tant elle en avoit. 
| d'éloignement, fans certe force divine , 
| dont elle avait été revêtu par A longue 
| & très-étroite union avec Notre Sei- 
|gneur.: | 
} . Or Phumiliarion fi pénible à ce bon 
} cœur fi noble & fi généreux, c'étoit d’ê- 
tre obligée de demander {es befoins, 
| donc ons’appercevoit peu, quoyqu'elle fe 
à fouvent mourante, parce qu'elle paroifloit 
Brobjours joyeufe & avec un air férain. 
LIL n'y a jamais eû de fouffrance , quoy- 
baulle en aitrporté de bien grances & 
| da 
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bien, infoûrénables qui lui ayënt autant 
coûré ue celle-là ; & il faudroic fçavoir 
ce que fouffre un cœur généreux qui eft 
tout à Dieu, & qui l'aime unifuement 6 
fortement , quand il {e/rrouve rabaiffé à 
quêter des befvins doët oh doure, & dont 
il n’ofe cependant s’abftenir par la crainte 
de contrariér à l’ordre de Dieu, & de 
troubler l'ordre de fà grace. Il faudroit 
fçavoir ce qui fe pañle dans ce cœur pour 
connoître l'étendue decette forte de fouf- 
france , '& ce que’ prodtit dans le cœut 
cette humiliation.: Ele'eft fi exceflive , 
que la perfonne qui Péprouve & la reffent, 
ne peut l'exprimer que très imparfaite- 
ment. Voici quelque petit fragment de 
léttre qui pourra fervir à faire voir ce 
que ‘cette célefte Epoufe en écrit elle-mè- 
mé à fen Directeur. « 
» Je me fers d'un peu de relâche dans 
“mes maux, pour vous dire que ce n’eft 
» pas fans fujet que je vous ai mandé que, 
» pour trouver le tréfor ou le fond de grace 
» que Dieu a mis dans mon ame, il fau- 
» droit l’ailer chércher dans le fond de mon 
» fumiliation ‘ou de mon anéantiflement , 
» puiiqu'il n’y a iqué [à où lon en puifle 
» prénidre de véritable idée. Il me femb'e 
» mème que plus je vais “en ‘avant, & 
» mieux je découvre de fond de cetté vérités 




































Liv VI CnaAnr V. sr 
| voyant mon-tréfor fi bien. Caché pat le « 
} voile dont Dieu l'a couvert; que la plû-« 
| part dés hommes de ce tems ne fçau- « 
| roient gugres l’apercevoir ou le rrouver.« nn 
| C'eft effectivement un fécret impénétra- es dE 
| ble à la lumiere naturelle; car fi l'on veut « Ë 
juger de l’état d’une ame, & fi elle .eft « 
Véritablement à Dieu , l’on s'attache à « 
éxaminer & à voir f.elle:eft riche en « 
| œuvres extérieures, comme la preuve de « 
| ce qui eft dans l’intérieur. es 
1  C'eftli ce qui eft caufe qu'on fe« à 
| trompe fi fouvent fur ce fujet; c'e parces 1, cor, | 
| qu'on ne compare pas, ainf .que dit .le«t 

} grand Apôtre, ce qui [e pafle dans l'ame « 

| frrituelle avec ce qu'en ont dit on: écrit les « 
vrais fhirituels, & qu'on veut juger de « 

} F'efprit intérieur, fans faire attention à ce« 

| qui en fort de lumiere, & fi ce que Dieu« 1 
1 y opére convient à l'éminence de {on être, « h 
| & à rour ce iqui nous eft révélé des fé-« Le 
Acrets de fa bonté & de fon amour pour . 
Inous. 11 ne faudroit, fans aller chercher « LH 
des éxemples bien loin de tout ce que jee 
viens de vous dire, qu'éxaminer avec foin L: 
Pmon intérieur, pour voir s’il eft pofible« . ( 
Vue ce foit mon efprirnaturel qui produife | 
front ce que Dieu me donne de lumiere « à 
Ve tant détdifférens finiets , avec un cœur « 
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des Anges. Oui, vous lefcavez, que Dieu 
ma donné: une volonté {1 ardente: pout 
“aimer, &c un efprit fr vif &fiagile pour 
“s'élever à lui,que c'efbice qui@e fe peut 
+ exprimer. 
ss. Mais en mème-tems'il m'a donné pout 
»contre-poids un corps fi délicat & {1 in 
» firme, qu'il n’eft pas: propre a faire de 
» grandes œuvres; ainfi ique font les péni- 
“rences corporelles & le travail extérieur ; 
#tellement que ce corps ne fert qu’à humi= 
» Jier profondément. mon cœur & mon ef- 
“prit; 80 qu'à me couvrir de honte & de 
»confüfionip parce que je ne puis faireitout 
“ce que:mon intérieur relpire, & cé qu'il 
»youdroit* pouvoir Éxecurer. C'eft-là ce 
» qui imanéantit aux YEUX des hommes , & 
“mènie aux miens plus qu’on ne le {çau- 
eroic croire. C’eft aufli ce qui rend ma 
“grace en quelque façon inacceflible; &c 
“qui empêche qu’elle:ne :puifle être bien 
»connué que de Dieu & de vous ; qui 
syoyez très-clairement pourquoi cette Ma- 
»iefté fuprème m'engage à quemender ainli 
smes beloins. C’eft fans doute pour que 
je (ois plus uniquement à lui , & pour 
s“que je lui fois fi continuellement attachée 
"de cœur & d’efprit,que je n'en fois pas 
+ détaurnée par aucun retour für moi-me-1 
“me, & fur tout ce que Dieu y opére de 
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Liv. VI: Cham: V.! 1933 à 
merveilles ; Qu'il'en foita jamais Joüé & < 
glorifié ; puifque !c’eft tour: ice : que. je « 
délires 920: tire enil « 

Ce pelit fragment de lettre eft bien 
propre , ce me femble ; à faire voir que 
tout ce que je ‘pourrois rapporter: des 
humiliations &: des anéantiflemens de 
cette célefte Epoufe, feroit toûjours. force 
au deflous de tout ce qui s’eft pañlé en 
elle , & que je n'ai pû parler dé l’émi- 
nence de fa grace, de fes vertus, ni de {es 
{ouffrances , que d’une maniere impat- 
faite & très-éloignée de tout ce qu'elle 
a éprouvé. J'en puis dire autant de fa 
charité pour le prochain , puifqu’elle eft 
pour l'ordinaire proportionnée à l'amour 
qu'on a pour Dieu. Or comme l'amour 
qu'elle a eû pour Dieu, a été très-peu 
commun & en quelque façon incompre- 
henfble, l'on peut juger qu'il n’a pas 
été moins étendu pour le prochain, puif= 
que le véritable caractere de cette célefte 
Epoufe étoit l'amour. Je m'étendrai donc 
fort peu fur le fujet de fa charité pour 
le prochain, parce que j'en ai déja dit 
plufieurs chofes, & qu’on en peut aufh 
juger par tout ce que j'ai rapporté de fon 
amour pour Dieu ; ainfi je me contenterai 
de dire que, comme il n’y a jamais eû 
d'union plus intime, plus Méga & 
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plus parfaite que celle: qu'elle a edé avec | 
Notre: Seigneur, qu'elle à reçu. aufli par 
Jà une participation plus parfaite detout | 
ce qu'il y avoir d'amour & de Perfection 
dans ce divin Sauveur qu’on ne le peut 
repréfenter ; & que; pour bien. connoître 
tout ce qui s'efb pañlé en elle, il faudroit 
pénétrer dans lintérieur de Notre - Sei- 
gneur, puifqu'elle étoit fa fidéle copie. 
C'eft cerre charité fans bornes & çet 
amour vif & puiflant qu'elle avoir pour 
Dieu & pour le prochain , qui le tran£ 
portoit en efprir par cout l'univers, pour 
s'infinüer dans le cœur de tous les hom- 
mes, & pour y adorer Dieu qui y habite, 
fans que la plüpart y faffent attention ée 
y penfent. Elle renfermoit auffi dans fon 
cœur & dans fon amour, à l’éxemple de 
notre divin Sauveur , toutes les créatures 
raifonnables, pour en faireune ofrande 
à Dieu , defirant les ramener toutes à l’a- 
mour & à la connoïffance de celui qui les 
a créées, ce qui {6 faifoit en elle fans fe 
multiplier , & par l'union intime de fon 
cœur & de fon efprit avec: Notre-Sei- 
encur, L'on auvoit bien pà dire d'elle 
en quelque maniere ce qui eft écrit de 
la divine Sagele , & de fon efprit d'in- 
_télligencei, gu£ eff nnique € tres-multiphe 
dans [es effets, pénetrant ; € que rien ne 




































Liv. VI Cuar V. : 535 
h Peut empêcher d'agir, & qu’enfin cette di- 
vine Sagefle étant une, peus tout ; €S QHOŸ= Ibid, ÿ, 
ga'immuable en elle-même , elle renouvelle 17. 
_Sépendanr ontes chofes. 1 
Quoi que je puiffe dire, je ne donnerai | à 
jamais qu'une idée. très- imparfaite de 
l’ardente charité de cette chaîte & célefte 
Epoule , & derour ce que fon cœur ref- 
fentoit pour toutes les miferes des hom- 
mes &: pou tous.leurs beloins corporels 1 
& fpirituels.. L'on peut bien dire d'elle 
qu'elle fe faifoit infrme € compatiflante . c». # 
aux infirmitez des autres, & qu’elle par-" 2. # 
| ticipoit abondamment aux gémiflemens | 
an Saint-Efprit qui prie © gémit pour nous rom. 2 N 
avec des gémiflemens sneffables, parce que 16* . 
defirant de fe communiquer à nous, il 
trouve peu de cœurs ouverts vers lui, & | 
en état de recevoir tout ce qu'il voudroit D: 
leur donner. Elle ne pouvoit penfer à Fr 
tout ce que notre divin Sauveur à fait Ë 
& fait inceffamment pour nous, fans gé- @ 
mir de l’aveuglement des hommes & de 
la dureté de leur cœur pour un Dieu dont 
ils ont tant reçûü, & qui mérite tant d’ê- 4 
tre aimé. Cet aveuglement eft' même L} 
d'autant plus grand, qu’ils ne trouvent 
rien qui puifle les remplir & les conten- l 
| ter, ce qui devroit leur faire comprendre à 
qu'il n’y a que Dieu qui puifle produire } 
| Z iii} 
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cer effet, & les engager à rrerourneralui. 
Je laifle. tout ceque: jespourrois encore 
ajoûrer. de: la «charité de cerrersdivine 
Epoule , pour dire quelqueckafe.:deifa 


contemplation. | 
RAR RER RARE 
C HABPETRIE VE 0) 


Où l’on fait voir-queles myferes 
de Jefis-Chriff, celui dela très- 
fainte Trinité, © méme l'Effence 
divine ont été les Jujets de [es 
contemplations 3. après :q40Ë 0 
entre dans le -dérailide tantice 
qui peut produire quelque efhece 
de contemplation, que celle qui 
eff infufe ef fort différente des 
autres, C qu'enfin toutes Ces gra- 
ces n’aboutiffent qu'à aimer Dieu 
de tout notre cœur, detoute no- 
ére ame, OC. 


C Omme on neipeut pas douter quo 
eff notre rréfor., c'elf:la cm eff notre 
cœur, puilque c'eft une vérité‘ qui nous 
eft enfeignée par la Vérité même; il fera 
facile de comprendre ; après rout, ce que 


Matt. €. 
A 





Liv. VI Cap». VI: 5:37 
j'ai dit de l'amour de notre célefte Epoufe 
pour fon divin Epoux, il {cra facile de 
juger que fon cœur y étant très-forte- 
tement agaché, produifoit en elle le defir 
d’une contemplation très-délicieufe & 
très-continuelle. Je commencerai par re- 
marquer que la contemplation qui-eft un 
acte de l’entendement, prend cependant 
fon origine dans Paffection du cœur & 
dans la volonté, ainfi que le reconnioit 
S. Thomas cet Ange de l'Ecole, aufli-bien 
que plufeurs autres Doéteurs , parce que 
L'amour qu'on a pour un objet , fait 
Qu'on s'arrère volontiers & avec plaifir à 
Confdérer & à contempler tour ce qu'il 
y a en lui de merveilles & de perfeions. 
|-C’eft-là ce qui a rendu la contemplation 
de notre célefte Epoufe fi, merveilleufe. 
| Comme fon amour l’attachoit très uni- 
quement & très. fortement à notre divin 
| Sauveur , elle n'avoit plus. d’auire plaifir 
qu'à confidérér où contempler, tout ce 
qu’il y avoit de prodiges & de merveilles 
dans ce divin objet. L : 

Jamais, on le peut dire, l’on n’a été 
| plus appliquée à confidérer très-artenri- 
|_vemenc tous les. myltéres & routes les: 
L, actions.de notre divin Sauveur. Comme: 
| elle crouvoir dans tout ce qu'il à fax 8 
D. dit des. marques d'une bonré & d'üm 
È Z + 





| 
: 


3 
E 
; 


£a 
A 
Ë f 

| 


ee 


TRE. > 


SFR Pgn 


Rss 


EE =—— E 


er 


es 


mn) 


Eh io & 





= eve 


#3 LA Vie ve Marie De ST THERESE. 


amour infini, elle ne penfoic qu'à le re» | 


‘eonnoître & l’admirer autant qu’elle en: 
étoit capable, Notre-Seigneur , qui de fa: 
part né s'efl incarné que pourée commu 
niquer à nous, ne pouvoit VOIr l'applica - 
tion de {à célefte Epoufe à difouter & pé- 
nétrer tout ce qu'il a fait en notre faveur, 
fans verfer tour de nouveau dans le cœur 


& dans l'efbrit de fa célefte Amante de 
grands attraits de grace & de contempla- 


tion. C'eft-là ce qui a rendu cette chafte- 


Amante fi inftruite & fi éclairée fur les: 


prodigieux anéantiflemens de ce Dieu. 


d'amour, & fur tout ce qu'il. mérite & 
qu'il devroit recevoir inceflamment de 
mous. Plus elle s’appliquoit à contempler 
fés divines perfections, & plus fon amour 
augmentoit per ce divin objet; & à: 
mefure que fon amour devenoit plus ar- 
dent & plus puiffant, elle devenoit auf: 
plus appliquée à le contempler & à l'ad- 
mirer , de maniere que plus elle aimoir, 
& plus fa contemplation fe rendoit fixe &c 
énétrante. 

I fe faifoit en elle comme une efpece: 
dé: commerce, s’il faut ainfi dire, entre 
amour & la contemplation, l’une & l’au- 
ire fe prêtant en quelque maniere la maiu: 
pour fe: foûtenir, s'animer.&e fe perfection. 
ner ;; car à contemplation découvroit tOWe- 







































Liv. VI Cnar VI 69 
jours au cœur & à l’affeétion de nouveaux 
fujets d’aimer un Dieu tout adorable & 
tout aimable, & l'amour & l'affection in« 
vitoit aufli l'efprit à venir tout de nou- 
veau contèmpler un Dieu tout amour , & 
qui en donne des marques toûjours nou- 
velles & enlevantes à l’ame fidéle, & qui 
s'attache fortement à lui Si je voulois 
entrer dans le détail de tout ce qui fe 


pafloit dans cette ame, & dans tout ce 


qui à fait le fujet de fes contemplations, 
& tous les divers effets qui s’en font en- 
fuivis:, il faudtoic en faire un Traité tour 


exprès, puifqu'il n’y à point de myftéres 


ni aucune des-aétions connuës de f. €. 
qui. n'air, été gravée très-profondément 
dans, fon:cœur, & qui nain fair le fujet 
de: fes concemplations. 

Je. puis diré, que: depuis: le: myftére de 
FAnnonciation &-de laidemeuré du: Verbe 
incarné dans. le; féin dela très - fainre 
Viérce, jufquau myftére dela fainte Tri- 
nité & de PEfence divine, tous ces prodis 
ges ont.roûjours.été l'objer de fon:amour 
&. de fa contemplation, & ont fair la plus 
grande Ge fa plus conrinuelle accupations 
de fa. vie : mais:pour donner une connoit: 
fance plus claire de la contemplation où 
elle aéré élevée, & pour faire voir en 
méme-teras, combien. elle étoit diférente 
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. de tout ce ‘qu'on a écrit furce fujet dans 
ces derniers tems;, je vais éntrér danslle 
détail de ce qu’eft: là contemplation! en 
elle-même, tant felon les Philofophes,;que 
felon les vrais Myftiques , & montrer‘en 
quoi différe la contemplation’ naturelle 
de la: (arnaturelle. !* :: 5 #3119V 
: Je commencerai, pour en donner quel 
que idée baffe: & grofliere, de defcendre 
jufqu'à l'admiration: que caufe dans un: 
homime habile & fçavant en l’art de la 
Peinture ou de l’Architeture , quelque 
objet où toutes les. regles de cet art font 
admirablement bien gardées, & où lé bel 
ordre qu'il y découvre, fixe agréablement 
fon œil fur l’objet qui lui eft préfenté ; 
l'on peut dire que cela caufe en lui'quel- 
que efpece de contemplation, lorfque fes 
ns demeurent fixes dans l'admiration. de: 
l'objet qu’ils confidérent ou qu'ils contems 
plent. Cette premiere idée pourra nous 
conduire jufqu'au Philofophe, au Mathe- 
maticien., ou à l’Aftrologue, & à l’admi- 
ration que leur caufe la découverte d’une 
vérité qui les frappe, & qui fufpend en 
quelque façon leur efprit, & caufe en eux. 
une contemplation naturelle’, laquelle , 
pour la bien définir, n’eft qu’un regard 
fixe de: l'efprit fur une vérité qui pro= 
duit dans cet efprit de l'admiration o& 
quelque: efpece de füufpenfon.. 
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Mais dans la contemplation divine & 
fürnaturelle il ÿ a de l'infufion & de l'at- 
trait dé la part de Dieu, & qui éleve les 
puiflances de l'ame vers un objet qui eft 
au deffus de ieur portée, & dont elles ne 
peuvent approcher fans un fecours divin. 
Pour le mieux comprendre, il faut fça- 
voir qu'il y a une fi grande diftance en- 
tre Pêtre créé & l’incréé, que celui qui eft 
créé ne peut s'élever par lui-même juf 
qu'à l'incréé, & qu'il n’y a entre-eux au- 
cune proportion ; c'eft pour céla même 


qu'il doit‘ y avoit toûjours de l’infafion où 
| | de lattrait divin, pour que l'ame {oit élez 
| | vée à une contemplation divine & furna- 
| | ruelle, laquelle excéde infiniment les for- 
|: ces &' toutes les induftries de l'efprir na- 


eutel HS 8% 2 ; 
: La définition que je vais en donner; 
fervira encore à confirmer toures ces’ vé- 
ritezs Voici l'idée la plus jufte qu'on'en 
fçauroit prendre, à ce qu'il me femble: 
La contemplation divine, pour être véris 
table, eft un raviflément de l'efprit qui le 
fixé &l'arrête fur l’objet qui lui eft pré- 
fenté, ce qui dure autant de rems que lat 
trait divin continué. Toutes les défini- 
tions qu'en ont donné les Myftiques, re» 
viennent a-peu-près à celle-là ; il ya feu- 
lement cetre différence, que certains ads 
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mettent dans la contemplation un ravif- 
fement plus fort & plus puiflant. & qui 
enleve l'ame plus puiffamment hors & 
au deflus d’eHe-même, au lieu que ceux 
qui n’ont pas été élevés ni fi pénétrés 
d'amour pour Dieu , n'ont pas admisdans 
la contemplation tant d'enlevement de 
fame hors & au deflus d'elle-même. 
Tout ceci peut faire voir qu'une con: 
templation qu'on nomme acquile n’eft 
qu’une contemplation imparfaire, où une 
fpéculation de quelque. vérité. furnatu- 
relle où de nos divins, myftéres.; fur lef- 
quels l'efprir s'arrête pour les confidéret 
avec attention. Je puis dire, aufli. que le 
fimple regard qui commence à fe for- 
mer, lorfque l'ame: a quelque. entrée fa- 
ile dans fon fond, & qu'elle y a eû quel- 
ue union avec Dieu.qui y.habites, & qui 
n'eft. cependant, parfairement écabli dans 
Fame, qu'après avoir été élevée à l'état 
d'union eflentielle &, permanente ;; je dis 
an'à.le bien. comprendre, ce fimple.éc dis 
vin; regard n'eft pas.une vraye Contes 
plation, mais (eulement une: fuite de, l'u- 
pion & de la. contemplation divine , aveq 
une habitude furnaturelle qui {e forme en 
Fame. par. l'impreflion qu'elle. a de l’ha- 
bication de Dieu. en elle, & par la. joüif 
Gaec qu'elle en a eûé.. C'eft l'expérienc 
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du divin tréfor qu’elle poffede dans fon 
fond, qui l’engage à y porter fon regard, 
afin de ne point s'éloigner du divin objet 
qu'elle gime & qu’elle. adore; &, s’il fur- 
vient quelque attrait raviffant de la part 
de Dieu, il produit & forme en l'ame une 


nouvelle contemplation qui la transforme 2. 6er. 
3° 18; 


se clarté en clarté, 
IF eft bon de remarquer, pour éclaircir 


, encore davantage cette matiere, & qui 


HU 


eft fi peu connuë dans ce fiécle ; il eft bon 
de fçavoir qu’il y a deux fortes de con- 
templations : l'une, qui fe fait par l’efprie 
ou l'intelligence qui eft élevée par quel 
que attrait raviffant à: la contemplarion 
de l'objet qui lui eft préfenté, ainf que Le 
peuvent ècre les myftéres de J; €. les per- 
fe@tions de Dieu, ou: Dieu même , foit em 


diftintion de Perfonne, foic en unité:,. 


e’eft-à:dire Dieu. en, lui-même comme:in 
fini, incomprehenfble, où comme fource 


ériginaire de tout ce qui eft ; je dis: que 
cette contemplation fe faic par Fefprir:,. 


quoyque l'amour en foir cependant le 
fondement , parce que c'eft: l'amour: qui 
incline où qui prefle l'ame ou lefprit à 
venir contempler l’objet qu'il: aime, 
Cette forte de contemplarion:n'efb pas 
ordinairement de. longue- durée , parce 


que l'incelligence ou l'œil de: l'efprit. eft 


EUR" 
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obligé de fe fermer, étant ébloüïi par l'é- 
clat du divin objet qui lui eft préfenté ; 
ainfi cette contemplation fe termine ot- 
dinairement par fe perdre en Dig1, parce 
que lefprit ne peut jamais comprendre 
toute l’étenduë de ce qui lui eft mani- 
fefté; & c’eft pour cela que nele pouvant 
comprendre, il faccombe à la vüe de cet 
objet , & fe perd en Dieu comme dans le 
divin centre où il trouve fon repos & la 
joüiflance de ce qu'il avoit cherché: & 
qu'il aime. L'on voitipar là que cette 
forte de contemplation aufli-bien que celle 
_ dont il me refte à parler, fe termine toû- 

jours par la joüiflance, parce que c'eft 
la fin de toutes les recherches de l’ame,, 
& qu’elle ne trouve de repos que quand 
elle eft attachée ou unie à fon divin 
obiet. 

Il nous refte à parler à préfent de l'au- 
tre forte de contemplation, qui eft bien 
plus exquife, plus fublime, plus raviflan- 
te & plus parfaice. Elle fe fait ou fe pro- 
duit dans le fond & le plus intime de 
nous-mêmes, où l'ame eft conduite ou 
inclinée par la limiere de la Foy & par 
l'amour , après avoir été diverfes fois in- 
formée descette habitation de Dieu au de- 
dans de nous-mêmes , foit par les divins 
attraits ou les imprefions qu’elle en a re- 
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cués ; foit par lès divins artouchémens 
‘donc ellé a été gratifiée. C'eft par toutes 
icés diverfés expériences qué cette ame {e 
trouvé n@irée & preflée par l'amour à 
vénis contempler , adorer, admirer & 
aimer ce divin Obet qui habite en elle, 
‘& qui fe termine enfin par la jotiffance, 
mais une jouiflance (plus raviflante, plus 
‘éxrafante, &'route autre que celle que 
on goûte & qu'on éprouve enfuite de la 
prenuere contemplation dont j'ai parlé, 
“parce ‘que dans cette derniere joüiflance 
Pame y embrafle fon divin objet par les 
‘bras de fa tendre affection, & elle en eft 
aufi quelquefois embraffe, & qui met le 
tornblé à fon bonheur & à fa joüiffancé. 
Cette forte de contemplation & la 
| joüiffance dont elle eft fuivie, étoit celle 
| dont notre célefte Epoufe jouifloit le plus 
| ‘ordinairement, parce qu'ayant reçüé une 

infinité d’impreflions de Dieu habitant eñ 
| “elle , & de chaîtes & divins attouchemens 

dans l'intimé de fon ame; tout cela avoit 

produit en elle un amout fi vif &fi 
| puilfant , qu'il follicivoit fréquemment 
| certe ame informée par routes ces expé- 
| riencés à venir contempler ce divin objer 
ui habitoit'en elle, & a s'y unir. Cette 
à forte de contemplation eft celle qui con- 
à vient & qui eft la plus ordinaire aux die 
| 
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vines Epoufes qui, font, attirées de Dieu 
par l'atfeétion du cœur, au lieu que ceux 
& celles qui font atrirées de Dieu par 
l'elprit, font plus portés & plus inclinés 
à la premiere forte de contemplation dont 
jai parlé, quoyque dans la fuite ils re- 
viennent aflez fouvent à, celle qui fe fair 
dans le fond & le plus intime de nous- 
mêmes, lorfqu’ils fonc bien..établis dans 
l'état d'union, & qu'ils ont.fair quelques 
progrez dans l’état de confommation. 

Il eft bon de fçavoir que l’ame ne 
parvient. point à aucune de ces. conteme 
plations, qu’elle ne foir habituée à vivre 
toute retirée en elle-même’ & tellement 
féparée & abftraire de la vie des {ens, que 
cela fe fafle fans peine &. avec facilité, 
puifque le moindre petit bruit qui s’éle- 
veroir en l’ame , foit par les impreflions 
ou les efpeces des chofes fenfibles qu'elle 
ayroit reçüés, foir par quelque petir refte 
de volonté ou d'affection où elle fe laif- 
feroit épancher vers quelque objet créé ; 
il ne faudroit qu'un peu de négligence 
en l'ame, & fe laïfler dépeintre le cœut 
ou l'efprit de ce que je viens dedire, pour 
mettre obftacle à l’une & à l’autre de.ce 
contemplations , ce qui fait voir combiex 
l'ame contemplative doit être indifférente 
& morte à tout, & qu’elle ne doit avoir 
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de vie que pour tour ce que l'amour de 
fon divin objet peut éxiger d'elle. Plus 
donc il y aura de mort en l'ame pour 
rout ce qmi eft créé, & plus fon amour 
pour Dieu devient vif, fort & véhément 
en elle, & fa contemplation plus élevée. 

Si j'ai un peu étendu cette matiere , & 
fi jen ai parlé un peu au long, c’eft 
qu'il na paru néceffaire de donner au- 
tant qu’il {e peur, l'idée qu’on doit avoir 
de la véritable contemplation & des prin- 
cipales circonftances qui la regarde, & 
de faire voir en même-rems qu'on n'ypat- 
vient pas aufli facilement que l'ont publié 
certains Auteurs fauflement fpirituels. Ce 
que je croi devoir encore faire remar- 
quer , c’eft que notre célefte Epoufe n’eft 
pairvenué à une union fi intime, fi étroite 
& fi raviflante avec Notre-Seigneur , & à 

une contemplation fi fublime & fi par- 
faite, que parce qu’elle s’eft fort attachée 
à l’amour, à la reconnoiffance & à l’imi- 
tation de ce divin Sauveur, & que c'eft-là 
ce qui lui a fair recevoir tant d’attraits 
divins, tant de lumieres, & tant de divi- 
nes impreflions; c’eft parce que les anéan- 
tiflemens, les actions, les foüffrances , & 
Les paroles de ce Dieu d'amour avoient 
| été les fujers de: fes médirations conti- 
| muelles ; cf parce qu’elle avoir pris foin 
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de s’en remplir le cœur &lefprie, qu’elle 
a recû tant dé connbifflances & d’attraits 
ravillans ‘fur tous ces divins myftéres, n'y 
en ayant aucun qui n'ait été d£verfes fois 
l'objet de f1 contemplation. 

‘ne feroir pas pofhble‘ de pouvoir ra- 
conter, quand on le voudroir, les diverfes 
impreflions &iles diverfés lumieres qu'elle 
a recüés für le myftére de l'Incarnation , 
& lorfqu’elle contemploit un Dieu d'une 
puiflance infinie renfermé pendant l’efpace 
de neufmois dans le fein de la très-fainte 
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Vicérge. Combien de fois cette célefte_ 


Epoufe a-t-elle été ravie au deflus d'elle- 


même , en contemplant la Majefté de 


Dieu dans ce petit corps de l'humanité 
fainte, & qui fe nourrifloit à la maniere 
des autres enfans ? ‘ Elle ne pouvoit con- 
templer cer objet adorable, fans ètre pé- 
nétrée d’un nouvel amour & d’une nou- 
velle reconnoillance envers cette Bonté 
fuprème , & qui à fait tant de prodiges en 
notre faveur. 

Je puis même dire que fa contempla- 
tion étoit des plus fublimes & des plus 
fécondes , puifqu'une feule impreflion 
qu’elle recevoir de Dieu , lui manifeftoit 
une infinité de merveilles; c'eft ce que je 
pourrois faire voir par quelques-unes de fes 
lertres, fi je voulois m'étendre fur ce fujets 
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Je pourrois montrer par ce qu'elle a elle- 
même écrit d’une contemplation de l’En- 
fant Jefus dans fa crêche, combien elle y 
avoit déœuvert de myitéres, puifqu’ou- 
tre le fens litréral elle y avoir connu ce 
que les Bergers & les Mages pouvoient 
nous figurer, & même les Chameaux de 
ces Mages aufli-bien que le Bœuf & l’Ane 
qui étoient dans l'étable. Elle découvroit 
par cette contemplation , & fans fe multi- 
plier,les divers caraétéres des perf@nnes qui 
connoiflént Dien,& que,silyena qui con- 
templent &admirent.les prodiges qui font 
enfermés dans l’Incarnation du Verbe , 8 
qui nous font défignés parles Mages & les 
Bérgers, il y en a d’autres qui nous font 
figurés par les Chameaux, le Bœuf &lAne, 
qui n'ont qu'une connoiffance très-bafle 
& très- bornée : de l’homme-Dieu , qui 
voyent fans.voir, & fans rendre les ado. 
rations qu'ils: devroient à ce Dieu d'a 
mour, & fans pénétrer les prodiges qu’il 
a faits en notre faveur, en s'ancantiffane 
pour nous. Je me contenterai de dire, 
pour ne pas trop prolonger cet Ouvrage, 
ni la matiere que je traite, que tous les 
myftéres de J.C. fes miracles & fes actions 
ont été la matiere ou les objets des fré- 
quentes contemplations de cetre célefte 
Ævoufe. Ses vüës n'ont pas été aufli moine 
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étendués ni mOIns fécondes dans les di: 
verfes conremplations qu'elle à elés au 
fujet de la gloire & de tout ce qui fe 

affe dans le Ciel, ayant eû dé connoif- 
fances très-fublimes &c très-admirables {ur 
Véminence & la gloire de lPhumanité 
(ainte, & comme elle faifoic un chœur à 
Êe & plus élevé que celui de la très- 
ainte Vierge, laquelle en failoit aufli un 
autre féparé & clevé au deffus du chœur 
des Sérabhins. 

Le myftére de la Sainte- Trinité lui étoit 
auffi devenu très-familier par là focieté 
qu'elle avoit avec les divinés Perfonnes , 
contemplant avec des raviffemens ineffa- 
bles cette premiere origines je veux dire 
le Pere, qüi engendre de route éternité 
fon Verbe qui lui eft femblable en lu- 
miere, en fagefle & en routes fortes de 
perfeétions , qui eft le terme de fa con- 
noiliance, le miroir fans tache de fa di- 
vine Majeñté, & enfin la vive expreflion 
de toutce qu'il eft. Elle contémploit avec 
Jes mêmes délices ce divin E(prit d'amour, 
gui procédé du muttiel regard & de la 
mutuelle éomplaifance du Pere envers le 
Fils, & du Fils envers le Pere, & qui eft 
Je divin lien qui les uñit étroitement & 
inceflamment enfemble. 

Mais Jorfque certe célefte Epoufe a été 
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parfaitement établie Gans l'état de con- 
fommarion, c’étoit la divine Éflencé qui 
faifoit pour l'ordinaire l’objet de fi con 
remplatioh, parce qu'elle trouvoit tout en 
elle, puifqu’elle eft l'origine & la fource 
féconde d'où tout procéde. Ce qu'il ÿ 
avoit même de plus merveilleux dans 
cette {ub'ime contemplation, c’eft que Ja 
divine Efeuce étant imperceptible à 
l'efprit humain, ne Jaife pas de pouvoir 
être contemplée par l'éfpric qui eft par- 
| faitement purifié , Dieu produifant en 
| l'ame des norions fubtiles & délicates, & 
| des impreflions très. déliées qui donnent 
| le moyen à cette ame de pouvoir con- 
| templer avec d'infinies délices ce qui eft 
l'très-fort au deflus de fà portée. C'eft 
| par toutes ces diver(es contemplations 
| que cette célefte Epoule à été très-par- 
L faitement clarifiée & transformée fi fou- 
[vent de clarté en clarté, & qu'elle eft 
Dparvenué à une perfection & à une éleva- 
Qrion qui ne fe peut jamais bien décrire, 
Ini bien repréfenter. 

 _J'aurois encore une infinité de chofes 
Là dire fur la lumiere , fa pénétration & 
M'agilité d'efprit, & tous les autres effets 
que ces diverfes contemplations avoienc 
tproduits dans cette chafte Epoufe : mais 
dpour abreger cette matiere que j'ai déja 
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béaucoup érendue, je renfermerai LOU 6e, 
ge je pourrois encore rapporter , En di-! 
ant qu'elle étoit devenué tout efprit de, 
que la vie dé fon ame c'étoir ge Le per. 
dre inceffamment en Dieu & de s'y plon- 
ger , OÙ d'y demeurer perdu, avec ‘une, 
jouiffance incffable, quoyque très-fimples 
faivant en tout cela les diverfes impref- 
fions du Saint-Efprit dont clle.étoit gou- 
vernée. Comme. je. comprends .que les 
efprirs incrédules, & qui ne connoiffent 
gueres les excez de la bonté dé Dieu , & 
tout ce que fon diviñ amour lui à fait 
faire ; comme je comprends qu'ils auront 
de la péine'à croire qu'uné ame entous 
rée d'un cofps mortel, püiffe parvenit à 
une fi haute & fi fublime perfection , je 
fuis bien aife qu'ils fçachent que j£ paile 
fous filence & par difcrerion certaines grd 
ces ou faveurs. dont cétte célefté Epouié 4 
été honptée, parce que grand nombre 
des elprits d’apréfent n’en {eroient pas Ca- 
pables; ils devroient cependant fé reflou- 
venir que le bras de Dieu -n'éft pas. ra- 
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courçi, ni fon amour tefferré.i" Cela eft 


fi vrai, que je cannois dés mes qii (ont, 
encore en vie, & qui (Hhféhënt avec are, 
deur dans vous les divers, fentiers dont 
jai parlé. | 
Ce que je croi devoir diré"à préfént ; 


D'GUE 
b. 
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+ Peur arrêter un peu les Jugemens de ces 
cfprits incrédules, c’eft que tout ce que 
j'ai rapporté de la vie & des contempla= 
tions de nôtre célefte Epoufe, tout cela 
| neft que l'exécution de ce grand Com- 
Mmandement que Dieu nous à fait de l'ai. 
mer de tout notre cœur, de toute notre 
| ame, de toutes nos forces, & de toutes 
| notre penfée. Car il faut pour aimer 
Dieu de tout notre cœur , que toute les 
| affections de l’ame foient réunies pour 
| naimer que Dieu, & ce qui eft dans 
{ l'ordre de Dicu; puifque dés que les 
paffétions font répandues {ur quelqu’au- 
|rre objet & qu'il y a du partage, il y à 
| de lobftacle ‘Four Paccompliflement de 
lee grand & eflentiel Commandement ; 
[pour aimer Dieu de toute fon ame, i] 
{fau que la partie fenfible figurée par l’a. 
Îme ait été vivement touchée de Dieu , 
& qu'elle participe cû quelque façon 
a l'amour & à l'affection de Ja partie {u- 
fpiricure & intellectuelle ; pour aimer 
MDicu de toutes fes forces, il fut avoir 
la Faculté de raflembler routes les forces 
de lame pour s'unir à Dieu & pour l'ai 
mer; car on pourroit n'aimer que Dicu 
US ne pas affez recueillir & raffembler 
goutes les forces de l'ame pour s’attachez 
Dieu, & pour l'aimer de toute l’éten- 
À à 
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due dont on eft capable ; il refte après cela 
À aimer Dieu de toute fa penfée , il faut 
avoir pour cela l'habitude &la faculté d’a- 
neantir ou de fe féparerde toutge qui peut 
fe préfenter à l'efprit, afin que la penfée 
n'érant point offufquée de rien de natu- 
rel, puifle {e fixer & s’arrèter fur fon 
divin objet qui eft Dieu, pour lequel 
nous avons été créez , & pour être fi par- 
faitement gouvernez par fon divin Efprit 
que tien ne puifle empêcher ou mettre 
obftacle à ce divin gouvernement ; il faut 
enfin que toutes les forces de l’ame foien’ 
taflemblées, pour embtafl:r avec ardeut 
& de toutes les affections du cœur & 
de la volonté, tout ce que Dieu veut de 
nous, & qui peut nous venir de lui. 

C'eft quand l’ame eft en cet étar, qu’el- 
le eft capable des contemplations les plus 
fublimes, puifqu'elle ne met plus d’ob- 
tacle à ce que Dieu s’imprime en elle; 
comme un divin & myftérieux cachet, 
& qu’il acheve d'y graver l’image ou le 
caractere de fes divines perfections , pars 
ce que la volonté de cette ame eft fers 
mée à tout ce quine luy vient point de 
Dieu, & qu’elle eft toute ouverte vers 
lui pour recevoir tont ce qu'il y veut 
mettre & graver. Cela même fe perfez 
€ onne toujours de mieux en MiIcUx; 
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puifque Le Tufle, ainfi que nous l’enfei 


D degrez, & qu'elle a été tant de fo 
L' formée de clarté en cla 


. que Dieu en avoit eu d'elle d 


PEUT recevoir dans certe vie. 
| 


CHAPITRE VII. 


| Des dons du S. Efrit, @ des efers 


éninens qu'ils ont Produit dans 
cette chafle & divine Epoufe. 
;. 
DL: me femble que le principal orne- 
D ment manqueroit à la vie que j'écris, 
fi je ne failois pas voir ce qui a été le 
fond & l’origine de toutes les graces & 
iles fecours dont notre célefte Epoufe à 
Jeté remplie & enrichie ; ce qui l’a done 
iconduite & élevée à une petfcétion route 
utre encore & plus fublime que je m’ai 
À à ij 
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le Sage, croit Jufqu'as Jowr parfait ; c'eft- ” 
a-dire , jufqu’à ce qu'il ait recu toute la 
beauté que Dieu lui a deftiné ; c’eft pour 
arriver à cet état parfait que notre céle- 
fte Epoufe à pañlé Pat tant de différens 
is trans- 
rté, & jufqu'à ce 
qu'elle aie pu atteindre à l’idée füblime 
ans fon 
_ étérnité, qui eft le comble de la perfe- 
étion où l’ame peut attcindte, & qa'elle 
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pu la reprélenter, c'eft que de très-bon- 
ne heure elle a été ornée des dons du 
fainc Efprit, mais d’une maniere fi abon- 
dante & f1 peu commune , qu'on auroit 
bien pu dire, & non fans r fon, que 

rfi. n. V’Efprit du Seigneur repofoit fur elle, l'efprit 

ad; Je fagelle. & d'intelligence, l'efprit de con- 
feil & de force , l'efpret de fcience €$ de pie- 
sé, €$ qu’elle étoit remplie de l'efprit de crain- 
te du Sergneur, parce que dès fa tendre 
jeunefle, elle ne s’étoit point épanchée 
dans toutes fes penfées &c {es inclinations 
naturelles, & qu’elle avoit toujours été 
très flexible à tout ce que lon pouvoit 
vouloir ou defirer d’elle, ce qui avoit 
ar là difpofée à fe rendre peu à peu 
très-flexible aux divers mouvemens du 

fainc Efprit , & À recevoir enfuite l'a- 

bondance de fes dons. 


Je ne croi pas que j'aie befoin de beau-. 


coup d'induftrie pour donner à connoi- 





tre combien notre célefte Epoufe a été” 


Bon de remplie du don de la divine Sagefle , & 


BE dans quel degré elle a poffédé ce.don fi, 


excellent; après tout ce que j'ai dit de 
fes communications avec nOLTE Seigneur, 
& des lumieres & des gouts divins dont 
elle à été favorifée ; car le mot Latin, 


Sapientia, & qui veut dire en notre lan-, 


gue, fagefle ou fapience; ce mot Dons 
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dénote une fcience favoureufe & gou- 
tée, & qu'il faut gouter pour l'avoir & 
en être ergichi. 11 ne me paroït donc pas 
que j'aie grand befoin de m’étendre beau- 
coup pour faire voir ou connoitre la plé- 
nitude de fagefle ou de fapience dont 
elle a éré remplie, puifqu'outre les gouts 
divins dont elle a été fi fouvent enyvrée 
ou fubmergée, l'union intime qu’elle avoit 
avec notre Seigneur la faifoit participer 
à toutes ces divines perfections avec fur= 
abondance, & particulierement au don 
. de fa fagefle. 

Je ne fçai, je l'avoue, pourquoi les 
hommes de ce fiecle ont tant de peine 
à croire toutes les merveilles que Dieu 
opere dans Les ames fideles & qui lui font 
toutes dévouées , puifqu'ils n’auroient 
qu’à faire attention à ce que c’eft que 
d'être unie à un objet, & ils verroient ;, 
pour païler le langage de faint Paul, que :. «er, €, 
celui qui adhere à Dien eff fait un même'*: 
efprit avec ni; & que par cette union il 
participe à tout ce que poffede le divin 
objet auquel il eft uni. Je dis exprès ceci 
pour ne point trop m'étendre {ur la ma- 
tiere que je traite, & pour faire voir en 
peu de mots que l'ame qui eft unie äNotre 
Seigneur , d'une union effenrielle & per- 


manente, participe par là très abondare- 
A ail} 
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ment. à toutes fes divines perfections à il 
s'enfuit donc de là que notre célelte 
Époufe qui a eu le bonheur d’grre unie f 
intimement & pendant un fi grand nom- 
bre d'années avec notre divin Sauveur, 
doit avoir participé & d’une maniere 
bien abondante à fa divine fageffe, C'eft- 
là ce qui-la rendoit, à l'exemple de No- 
tre Seigneur, fi fobie à patler de l'amour 
divin & de fes effets devanc les ames 
qu'elle jugeoit incapables d’entrer dans 

Prov. 6, fes fecrets, pefant en quelque façon les ef= 

Le prits, ainf qu'il l'eft dit de Dieu, pour 
juger ce qu'il falloir leur dire & ce qu'ils 
pouvoient porter. 

Je ne fpecifie que ce petit trait de la 
fageile de notre divine Epoufe, parce 
qu'il contient & renferme bien des mer= 
veilles , n’y ayant pas une marque plus 
aflurée de la perfeétion & de la fublimité 
d'une ame -& de fa divine fagefle, que 
quand elle {çaic tenir en tout le jufte mi- 
lieu, & qu'elle n’excede que dans l'amour 
de Dieu. Ce don de Sagefle faifoit en 
core en notre célefte Eponfe, qu’elle n’a- 
voir de goût que pour Dieu, pour fe 
divins attraits, & pourtour ce qui lui 
venoit de {a part, fans être cependant 
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attachée à ces gouts, pullqu'ellé ne 


e 
fervoit que pour aimer Dieu re ujours de 
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plus en plus, & pour avoir plus de re- 
connoiflance de tout ce qu’il faifoit en 
fa faveur ; ce don de fageffe faifoit enco- 
re qu’elle étoit très-flexible aux moindres 
foufiles du faint Efprit, & qu’elle fçavoit 
admirablement s’accommoder à tout ce 
qu’il faifoit en elle, & à tout ce qu'il 
vouloit d’elle. Voilà quelques effets du 
don de fageflé quien renferment grand 
nombre d'inférieurs , & dont le détail 
nous meneroit trop loin, c’eft pourquoi 
je paffe au don d'intelligence. 

Comme le don de fageffe fait que l'ame 
qui eneft enrichie, pefe en quelque manse- 
re les efbrits, le don d'intelligence fair Don d'in 
que l'ame les pénetre, & qu’elle voit ce L' 8" 
qui convient aux perfonnes avec qui elle 
communique & aux divers degrez de 
leurs graces; c'eft là ce que notre célefte 
Epoufe avoit en éminence, & je puis 

dire que jamais on n’a mieux péné- 
tré les diverfes difpofitions des ames, ni 
tout ce qu’il leur falloit pour les porter 
à Dieu; l’intime union qu’elle avoit avec 
| Notre Seigneur, lui donnoit une mer- 
 veilleufe induftrie pour leur faciliter tout 


ce qui leur paroïfloit de plus difficile. 

| Elle comprenoit par une heureufe expé- 
|rience ce que veut dire l’Apôtre, lorf- 

| qu’il nous apprend qu's/ y 4 une lumiere Joan.» 
| AaïiN 
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veritable gui éclaire tout homme qui vient 
an monde ; elle fçavoit qu’en fe tirant de 
la vie des fens & de routes les idées qu'ils ! 
nous préfentent pour fuivre cege lumie- 
re qui fuit & éclaire dans le fond de 
nous-mêmes, que l'ame reçoit par là une 
vue très-claire qui Ini fair admirablement 
bien découvrir, routce qui peur être utile 
aux autres, & qui la conduit aufi très-bien 
dans tout ce qu’elle doit faire ou laiffer. 
Mais où le don d'intelligence éclatoit 
d'une maniere plus merveilleufe dans no- 
tre célefte Epoufe , c’étoit dans la con- 
noiflance des conduices de Dieu, qui lui 
étoit devenue fi familiere, que les myfte- 
res les plus impénétrables aux hommes 
ne failoient que produire en elle des ad- 
mirations toutes raviffantes. 1l fembloit 
que tous les fecrets du ciel lui étoient 
décofverts & développez, tant elle en 
avoit d'intelligence ; il eft vrai que pout 
ne point mettre d’obftacle à rout ce que 
Ditu vouloic imprimer en fon intelli- 
gence, elle éroit prefque toujours élevée 
dans la fupreme pointe ou portion de fon 
efprit, afin de’n'être point ofufquée des 
diverfes efpeces des chofes créées. C’eft 
ce qui lui faifoit recevoir fans nuage tout 
ce que Dieu vouloit graver enellu, com- 
prenant trés-fouvent par une idée très- 
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| fimple que Dieu lui préfentoit, une in- 
| finité de merveilles qui y étoient renfér- 
| mées, & nout tout dire en peu de mots, 
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fon intelligence étoit devenue fi pure & 
fi nette, qu’elle étoit comme une efpece 
de miroir fpirituel où Dieu imprimoit 


| aveccomplaifance fes divines perfections, 


Il eft très- facile de comprendre qu’une 


| ame en cet état n'étoit capable que de 
| bons confeils tant pourelle que pour les 
| autres, & que ce don de ei 

| croit pas donné avec moins de magni- 
| cence que ceux dont nous avons déja par- 
| lé; quand on à Dieu pour guide & pour 
| confeil on peut juger par là de ceux qu'on 
| peut prendre pour {oy & donner au pro- 


ne lui 


chain, & qu’ils {ont toujours très-falu- 


| taires & pleins de difcrétion. Je ne m'ar- 
| rèterai point aux divers confeïs que ceite 


chafte Epoufe pouvoit donner fur toutes 
{ortes de fujers, & qui étoient toujours très 
lumineux & accompagnez d’une fagefle 
admirable, parce que fi je voulois entrer 
dans le détail de tour ce qui eft de plus 
ordinaire & de pluscommun, ilme fau- 
droit faire un traité de chaque don du 
faint Elprit; comme Je plus contient le 
moins, on poutra juger que fi certe céle- 
fte Epoufe ne donnoit que des confeils &e 
des décifions toutes divines fur les ma» 
Â av 


Don de 


confeik. 
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tieres les plus délicates & les plus fpici- 
tuelles , & fielle {avoit montrer avec ure 
netteté prodigieufe ce qui genoit de 
Dieu, du démon ou de Peforit naturel ; 
on jugera, dis-je, qu’il lui éroit encore 
plus facile de donner des confeils fur ce 
ui étoit beaucoup plus aifé à découvrir. 
Comme elle étoit tour efprir, elle dif- 
cernoit très-clairement les divers fénri- 
mens de ceux qui la confultoient, & s'ils 
venoient de Dieu, de la nature ou du 
démon, parce que chagne mouvement fe 
reffent toujours de l’efprit d'où il part, 
& qui le produit. L'on peut juger par là 
quand on a déja reçu quelque luiniere de 
Dieu un peu particuliere, d'où procé- 
dent les diverfes impreflions qu'on ref- 
fent & qu’on éprouve, en faifant atten- 
tion fi elles vous féparent de vous-mê. 
mes & vous approchent de Dieu , fi elles 
font convenables à {a divine fageflé, ou 
fi elles conviennent à l’efprit de tenebres 
ou à l’efprit naturel. La connoiffance fu- 
blime qu’avoit notre célefte Epoufe de 
toutes ces chofes, la failoit toujours très- 
bien rencontrer dans tous’ les confeils 
qu’elle donnoit aux ames; elle avoit mê- 
me une adreffe fi particuliere pour s’in- 
finuer dans les cœurs , qu’elle facilivoit 
en quelque fiçon cour ce qu'elle enfei- 
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gñoit ; en faifant voir Dieu fi adorable & 
fi aimable , qu’elle donnoit par là les 
moyens de fe détourner de tout ce que 
la nature du le démon auroient pu in{pi- 
rer, pour fe tourner vers ce Dieu d’a- 
mour & pour n’aimer que lui. 

Toutes les diverfes impreflions & l’a- 
bondance des faveurs qu'elle avoit reçue 
de Dieu l’avoient tellement pénétrée de 
fon amour envers nous , & de tout 
ce qu'il eft toûjours preft de répandre 
fur les ames qui ont recours à lui, qu’elle 
s’étoit habituée à ne rien faire fans jet- 
ter quelque coup d'œil de Pefprit vers 
Dieu, afin de découvrir par fon exemple 
ou par la lumiere qu’elle en recevoit, la 
maniere dont elle devoit agir. C’eft-là ce 
qui l’avoit rendue fi difpolée à faire tou- 
jours du bien à ceux & celles dent elle ne 
fécevoit que de mauvais touts, parc 
qu'elle voyoit tant de bonté en Di 
qu'il ne fe laffe jamais de nous vouloir 
bien, {a libcralité étant fi infinie & all 
à un tel excès, qu’il fait même des biens 
temporels à ceux qui ne fe foucient guere 
de la flicité éternelle , parce qu'il ne 
veut pas qu'il y ait aucune de fes créatu- 
res qui ne reçoivent quelques marques 
de fa bonté & de falibéralité. 

Il eft facile de juger quels pouvoïent 
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être les confeils d’une perfonne qui étoit 
{i remplie de Dieu, & fi attentive à l'i- 
miter dans tout ce qu'elle étoic obligce 
de faire : comme elle vivoit agant qu'il 
lui étoit poñible toute retirée en elle- 
même, & toute paflée par affection dans 
fon divin objet, elle ne pouvoit qu'être 
très-lumineufe dans les confeils qu’elle 
prenoit pour elle-même & qu’elle donnoit 
aux autres , étant fi proche de la lumiere 
cffentielle & divine, & lui étant fi étroi- 
tement unie; ce qu'il y a même de très- 
avantageux pour lame qui eft pañlée en 
Dieu par affection, & qui y vit plus qu’en 
elle-même, c'eft que tant qu’elle ne fort 
point de cette divine union & de ce fond 
intime, elle eft à l'abri de tout ce que 
Pefprit naturel & le démon lui pourroient 
fuggérer, & voit par conféquent très- 
clair dans tous les confeils qu’elle don- 
ne; ainfi ce n’eft que quand elle fort de 
cet intime fond qu'elle fait des fautes, & 
que fes confeils ne font plus fi folides ni 
fi excellens. Voyons après avoir parlé dû 
don de confeil qu’avoit reçue notre céle- 
fte Epoufe , ce qu'a produit aufli en elle 
le don de force. 

Comme nous avons déja parlé de la 
force qui étoit en notre célefte Epoufe, 
en tant que cette force étoit une vertu 
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cardinale, il ne s’agit à préfent que de 
rapporter tout CE que nous en avons dit 





au don de force comme don du faint Pond: 


Efprit, fuifque dans les ames de grace, 
ce don eft l’origine de la force qui n’eft 
que vertu cardinale, & que c’eft par le 
moyen de ce don qui eft infus dans l’ame , 
que cette ame fe trouve fi forte pour 
tout faire, tout fouffrir , & pour tout 
entreprendre; ainfi la force comme vertu 
cardinale, n’eft que pour mettre en pra 
tique dans les occafions qui s’en préfen- 
tent ce que le don de force fuggere, le- 
quel eft une effufion du faint Efprit qui 
s'imprime en l'ame; ce don lorfqu'il eft 
fublime , donne une confiance à l'ame qui 
€ft inébranlable, parce qu’elle éprouve 
que Dieu la foutient d’une maniere puif- 
fante ; ainfi plus l’ame eft unie intimé- 
ment & parfaitement à Dieu ; & plus 
elle reffent en elle les effers du don de 
force. Or, comme l'union que notre cé- 
lefte Epoufe a eu avec Dieu a été des 
plus extraordinaires & des plus parfai- 
tes, c’eft pour cela même que les dons 
du faint Eprit ont été enelle d’une ma- 
niere très-fublime & peu commune. 
L'habitude qu’elle avoit de vivre toute 
retirée en elle-même, & dans fon intime 
fond où elle jouifloit d’une union très- 
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étroite avec Dieu ; tout cela failoit en 
elle une connoiflance expérimentale du 
foutien de fon être par l’être ou l’eflen- 
ce divine, & lui faifoit comprefidre par 
l’impreflion qu'elle en avoit, que Dieu 
n'évoit pas feulement au plus intime d'el- 
le- même , comme la vie de fa vie & l’ef- 
prit de fon efprit, mais qu’elle en étoit 
aufli confervée & en quelque façon en- 
tourée & gardée. L'on peut juger par là 
de la force que le faint Efprit lui com- 
muniquoit, & combien elle étoir élevée 
au- deflus d’elle-mème & de tout le crée. 
Elle pouvoit bien dire comme l’Archange 
S.Michel qui ef comme Dieu,en prouvant 
la force qu'il répand en l’ame qui lui eft 
très-intimement unie; car ce n'eft quen 
s'élevant à ce que peut produire l'union 
de l'ame avec Dieu, que l’on peut avoir 
quelqu’idée de la force qui étoit en notre 
célefte Epoufe, & dans quelle éminence 
elle poffédoit ce don. 

Ce qui le rendoit en elle fi fublime, 
c'eft qu’elle ne s’appuyoit point du tout 
far elle-même, mais uniquement fur 
Dieu; c’eft qu'elle pouvoir dire & non 
avec moins de raifon que le grand Apoô- 
tre , lorfque je furs foible , c'eff pour lors que 
je fuis plus forte; parce que routema force 
eften Dieu, & que c'eft-là que je me 
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trouve invincible fans jamais chercher en 
moi rien de bon; c’eft parce qu’elle étoit 
toute foie d'elle-même, & que fon 


cœur & toutes fes affcétions étoient paf: 


fées en Dieu. C'eft-là ce qui faifoit la 
force de cette célefte Epoufe, & qu’elle 
étoit en quelque facon invincible ; beau- 
coup de perfonnes s’étonnent de la fainre 


- liberté qu'ont certaines ames choifies à 


parler dé toutes les graces que Dieu mer 
enelles, parce qu'ils ne COMPTENNENT pas 
combien ces ames pures font éloignées 


2 AS EE 1 | 2.Cor, €, 
d’elles-mêmes, & g4'eles pofedent tout fans À 


s'en rien approprier. C'eft ce qui a fair dire 


au grand Apôtre que l’homme fhiritnel juge 1. Cr. à. 
de tout €$ ne doit être jugé de perfonnes s'ils 


ne font de même vol que lui. 
Ce même Apôtre nous apprend que 


a 


quand on eft devenu tout efprit on jnge Id. ve. 


de tonr, €$ même ce qu'il 7 4 de plus caché "°° 


dans la profondeur de Dies; fi on en juge 
on en peut parler & enécrire, & il eft, 
ce me femble, vifible que Dieu ne fait ces 
graces fingulieres à quelques ames favori- 


tes,qué pour être connues & point enfeve- 


lies; c’eft pour qu'elles fervent à inftruire 
celles qui ne font pas encore arrivées à 
la même perfcétion, & pour que ce Dieu 
fi bon & fi liberal en foit glorifié. Com- 
ment elt-ce cffeétivement que nous pour- 
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sions connoître les faveurs infignes que 
Dieu fait à cesames , & comment {erions- 
nous animez à fuivre leurs trages & leurs 
veftiges, & à nous facrifier à Dieu fans 
aucune réferve, fi l’on ne parloit ni n’é- 
ctivoit rien des prodiges que Dieu fait 
dans les ames qui lui font fideles. 
2 Jotm Je fçaitrès-bien qu'il ne faut.pas croire 
#3 tout ejprit , mais éprouver s’1l vient de 
Dies, & que cette précaution eft très- 
néceffaire dans ce fiecle à caufe de toutes 
les incongruitez qu'on a répandues fur la 
vie fpirituelle ; mais il y a aufli des regles 
pour en juger, & c’eft quand dans. tour 
ce qu’on écrit des conduites de Dieu fur 
les ames, & de tout ce qu'il y opere, il 
n'y a rien contre l’Ecriture-Sainte, con- 
tre le dogme theologique & contre les 
bonnes mœurs, puifqu’il eft comme  im- 
poflible qu'on ne tombe dans quelque 
incongruité, & dans quelque contradic- 
tion, quand on écrira des matieres fubli- 
mes & qui pañlent la connoiflance hu- 
maine, fans être conduit par l’'Efprar Saint; 
fans ce fecours on débirera toujours une 
morale peu édifiante, peu conduifante 
lame à Dieu, & crès-contraire à tout ce 
qu'ont écrit fur ce {ujet les Peres Spiri- 
tuels; c’eft ce qu’on ne trouvera point 
dans tout ce que j'ai écrit de notre célefle 
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Epoufe , ni dans tout ce que j'ai dit du 
don de force , ni de tous les autres qu ’el- 
le avoit du faint Efprit ; paflons à 
préfent à lui de fcience. 

e crois devoir commencer par dire en 
parlant du don de fcience , qu’il ne differe 
de celui d'intelligence, qu’en ce qu'ileft, 


Du do 
e fciens 


plus pratique, & qu'il détaille & expli- ce. 


que ce que contient & renferme le don 
d'intelligence. Ce don eft celui dont les 
Peres de PEglife & les faints Doéteurs 
ont été gratifiez, puifqu’ils ont plus ap- 
p: is aux “pieds du Crucifix & par infu- 
fion divine que par leur application à l’é- 
tude. Je ne prétends pas cependant qu'ils 
ne fe foient appliquez très - férieufement 
à toutes les fciences dont ils pouvoient 
avoir befoin, puifque Dieu veut que tous 
ceux qu’il appelle à la Prèrrife ne négli- 
gent rien de tout ce qui convient à l’ex- 
ccllence de leur miniftere ; c’eft pour 
cela qu'’ileft dir que les levres du Prêtre 
feront les dépofitaires de la fcience, & 
que c’eft de fa bouche que l’on recher- 
chera la connoiflance de la loi » parce qu'il 
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eft l'Ange du Seigneur des armées. Mais 76i?. 


ce qu'il eft bon de fçavoir auffi, c’eft que 
{aus le don de fcience, l'étude feule ef 
bien feche & ne va pas bien loin à l’é- 
gard des chofes divines, & dans la dé 
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couverte de tout ce que contiennent no° 
divins myfteres; & fi l’on n'étudie point 
la vie de J. C. pour l’honorer & s’y con- 
former autant qu’onle peut. 

Sans cette fcience de fefus-Chriff, € de 
1ef#5-Chrifl crucifié, celle qui n’eft acquife 
que par l'étude & par la feule induftrie, 
148.1, ne Jert le plus fouvent qw'à enfler le cœur 
2Enêr, @ Pefprit, ainfi que le remarque l’Apô- 

tre, & qu'a rendre l’homme fuperbe & 
attaché à fes propres opinions; il n’y a 
pour le connoitre , qu’à confidérer ce qui 
a été la caufe & l’origine de toutes les 
hérélies, & l’on verra que c’eft l’entète- 
ment, la préfomprion , l'appui fur foi- 
même , {ur fon fçavoir , & fa propre efti- 
me qui les ont produit;parce qu’on ne peut 
fe réfoudre à fe dédire & à fe rétracter 
quand on a avancé quelques propofitions 
défeétucufes &malconçues.Je comprends 
bien qu'on ne fe propofe pas d’abord de 
faire une héréfie, mais l'amour propre 
engage à foutenir fon opinion à quelque 
prix que ce foit, & à n’en point démor- 
dre, fans s’'embaraffer des fuites fächeufes 
que cet entètement peut produire. 

1l eft étonnant que l'expérience funefte 
qu'on a fur cela, ne rende pas les hom- 
mes plus fages & plus modérez, & ne 
leur apprenne pas à fe défier d'eux me- 


+, Cor.2. 
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mes & de leurs propresiumieres, puifque 
la foi ne devient vive & puiflante en nous 
qu'autant gne nous réduifons motre cfprit en 
Jervitude pour le foumettre à l'obeiflance 
de j. C. Comme c’eft le don de fcience 
qui m'a fait entrer dans cette matiere , je 
ne croi pas la devoir pouffer plus loin , 
fn de revenir à ce qu’a produit dans 
notre céiefte Epoufe ce don de fcience, 
& à en faire voir les bons effets. Elle 
l'avoir reçu dans une telle éminence , 
qu'il n'eft pas concevable jufqu’où alloit 
{a connoiflance & fa {cience, mais parti- 
culierement fur la profondeur de nos my- 
_fteres, fur l'excellence de nos ames, & 
fur tout ce qui peut être propre À les con- 
.duire & à les unir à Dieu, qui eft la fn 
noble & bienheureufe pour laquelle nous 
avons été créez. Jamais on n’a mieux {çu 
déméèler les routes du cœur & de l’efprit 
& tout ce que Bieu y veut opérer; tous 
ceux qui la venoient voit foit Prètres on 
Religieux, mème les plus fcavans & les 
p'us éclairez, éroient très-étonnez de la 
lumiere & de la clarté avec laquelle elle 
leur parloit de tout ce qu'il y a de plus 
profond dans notre religion, & de tout 
ce qu'il y a de plus éminent & de plus 
difficile à comprendre dans la* Theolo- 
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Sa fcience ne fe terminoit pas à répos- 
dre feulement aux queftions les plus épi- 
neufes qu'on lui pouvoir faie=; mais à 
déveloper & à éclaircir ce qu’il y avoit de 

lus caché & de plus impénétrable, foit 
a l'égard de Dieu, de fon incarnation, 
de la béatitude, & de la lumiere de gloire. 
L'on pouvoir bien dire d’elle que [a conver- 


Philip}. fation croit au ciel , tant elle paroifloit in- 
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ftruite de la maniere dont nous verrons 
Dieu dans fa gloire, & de la pureté que 
J’ame doit avoir pour en aller jouir ; le 
purgatoire d'amour par où elle avoit 
pañlé, lui avoit donné une connoiffance 
& une fcience très-claire & expérimen- 
tale de toute la pureté que doit avoir 
une ame, dans fon amour pour aller jouir 
de Dieu & s’y réunir dans le ciel; & les 
jouiffances, les diverfes impreffions , &e 
les transformations divines qu’elle avoit 
éprouvées, lui avoientAufli fait rrès-ad- 
mirablement comprendre la jouiflance 
que les ames ont de Dieu dans le ciel 5 
c'eft.à-dire, les diverfes impreflions que 
Dieu fait en elles , 8 comme ces impref- 
fiens les engagent toujours tout de nou- 
veau à contempler Dieu & à fe plonger 
& fe perdre en lui. 

Quoïque je puiffe dire de fa fcience fur 


les chofes divines, je n’en parlerai jamais 
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que d’une maniere imparfaite, puifqu’el- 
le a été plus fublime & plus étendue , 
que je ne puis le donner à entendre; il 
ne faudroit pour en être convaincu, que 
lire les leiêres qu’elle à écrite à fon Di- 
recteur & à diverfes perfonnes, l’on ver= 
roit qu'il n’y a rien dans la vie fpirituelle 
qu'elle n'ait démêlé d’une maniere aufli 
édifiante qu’admirable ; l'explication 
qu’elle à fait aufli du Cantique des Can- 
tiques, eft une autre preuve incontefta- 
ble de fa profonde fcience fur les chofes 
divines, puifque ce livre eft le plus diff. 
cile de toute l’Ecriture Sainte, & qu’il n’a 
jamais été guere expliqué que dans le fens 
allégorique ; au lieu que notre célefte 
Epoufe la expliqué dans le fens moral 
qui eft le plus parfait, & qu’elle-s’eft 
encore plus attachée au fens anagogique 
dont le propre eft d'élever le cœur à 
Dieu, qu’au tropologique, qui ne tend 
qu’à inftruire. 

Comme tous les faints Interpretes qui 
fe font appliquez à l'explication du Can- 
tique des Cantiques, fe font particulie- 
rement attachez au fens allegorique, à la 
réferve de faint Bernard qui n’a expliqué 
que deux Chapitres entiers de ce myfté- 
| rieux Livre; comme elle n’étoit pas en 
_ état de chercher dans les Interpretes ce 
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qui auroit pu la guider dans le Commen- 
taire qu’elle a fait de ce Livre, c'eft une 
marque que le faint Efprit a été fon feul 
Maître, & que c’eft en lui & dans l’ex=- 
périence qu’elle avoit fait de f5s divines 
imprefhions , qu’elle a appris tout ce 
qu'elle a couché par écrit fur ce fujec.* 
1l y a encore une chofe très- finguliere dans 
Pexplication qu'elle à fait du Cantique 
des Cantiques, c'eft que nous ne voyons 
point jufqu'ici qu'aucune perfonne de 
fon {exe ait reçu le don de l'interpréta- 
tion de l’Ecrituré, ce qui eft une preuve 
très-claire qu’aiant reçu le don de fcien- 
ce d’une maniere très- étendue & très- 
fublime, elle n’a pas été moins gratifice 
dans tous les autres, non plus que dans 
celui de pieté dont nous allons à préfent 
traiter. 
Donde La pieté comme don du faint Efprit, 
put cftâce qu'il me femble un fentiment que 
donne à l’ème cet efprit divin de Jon 
amour, de fa bonté, & de fa compal- 
fion pour les hommes & quieft fi exceffi- 
ve, que l'Apôtre nous apprend que ce 
200.3. Saint @ adorable Efprit prie on gémit pour 
26. pons avec des gémiflemens inéfables; il gé- 
mit de ce que voulant fe communiquer à 
nous & nous rendre participans de fes 
divines perfections, il trouve fi peu de 
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cœurs difpofez À recevoir ce qu’il vou- 
droit graver en eux ; ce divin Efprit gé- 
mit encore de ce qu'étant tout amour, & 
avec desgefirs infinis de nous faire deve- 
nir tout amour, iltrouve nos cœurs fer- 
mez & détournez de lui, & tout tournez 
& tout ouverts aux objets {enfbles , à 
nos pentes & à nos inclination 
relles. 

J'ai déja dit que l'amour étoit le véri- 
table caractere de notre célefte Epoufe ; 
je puis dire la même chofe de fà pieté, 
& que ce don du faint Efprit étoit en 
elle comme dans fon trône ; tant elle.en 
étoit remplie; comme la pieté d’une ame 
eft toujours proportionnée à l'amour qu'- 
elle a pour Dieu, & que plus une ame 
a d'amour, & plus elle à de pieté, Il ne 
faut pas s'étonner fi cetre célefte Epoufe 
étant tout amour, elle avoit une pieté 
très-fublime & très-peu commune ; elle 
étoit même fi étendue, que fi je voulois 
rapporter tous les divers effets qu'elle 
prodifoit en elle, il faudroit en quelque 
façon raconter toute fa vie, qui n'a été 
qu'un veritable tiffu de pieté , & un exer- 
cice continuel de cette vertu. 

Je me contenterai, Pour ne pas trop 
étendre cettematiere de dire, que la pieté 
rendoit cette célefte Epoufe fi {enfible & fi 
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compatiflante à tout cé que notre divih 
Sauveur a fouffert pour nous, qu'il ny a 
point de compaflion naturelle qui puifle 
lui ètre comparée; elle ne pouŸoit penfer 
4 toutes les diverfes fouffrances de ce di- 
vin fauveur , & à tous les excès d'humi- 
liations qu'il a porté pour notre amour 
fans être navrée de douleur & route fon- 
due en amour & en reconnoiflance vers 
lui; elle n’etoit pas moins touchée de 
voir les hommes fi aveugles & penfer fi 
peu À tout ce qu'ils ont reçu de ce Dieu 
d'amour ; n’y ayant rien qu’elle n'euft 
voulu faire & entreprendre pour les éclai- 
rer, & les ramener à celui qui eft leur 
véritable centre, & dans lequel feul ils 
peuvent trouver un vrai repos; mais fon 
zele fur ce fujet n'éroit point un zele à- 
mer ni plein d’indignation ; puifqu’elle 
avoit au contraire une très grande cot- 
affion de toutes les miferes où cet oubli 
de Dieu precipite les hommes, imitant 
en cela & autant qu'il eft poffible le farnt 


Rom. £. Efprit qui prie ES gemit pour nous AVEC des 


26. 


gemiflemens ineffables. 

é croi devoir dire encore que la pieté 
dé cette célefte Epoufe étoit une impref- 
fon du faint Efprit, qui la rendoit vive 
& très-diligenre à embraffer tout ce qui 
pouvoir procurer la gloire de Dieu, & le 
| | bien 
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bien du prochain; il n’eft pas conccva= 
ble combien ce defir étoit puiflant & 
efficace en elle, & l’on peut dire qu’il 
autoit étÿ en quelque maniere exceflif , 
n’étoit qu'elle avoit toujours en vue dans 
tour ce qu'elle faifoit, la bonté & la libé. 
ralité de Dieu envers fes créatures raie 
{onnables , qui eft fans bornes auflibien 
que fa compaflion; c’eft-là ce qui rendoit 
les vertus de cette célefte Epoufe fi fu- 
blimes, & qui faifoir fi admirablement 
éclater en elle les dons du fainr Efprit ; 
c'eft qu’elle s'étoit habituée de longue 
main à jetter quelque coup d'œil vers 
Dieu dans tout ce qu’elle avoit à faire $ 
afin de limiter autant qu'elle le pouvoir, 
C'eft ce qui avoit élargi fi admirable- 
ment ce cœur qui étoit fi naturellement 
très-bon, & dont la bonté étoir fi exceffis 
vement augmentée par la vue fréquente 
de la bonté de Dieu; ce qui fait qu’il eft 
impoñible de pouvoir bien donner à 
connoître tout ce qu’il contenoit & tour 
ce qu'il produifoits fa fidélité étoit f 
grande à correfpondre aux moindres fouf- 
fes du faint Efprit, qu'il n’eft pas conce- 
vable jufqu’à quel point elle à été péné- 
trée de fes divins attraits; elle étoit fi 
habituée à en recevoir & à n'agir que 
par ce divin mouvemenr, de l’action 








Don de 


@rainte, 


73 La Vie De MARIE pr STE THERESE. 
de fon efprit & de fon affection lui pa- 
roifloit très infipide , quelque fublime 
qu’elle put être, quand elle n'étoit point 
produite par quelque divin att@ait; & fi 
c'eft un des caraëteres de la pieté que ce 
goût & ce fentiment de Dieu, je puis 
dire qu'elle a eue,ce don du faint Efprit 
dans un degré très-parfait, très-éminent 
& très-extraordinaire. 

1! nous refte à parler à préfent du don 
de la crainte ; qui n'a pas été en clle- 
moins fublime & moins excellent que les 
autres dons du faint Efprit; parce qu'où 
il y a beaucoup d'amour, il s'enfuit qu'il 
y a beaucoup de crainte, n'étant guer 
poñlible d’aimer uniquement un objet 
qu’on connoît tout adorable & teut ai- 
mable , fans appréhender de lui déplaire 
& de ne pas aflez entrer dans fés vues 
& fes volontez.. La crainte de notre cé- 
lefte Epoufe n'étoit pas de ces craintes 
intereflées qui font qu’on n'a que {oi-mè< 
me pour premier & principal objet; fa 
crainte étoit un effet de fon amour pour 
Dieu, & qui lui faifoit appréhender de 
déplaire & de manquer en quoi que ce 
foit ; à tout ce qu’elle devoit au divin - 
objet qu’elle aimoit uniquement. Il me 
femble que pour donner à connoître a 
cetie crainte, qui eft fainte, 


o 


tas où L 
Nature & 
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& combien elle eft différente de celle 
qui eft produire parle propre interet, & 
ou l’on a foi même pour objet ; il fauc fe 
reflouvenir & reconnoître que dans Îa 
morale c'eft l’objet qu'on à ptincipale- 
ment en vue, qui détermine la nature 
d'une action, & qui fair qu’elle eft par- 
faire ou imparfaite. 

Lors donc qu’une crainte a pour princia 
pal objet, ce que nous appréhendons de 
perdre, ou ce que nous efpérons gagner, 
il eft clair que cetre crainte eft très. inte- 
tercflée, pnifqu’elle a pour principal ob- 
Jet notre avantage & ce qui nous régar- 

de, auvlieu que celle qui n'a que Dieu 
& fon amour pour objer, & l'appréhen. 
fion de ne lui être pas aflez fidele. L’on 
voit que celle-là eft très-fainte, puifqu’« 
elle n'envifige principalement que Dieu , 
& qu'il e# fon véritable objet; cette 
crainte étoit celle dont notre célefte 
Epoufe étoit enrichie, & qui lui faifoit 
honoret très-parfaitement tout ce qui eff 
ordonné & établi de Dieu ; cette crainte 
eft à proprement parler celle gui cf fainte pris 
€Ÿ qui demeurera dans les fiecles des fiecles , 1% 
’eft.a-dire jufque dans l'éterniré. 
€ €it-a-di j :q 

Elle étroit en notre divin Sauveur dana 
Je degré le plus éminent, parce qu’il con- 
Lnoïfloit mieux que perfonne la dignité 

| BD ij 
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de Dieu & lélevarion de fa divine Maje- 
fé, ce qui iui donnoit une révérence pouf 
elle très profonde & toute autre qu'on ne 
peut l'exprimer, & c'eft à capfe de fa 
gb. 5.7. parfaite reverence € de [a dépendance en- 
vers fon divin pere qu'il a tosjours ete exaucé 
dans fes demandes , ainfi qu'on l’a écrit 
de lui; l'on voit par la que plus il ya 
ans une ame de connoiflance de Dieu 
& de fon éminence, & plus il y a de 
cette crainte toute fainte & route pure ; 
après quoi il ne faut pas s'étonner fi notre 
eélefte Epoufe qui avoit reçu rant de come 
nunications de la part de Dieu, & acquis 
pat là une connoiflance très - fublime de 
cette divine majefté: fi, dis-je , elle avoit 
tant de crainte de lui déplaire & l'ofene 
fer en quelque chofe. 

Elle prenoit foin pour ne pas tomber 
dans ce malheur de tenir fa volonté toute 
euverte & tournée vers Dieu, afin de 
n'agir, autant qu'il lui étoit potfible ; que 

at fon divin mouvement, à l'exemple 
de Notre- Seigneur, qui avoit toujours 
les puiffances de fon ame toutes ouvertes 
pour recevoir les diverfes impre fions 
du Verbe incréé & du faint Efprit, & 
eela avec une étendue fi vafte & fi prodis 
gieufe , qu'elle ne convencit qu'à luy, &e 
à la fuprème dignité dont il jouifloit par 
fon union hypoftatique. Comme notre 





Liv. VI Car. VII 58i 
eclefte Epoufe’étoit fa grande imitatrice; 
elle tenoit aufh les puiffances de fon ame 
élevées vers Dieu, & fort dégagée des 
pentes naturelles , afin de n’agir que par 
les mouvemens qu'elle recevoit de lui ; 
c'eft- là ce qui a rendu les dons du faint 
Efprit fi abondans & fi puiflans en elle ; 
c'eft parce qu'il les répand volontiers en 
l'ame qui eft dans le vuide & le dégage- 
ment de tout le créé ,.& qui fait tout 
fon plaifir de fe rendre attentive à fes 
divins attraits pour s’en laifler conduire, 


Bt ec de dde ot Robe Le Et ee Re D EC OS 
GoOrA PIPAERSE ST VELETL. 

On fe fert de tout ce qui s'eff pallé 
dans cetie divine Eponfe, pour 
faire voir qu'il eff très-aifé de’ 
réfifter a la grace € à la vocatios 
Religieufe ; l'on montre enfuite 
les merveilles que Dieu fait dans 
les ames fidelles G@ qui ne fe dé- 
couragent point dans les épreu- 
ves ; on parle auf des douze 

| fruits de l'efbrir, Œ 0n finit par 
| da mort de cette divine Epoufe. 


E conclus de tout ce qui a été dit ci- 
Ï devant, que plus il y a de fidélité dang 
| Bbiij 


| 
| 
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une ame & d'attention 3üx diverfe es inf- 
pirations du faint Efprit, & pl lus elle fera 
pénétrée & gorgée de {es dns , c'e 
pourquoi tous ceux qui defireront paiti- 
ciper à tout ce que nous avons raconté 
des graces & des faveurs qu'a reçü notre 
célef té -Epoufe , ils n'ont qu'a mourir 
continuellement à eux-mêmes & à toutes 
leurs inclinations naturelles, afin de fe 
dif fpofer } par ce dégagement univerfel à 
recevoir tout ce que la bonté & la libéra- 
lité infinie de Dieu voudra leur élargir, 
puifqu'il ne nous à créez que pour, fe 
communiquer à nous, & qu’il ne demman- 
de qu’une bonne SLR & fréquem- 
nent renouvellée & ranimée, pour la 
remplir abondamment de fes graces & 
{es faveurs ; c'eft par cette difpoficion GC 
par cette volonté toujours ouverte &c 
affimée de plairea Dieu ; que notre fain- 
2/48. te Epoufe 4 fi fouvent attiré le [ainr Efprit 
em elle; c’eft parce qu’elle pouvoit dire 
auffibien que l’Epoufe des Cantiques, 
Can. 5e Te dors €$ mon cœur veille ; puilqu'elle 
pi dormoit, s'il faut ainfi dire, à tout ce 
que le goût naturel auroit voulu Jui inf- 
girer pour n'être vipilante & réveillée 
que pour Dieu & pour ce qui pouvoit 
lui plaire. 
Comme jai taché de donnet à connoître 
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felon mon petit pouvoir, l'excellence de 
cette ame, & qu'elle fembloir avoir une 
difpofition faire pour la grace & pour 
en faire @n faint ufage, ayant eu avec 
cela des préventions de Dieu fort parti= 
culieres , il eft bon de remarquer qu'avee 
des prérogatives fi fingulieres, elle a ce- 
pendant été très-proche de perdre fa vo- 
cation à la vie Religieufe, & qu'elle a 
eu befoin d’être fortement follicitée, non 
feulement deDieu,mais aufi des hommes; 
pour polléder ce bien fi excellent & qui 
pe put jamais être affez acheté , il lui a 
fallu une vie plus calme & plus retirée 
que celle qu’elle menoit à Bordeaux pour 
être en état de recevoir les bons con- 
{eils d’un Pere Carme déchauffé de Tou- 
loufe, qui pénétrant ce qu'il y avoit d’é- 
minent dans cette ame, commença de la 
{olliciter à fe donner à Dieu : mais après 
en avoir été bien inftruire & aufli très- 
fortement touchée de Dieu , le retour à 
Bourdeaux & le commerce du monde lui 
fit oublier tout ce qu'elle avoit reçu de 


graces à Touloufe, auffibien que les rélo- 


Jutions qu’elle y avoit prifes. 

Comment. ne pas voir après cet Cxem 
ple la facilité qu'il y a pour les amies qui 
ne font point encore engagées de p'r- 
dre leur vocation, quoique trés - bon 

B b iii] 








484 La Vie pe MARIE Dz STE THERESE. 

ne & crès- véritable; & comment peutà 
on s’empècher de gémir fur le peu de lu- 
miere qu’il y a dans la plüparc de ceux 
qui fe mêlent de conduire & éiriger les 
ames , lorfqu’ils prétendent qu’il ne faut 
point porter les jeunes perfonnes à quit- 
ter le monde, & que Dieu trouvera le 
moien de les dérérminer à fe donner & 
confacrer à lui s’il les a choïfis pour-cela ? 


Matth. Pourquoi nous eft-il dit écaucomp d'appel= 


39, 16e 


lez ES pen d'élus fi ce n’eft pour nous faire 
voir qu’il eft très-aifé de fe rendre inf 
dele à la vocation, & quele nombren'en 
eft que trop grand; fi ce cedre du Liban 
dont nous écrivons la vie a chancelé, 
que ne doivent point craindre les ames 
plus communes & moins gratifiéess fi 
elle a eu befoin d’être follicitée plufeurs 
fois, & enfin preflé par ce faint Pere 
Carme, ne voit-on pas que Dieu ne veut 
pas faire en nous tout feul fon ouvrage ; 
& qu'il a exprès conftitué des Miniftres 
pour qu'ils cooperent par leurs foins 
avec lui au falut & à la perfection des 
ames: 

Je fçai qu’il faut beaucoup compter fur 
la bonté de Dieu & fur fa grace, fans 
oublier auffi qu’il nous a créez libres, & 
que dans tout le bien qu’il nous préfente 
à faire, il nous laifle la liberté de l’ae- 
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éepter ou de le refufer, & de refiter 
ou acquiefcer aux divers mouvemens de 
fon divin efprit; on ne voit que trop le 
fond de œtte vérité dans la plüpart des 
Chrétiens, & qu'après avoir reçu la gra- 
ce du Baptème très-gratuitement, & ètre 
devenus membres de J. C. ils s'éloignent 
par leur libre arbitre de ce qu'ils dois 
vent à Dieu, & de ce que la grace leur 
in{pire, pour fuivre les inclinations de la 
nature corrompue. L’exemple de notre 
célefte Epoufe nous fair bien voir qu’on 
peut manquer à la grace & à fa voca- 
tion, mais fi cet exemple eft propre à 
faire voir le foin qu'on doit avoir de ne 
rien négliger à l'égard du falur & de la 
vocation, fon exemple peut auffi fervir 
à celles qui font déterminées dans leur 
vocation à faire un bon ufage de la grace 
qu’elles ont reçue , & à s'attacher for- 
tement à Notre-Seigneur & à l'exemple 
de fa vie, ainfi que cette fainte ame l'a 


fait, afin de le prendre pour modele & 


pour guide dans tout ce qu’elles auront 
à faire. 

Elles pourront voir par tout ce que 
nous avons écrit, qu'il y a toujours eu 
une efpece de combat de générofité, en- 
tre Notre-Seigneur & notre célefte Epou- 
fe, & que plus elle recevoir de Lo , & 
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plus elle étoit fidele a le reconnoitre & À! 
en faire ufage, plus auffi Dieu la voyait 
fidelle, & plus il y lui redoubloit fes gra-# 
ces & Les faveurs, C’eft-là cé‘qu’on doith 
bien pefer, fans oublier qu'il y a des terms | 


d'épreuves, € g#e Dien mortifie ES VII 
nRegr.fe , & que c'eft ce qu'a éprouvé d'une fi% 
” errible maniere notre chafte Epoufe fans 


avoir quitté prife pour cela, ni avoir re= 
tourné en arriere, quoiqu'elle foit cepen-# 
dant diverfes fois defcendue en efprit dans 4 
Penfer par la crainte cffroyable où elle 
étoit d'y tomber. 

Ah: fi lon comprenoïit ce que fouffre 
#ne ame dont tout l’appetit fpirituel efi 
ouvert pour Dieu, &c quels font fes trou- 
bles & fes peines, quand elle appréhende 
de perdre le feul objet qu’elle peut de-. 
firer, l’on pourroit prendre par là quel- 
que petite idée de la peine du dan, & 
comme elle déchire le cœur & le con{u- 
me, y ayant cependant cette difference 
entre cette fouffrance & celle des daim- 
nez, qu'il n’y a point ce parfait defef- 
poir , & cette rage éternelle qui fait le 
comble de tous leurs maux, fans comp- 
ter la peine du fang qui cft auffi effroya- 
ble & inexprimable ; mais ce qui doit 
fervir au ff à la con{olation des amés qui 
fe crouveront dans les dures épreuves 
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dont nous venons de parler & dans les 
dénuemens , c'eft l'heureux fuccès que 
tout cela a eu dans notre chafte Epoule, 
& les fygabondantes délices & divines 
jouiflances dont fon cœur a été fubmer- 
ge dans la fuite, parce qu’elle eft demeu- 
rée fideie à Dieu. 

Je ne répeterai point ici les joies, les 
tranfports , les extales, & les raviflei mens 
où elle s’eft trouvée après être fortie 
de cet efftoy2ble Purgatoire, & en re- 
trouvant un divin objet qu'elle avoit ap- 
préhendé de perdre , & qui la cembloit 


de divines careffes & de marques d’a- 
mous plus enlevantes que toutes celles 


dont elle avoité te gratiniée jufque- li: ce 
que je remarquerai feulement pour l'in 
ftru@ion des ames qui liront ct ouvra- 
ge, c'eft la fidélité de notre fairre Epou- 
à répondre à tout ce que Notre-Sei- 
gr eur vouloit d'elle; c'eft fon definrercfs 
femen t qui l'empêchoit de fe regarder 
1 fes propres HET pour n'avoit en 
vue que ceux de Dieu & le bien des 
ames; c’eft qu’elle étoit toujou is prefté 
à {e facrifier pour un Dieu qui $’eft anean- 
ti pour l'amour de nous; c'eft qu’elle 
n'étoit jamais lafle de fouffrir, nonob- 
ftant fa grande délicatefle de corps, pout 
témoigner à Notre- Seigneur fa recon- 
BD vi 
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noiffance de tout ce qu’il avoir bien vou 
lu fouffrir pour nous; c’eft qu’elle étoir 
très-attachée à fa divine Perfonne, & que 
toutes les actions de fa vie étgient telle- 
ment gravées & imprimées dans fon cœur 
qu'elle les avoit toujours préfentes. 

C'eft aufli parce qu'elle le regardoit 
toujours comme le divin modele fur le- 
quel elle devoit centinuellement fe mou- 
ler , & qu'elle ne fe contentoit pas de 
limiter dans tout ce qu'il avoit fait à 
l’extérieur , mais aufli dans fes vues intés 
rieures, & dans les fentimens qu'il avoit 
à l'égard de fon divin Pere; Car comme 
ce divin Sauveur n’avoit jamais que deux 
vues dans toutes fes actions, la gloire de 
fon Pere, & le bien de nos ames, elle 
n'avoit auffi pour objet que de plaire à 
ce Dieu d'amour , de le glorifier &c de lui 
gagner des cœurs; c’eft l’amour de 4 ve 
cachée en Dieu avec efus- Chrif pour ne 
vouloir pareître que quand il paroïtra dans 
Ja ghire; c’eft enfin fa fidélité & fa con- 
ftance à boire toutes les diverfes humi- 
liations dont nous avons parlé dans cet ou- 
vrage, & ce foin de mourir toujours à tout 
pour ne vivre que pour Dieu; mais pour 
finir cette petite digreflion, c’eft la pra- 
tique de toutes les vertus qui fonc la 
véritable preuve de l'amour, c’eft-laà ce 
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qui a attiré à cette ame tant de graces &c 
de faveurs de la part de Dieu. 

C'eft-li ce qui a produit en elle ces 
contemplations fi fublimes & fi raviffan- 
tes, ces unions fiintimes, fi pénétrantes &e 
fi délicieufes, & qui a fait enfin que les dons 
du S. Efprit font devenus enelle toûjours 
plus brillans , plus favoureux, plus lumi- 
neux , plus pénétrans, & qu'ils l'ont rans-?. Cor, à 
formé tellement de clarté en clarté, qu'elle ” 
Eft devenue la fidele copie de notre di- 
vin Sauveur; cela mème s’eft toüjours 
perfectionné jufqu’à la fn & la confom- 
mation de la vie de certe célefte Epou- 


. fe, parce que ce Dieu d'amour qui ne 


demande qu’à fe communiquer , comble 
toüjours de nouvelles impreffions & de 
nouvelles faveurs, les ames qui font f« 
deles à répondre au fouffle de fon divin 
Efprit, puifqu'il ne peut jamais fe laiffer 
vaincre par fa créature , & qu'ils faut que 
celles qui lui font fideles, fuccombent 
fous les traits délicieux de fon amour, 
& qu’elles en foient fubmergées. 

C'eft-là ce qu’a bien éprouvé & qui 
eft arrivé fi louvent à cette fainre ame, 
& qui lui faifoit goûter tous les fruits de Gatas. si 
Pefprét dont parle faint Paul, mais même *?: 
d'une maniere bien délicieufe & bien 
abondante ; je ne n\'arrêterai point à en 
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fruit de 


Fefprit, 
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faire un grand détail , pulique cout ce 
que j'ai dic de fon union fi intime & fi 
continuelle avec Notte - Seigneur , peut 
noûs faire comprendre qu’elle avait gran- 
de part à tour ce que fon divin Efprit a 
coutume de produire dans les ames où 
il regne abfolument; ainfi fa charité qui 
eft le premier fruit de l’efprit étoit en 
elle en quelque maniere infinie , puif= 
qu’elle prenoit fon origine dans celle de 
Norre Seigneur, & que c'étoit lui-mème 
& fon divin Efprit qui l'infinuoit ou lin- 
fondoit dans fon cœur ; ce que j'ai dit 
auffi de l'amour qu’elle avoit pour Dieu 
& de fon defir pour ramener toutes les 
créatures raifonnables -à la dépendance 
& à l'amour qu’elles devroient avoit 
pour leur Créateur: tout cela fait aflez 
voir l'étendue de fon amour pour Dieu, 
& de fa charité pour le prochain, -&e 
qu'on auroit peine à en trouver de 
femblable. 

Sa joie qui eft le fecond fruit de l’ef- 
prir, évoit prefque continuelle, puifque 
les impreffions que ce divin Efprit avoit 
fait dans fon cœur, en s’uniflant & en 
fe donnant à elle de plufeurs fortes de 
manieres, p'us raviflantes les unes que 
les autres ; routes ces faveurs avoient 


produit en elle une joie fi fable & fi 
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folide , qu'aucune puiflance ni aucune 
perfonne ne pouvoit Jui ravir. Sa paix Pie 
troifiéme fruit de l'efprit étoit du cara- fuir. 
ctere &@ celles dont Notre-Seigneur a 
parlé , lorfqu'il diloit fe vows laife ma loanra 
paix, paix que le monde ne [çawrot don- re 
ner, elle étoit fi bien établie dans fon 
cœur & d’une maniere f fublime, ainf 
que le remarque l'Apôtre, g#'elle furpal-, Philip. 
{vit tout ce que l'intelligence en ponrroit con- Dé 
sevoir ; car quand une ame eft étroite- 
ment unie à Dieu, elle eft en paix avec 
lui, avec elle même, & avec toutes les 
créatures, parce qu'elle prend tout ce 
qui lui peut arriver de la main de Dieu, 
auquel elle eft très-parfaitement & très- 
amoureufement foumife. Sa patience, tree 

uatriéme fruit de lefprit n'étoit: pas FLE Fruëlé 
feulement de celle qui ne peut être op- 
primée ni vaincue pat les afilictions, 
mais elle alloit jufqu'à porter en paix &e 
avec allgrefle pour l'amour de Notre- 
Seigneur , tout ce qui pouvoit lui arriver 
de plustrifte & de plus fâcheux, & me- 
me jufqu’aux épreuves & aux dénuemens 
les plüs grands où Dieu ja vouloir laiffer, 
fans jamais être contente de tout ce qu’el- 
le pouvoit fouffrir, & fans en fire dé cas, 
en voianr ce qu'une majefté fup: ême avoit 
bien voulu foufrir pour notre amour, 
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Longs Sa longanimité , cinquiéme fruit de 
cinquié l'efprit, qui eft à proprement parler une 
me fuit, extention de la patience, & qui a pour 
objet de fourenir les maux quiéfont de 
durée ; cette vertu a efté en elle dans une 
celle éminence, qu'on ne l’a jamais vu 
laffe de porter les douleurs du corps, & 
particulierement celles que lui caufoit 
très- frequemment la colique néfreti- 
que, non plus que les humiliations de 
l'efpric, & de vivre inconnue aux hom- 
mes , pout n'être bien connue que de 
Dieu. Sa longanimité a paru encore d'u- 
ne maniere très-éminente dans les ef- 
froyables épreuves où elle à été expolée 


fans s'être jamais abbatue ni découra- . 


gée , ni fans ceffer de recourir à Dieu 
avec une fidélité & un courage admira- 
ble , quoiqu'il lui parüût de n'en être point 
enté,fi. Écoute ni exaucée. La bonté, fixiéme 
xiéme fruit, étoit en elle comme dans fon trô- 
fruit, pe , \ 
ne & dans fon véritable centre; c’eft-a- 
dire , qu’elle paroifloit en elle fi naturel- 
le , qu’elle fembloit étre pée avec elles 
on avoit beau lui paroïtre contraire , & 
ne lui témoigner que des rebuts, cela ne 
l’empêchoit point cependant de voler 
3° ! e . . .: \ 
s’il étoit queftion de faire plaifir à ces 
perfonnes , mais avec un,cœut fi ouvert; 
qu’il faifoit bien voir qu'un écoule- 
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fnent de la bonté de Dieu étroit paflé en 
elle, & qui eftfinfinie en ce Dieu d’a- 
mour, qu'il ne fe rebute point de tou« 
tes les ingtatitudes de fes créatures, étant 
toüjours preft de leur faire du bien, & 
de leur préfenter de nouvelles graces dés 
qu’elles veulent en faire ufage. 

La perféverance , ou pour mieux dire, 
la bénignité , feptiéme fruit, qui eft com- 
me la compagne de la bonté, & qui fait 
qu'on exerce la charité avec promtitude ; 
cette vertu fembloit aufli être née avec 
elle, tant elle avoir de foin & de vigi= 
lance pour voler à tout le plaifir qu'on 
pouvoit attendre d'elle ; mais fi cette 
vertu paroifloit être comme concentrée 
dans fon cœur , l'union intime aw’elle 
avoit avec Notre- Seigneur, lavoit pers 
feétionnée au-delà de tout ce qu’on pour« 
roit repréfenter, puifqu’elle étoit roù- 
jours prête à obliger, mais d’une ma 


Perfévés 
rance om 
bénigni- 
té, (eptié 
me fruit, 


niere fi gracieufe , qu’elle redoubloit ou. 


multiplioit par fa façon d'agir le plaifir 
qu'elle faifoit: La douceur, huitième 


S1 dou: 


fruit, lui étoit très unie & très. familie- ceurshui- 


tieme 


re, tant par l'excellence de fon tempé- fruir, 


ramment , que pat la benne éducation 
qu'elle avoir eue; mais ce qu'il faut re- 
connoître , c'eft que cette vertu étoir très- 
admirablement perfectionnée en elle par 
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F'écroite communication qu’elle avoit eu 
avec notre divin Sauveur, qui a bien vou- 
lu nous apprendre lui-même qu'r/ «7 doux @ 
€ humble de cœur; c’eft* don@par cette 
intimie union qu’elle avoit avec ce Dieu 4 
débénnaire, qu’elle étoit devenue fi par- 
faitcment douce & humble, qu'on pou- 
voit bien dire d’elle , qu’elle étoit fans 
amettume & fans fiel ; & prévenante 
au- delà de tout ce qu’on pouvoit fe fi- 
gurer. 
Lafoi, La foy, neuviéme fruit, étoit en elle 
mefrur, L'effet & le fruit des diverfes impreflions 
charmantes & enlevantes: qu’elle avoit 
reçu des trois perfonnes de la très. Sainte 
Trinité, n’y ayant rien qui rende la foy 
d'une ame fi favoureufe, fi ferme, & fi 
inébranlable, que le commerce fréquent 
avec les perfonnes divines; car comment 
pourroit-on avoir le moindre doute fur 
tous nos myfteres les plus c2chez& les plus 
profonds , quand c’eft Dicu lui - même 
qui veut bien les enfeigner à l’ame & lui 
en découvrir Le fond & les merveilles : 
AE À La modeftie, dixième fruit, qui eft par- 
méme ticulierement le luftre & l’orneinent des 
fuit, Vierges faintes, & qui les rend fi bien 
compos & ff bien ordonnées au de- 
hors d'elles, qu'ilen fort un certain éclat 
qui charme & caufe de l'admiration à 





Liv. VI Cumap». VIII çss 

tous ceux qui les voyent; cette vertu {e 

trouvoir dans un très-haut degré en no- 

tre chafte Vierge; mais comme rose Laruns 

gloire de Ya fille ds Roy ef an-dedans, C'é- 

toit le dedans & l’intérieur qui étant ré- 

gi & animé de l'efptit de Dieu, étoit fi 

admirablement bien ordonné & fi paifi- 

ble, qu'il relevoit la beauté du dehors 

& lui donnoit un éclat raviffant; ainf 

{a imodeftie étoit fort au- deflus de tout 

ce qu'on en pourroit dires la raifon mê- 

me n’en eft pas difficile à trouver; car 
| comme l'union de l’ame avec Notre-Sei- 
_gneur a coutume de réparer toutes les 
L_ petites défetuofitez , mème corporelles, 

gui pouvoient être én une ame, l'on 
peut juger de-la ce que produifoit l'uniom 
intime, fublime & parfaite de éertte cha- 
fte Vierge avec Notre-Seigneur, & com 
bien elle relevoir en elle toutes les gra- 
ces & les ralens naturels dont elle étoit 
enrichie, & particulierement fa modeftie 
qui étoit comme fon principal appanage. 

La continence , onziéme fruit de l’ef-1a cos 
prit, quon nomme telle, parce qu'elle taste 
reole & contient en quelque façon {ous fruir, 
fon empire ; tous les mouvemens & les 
pentes naturelles du corps & de lame, & 
qui réprime généralement tout ce qui 
pourroit y être de déreglé, & enfin tout 
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ce qui pourroit être contraire à la vertu 
& au regne de la grace; ce fruit ou cette 
vertu fe trouvoit en notre chafte Epoufe 
dans un très-éminent degré, puifqu’elle 
elt toujours très parfaite & très-puiflante 
dans toutes les ames qui font arrivées à 
l'état d'union eflentielle; cette union de 
l’ame avec Dieu, ayant cela de propre; 
qu'elle tient toute la partie inférieure & 
{enfble fous la loi de lefprit, & retrace 
en quelque façon en l’ame, l’image de 
cette belle armonie qui fe trouvoit en la 
perfonne d'Adam avant fa chute. La con- 
tinence regloit & ordonnoit touten notre 
chafte Vierge, fes démarches, fes actions, 
fes paroles , & jufqu’aux tranfports & aux 
divers mouvemens de fon cœur & de fon 
amour pour Dieu, qui eft tour dire & 
Ta haf- tout comprendre. La chafteté , douziéme 
œæté,dou- “ étre 
zieme fruir,n’étoit pas feulement en notre chaîte 
fuit Vierge une vertu extérieure & corporels 
le, mais aufli intérieure & fpirituelle , 
c'eft-3-dire , qu'elle s’étendoit encore plus 
fur l'ame & fur fes mouvemens, que {ur 
ceux du corps, parce que les mouvemens 
de cette ame font encore bien plus éten- 
dus & plus abondans, que ceux du corps ; 
ainfi le plus noble exercice de la chafteté 
en cette pure Vierge, confiftoit en une 
fidélité fiexaëte envers {on divin Epoux, 
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qu'elle n’auroit pas voulu laifler entrer 
aucun mouvement natus#el dans fon 
cœur X dans fa volonté , pour en con- 
ferver généralement routes les affétions 
à fon célefte Epoux ; c’eft pour cela qu'el- 
le tenoit cette volonté fermée À tout le 
dehors; & à tout ce que la partie infé- 
rieure auroit voulu lui fuggérer, pour n’èx 
tre ouverte qu'a Dieu & aux mouvemens 
de fon divin efprit; Pon auroit bien pu 
dire d’elle que fon affection où fà volon- 
té étoit comme ## jardin bien clos on com- 


ne une fontaine [cellée, dont le célefte; 


Epoux avoit la clef, & ou rien n’entroic 
que fous fon bon plaifir ; car dans les ames 


- qui font arrivées à l’union eflentielle leur 


volonté eft toujours pañlée en Dieu, & 
elles la trouvent toujours dans leur die 
vin objer,quoique leur efpric s'en diftraye 
aflez fouvent. 

- Je me fuis fort peu étendu fur tout ce 
que j'aurois pu dire des fruits de lefprit, 
& de toutes les éminentes vertus & qua“ 
litez de notre célefte Epoufe, parce que 
les faveurs incompréhenfibles qu'elle 
avoit reçues de Dieu , l’amour incompas 
rable qu'elle avoit pour lui, & les diver« 
fes transformations qui avoient rendues 
fon ame, fi pure , fi belle, fi brillante , fi 
fumineufe & fi célefte, & enfin toux ce 
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que j'ai raporté de (es diverfes difpofi- 
tions,avant détparler des fruits de Pefprit; 
tout cela peut faire juger qu'ily a eu dans 
certe vie une infinité de chofg fi ravif- 
fantes, qu’elles ne peuvent être que très- 
imparfaitement exprimées; il me fufat 
d'en avoir donne quelqu'idée quoique 
grofliere &c impatfaite ; aptès quoi il n€ 
me refte plus qu’à vénit à la fin de œue 
vie fi merveilleufe & fi remplie d'amour 
de Dieu, & qui devoit répondre à la ma- 
niere dont elle l’avoit pañlée ; c'eftaà- di- 
re, que €oïnme elle n'avoit vêcu que 
poui aimer un Dieu qui étoit tout én- 
femble fon Créateur & {on Rédempteur, 
c'eft auûi } 

certe vie fi Angelique & f divine; ainfi 
lorfau’elle {e preparoit pour aller. com- 


munier & pour aller à ce facié banquet, 


i3 %. ‘ n%€} ‘ ras ï 2 
l'amour qui devoit termunier 


où elle avoit toujours reçu tant de faveurs 
8 tant de graces, elle fur attaquée d'u- 
ne efpece d'apoplexie de fang qui dura 
peu, &c qui termina très- promptement 
certe vie fi précieule aux yeux de Dieu, 
& de toute la Cour célefte. 

Notre divin Sauveur qui Pavoit tou- 
jours favoriiée de tant de mafrques de fa 
bicn- veillance, & d'une maniere fort 
extraordinaire, voulut bien encore lui 
accorder dans cette ocçalion 6€ au'elle 


| 
| 
| 
| 
| 


Liv. VI Cap». VIII. S99 
lui avoit demandé avec inftance, mais 
avec réfignation cependant , qui étoit de 
mourir fans une longue maladie, & fans 
demeure: longtemps dans l'infirmerie ; 
parce que les divers befoins des malades 
& tour ce‘ qu'il leur faut de fecours, caufe 
toujours quelque peu de diffipation, dont 


elle fotrhaïroir être délivrée nes LU 
eue lounartoit étre délivrée, afin que rien 


ne la püt diftraire de fon amour actuel 
pour fon célefte Epoux, & qu'il für fans 
interruption. Cette cipece d’apoplexie 
ne lui dura qu'environ deux heures, elle 
pria même qu'on ne lui fft rien prendre 
dans le commencement de cette attaque, 


afin de pouvoir comimunier ; ce qu'elle 


failoit tous les jours, & non fans facria 
fice du côté de la fanté, puifqu’elle auroit 
eu befoin de fe rafraichir dés le matin , à 
caufe du grand feu qui la dévoroit & 
jufque dans les entrailles. 

Mais enfin,ce tems précieux pourelle, & 
defiré avec tant d’ardeur, quoiqu’avec ré« 
fignation cependant ; ce tèms étroit veru 
où notre divin Sauveur ne vouloit plus {e 
contenter de {e donner à elle couvert & 
caché fous les efpeces qui Le voile dans le 
Trés- Saint Sacrement de l’Autel. mais 


| tout à découvert & avec de divins em 


Draffémens qui devoient être éternels & 
fans interruption: il voulut enfin accomi 
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plir ce qu’il lui avoit fair entendre diver- 
fes fois & par pluñeurs impteffions ; c'eft- 
à-dire qu'a fa moit il embrafleroit fon 
ame pour l’enlever au ciel, pegdant que 
de fa part cette chaîfte Epoule embrafle- 
roit aufli par fes pures & faintes affec- 
tions ce divin Epoux, pour s'élever en 
femble dans le féjour éternel, & finir 
enfin par cet heureux embrafflement &c fi 
gaviffant tous ceux dont elle avoit joui 
pendant qu'elle étroit dans cette terre 
d'exil, & qui l'avoient comblée & eny- 
vrée de délices. 

L'on peut remarquer que dans tout ce 
que j'ai dit de la vie de notre chafte 
Vierge, je n'ai point parlé de vifons ni de 
révélations, parce qu’elle devoit ètre une 


parfaire copie & imitatrice de notre divin 


tof Sauveur, € #encr AVEC lui nne vie cachee 


êe 


en Dieu; c'eft parce que de très- bonne 
heure elle étoit devenue toute fpirituelle 
& tout efprit, Notre-Seigneur fe commu 
niquant à elle à la maniere à peu près qu'il 
le fair aux Anges & aux Bien-heureux, 
c'eft à dire d’efprit à efprit, fans avoir 
eu befoin de la ravir violemment hors 
des fens, tant elle étoit flexible à tout ce 
que Dieu lui infpiroit, & prompte À S'AC= 
commoder aux divers (ouffles de fon di 
vin efprit; c’'eft enfin parce qu’elle avoit 

+ ? 
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été deftinée de toute éternité pour être un 
miracle de grace, & un véritable modele 
qu'on pourroit fuivre & imiter en toute 

“affurance ,%c'eft pour cela qu’elle eft arri- 
vée à l'état le plus fublime qu'on fçauroit 
fe figurer , fans éclat & par des communi- 
cations de Dieu très-fecretes & intérieu- 
res. | 

Toute fa vie depuis qu’elle a eu le bon- 
 heur d’être Carmelire, toute fa vie s’eft 
 paflée à imiter Notre- Seigneur autant 

qu'elle l’a pu, & à l'aimer de toute l’é- 

tendue de fon affection, ayant pris foin 

avec cela de moutir continuellement à 

elle-même & de mortifier fans relâche 
tout ce qu'il y avoit en elle de naturel, 
pour le foumettre à l’empire du divin 
amour; C'eft par là qu’elle eft parvenue 

à une fainteté fi parfaite & fi éminente : 

|c'eft pourquoi ceux qui voudront partici- 

per à fa grace, n’ont qu’à râcher de l’imi- 

ter dans tout ce que je viens de dire, 
puifque c’eft une voye où toute ame fide- 
le peut entrer , & qu’elle peut pratiquer. 

Il ne me refte plus à dire en finiflant cet 

ouvrage, qu'elle eft morte le 25. d’Aoult 
rér7. âgee de 76 ans & demi, après en 
avoir pañlé près de $4 dans les travaux 
de la vie Religieufe. L’on nous mande 
de Bourdeaux qu'il s'étoit fair quelques. 
Cc 
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miracles à la mortide cette céleite Epou- 
fe, & entre autres la converfion d'une 
perfonne fort mondaine ; & qui ayant eu 
Ja curiofité de l'aller voir, lofqu'avant 
de l'enterrer elle étoir expofée dans le 
Chœur de l’Eglife ;. cette perfonne fut 
tellement touchée de Dieu en voyant 
cette fainte morte, qu’elle fut convertie 
dans le moment d’une maniere très-par- 
faite; mais nous n'avons pas beloin de- 
miracles pour connoître la fainteré de 
cette divine Epoufe de J. C. puifque fon: 
expofition du Cantique des Cantiques ; 
le Traité de l’érar pafif, avec routes les 
lettres qu’elle a écrites à tant de diverfes 
perfonnes, & où l'on voit une grace fr 
éminente, qu'elle fçait s’accommoder à 
la portée de toutes fortes d’elprits pour 
Jes élever à Dieu; tout cela fans mira- 
cles font des preuves très-fures de fon: 
éminente fainteté, & de rous les prodi- 
ges & les merveilles que Dieu a opéré 
en elle : Qu'ilen foit loué à jamais, &c 
dans tous les fiecles des fiecles. Ainfr 
foit-il, 


FIN 
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